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|| claire  evgeni^ 

INFANTE  D’ESPAIGNE, &rc. 

l^^ADAME, 

Ifv™  | Qwy  qui  l'ajfe- 

j m |aÆJ  q ftion  naturelle  > des 

parents  enuers  leurs 
enfans , nayt  jamais  faute  d'honnefle 
excuje,  pour  en  fautur  d’eux  fe  flat- 
ter, i?  s’ en  faire  croire,  fi  rieuH  cela 


sis®» 


r « t r ^ n r. 
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pourtant  tant  gaigné  furmoÿy  pour 
mettre  fi  proche  celle , que  Dieu  a 
<voulu  éflre  l'Autheur  de  ce  liurey 
que  de  mauoir  etté  donnée  pour  fil- 
le , pour  m induire  à le  publier , 
njoire  de  l'offrir  à V.  A.  Sccmc  fi 
aultre  n'en  eutt  etté  le  motif , que 
de  ce  qui  ett  de  la  nature . Et  ne  fufl 
4 pour  le  premier , que  comme  elle  ap- 
partient  à Dieu  d>run  tiltre  trop , 
meilleur  qu  à moy , comme  ctluy,  du- 
quel le  plus  grand  honneur  , que 
nous  ayons , e/i  d’ettre  nommés  les  en- 
fans  5 iy  deluy  pouuoir  dire  y No- 
ftre  Percqui  es  és  deux  yfi  ie  nay 
peu  ni  deu  contre  fa  yolont é , entre- 
prendre de  diffofer  de  T arbre , quil 
luy  a pieu  de  prendre  à foy , dés  fa 
plus  tendre  leuneffe , tant  moins  en 
pouuoy  - ie  diffofer  des  fruitts  qui 
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7a«/î  /e»s,  if  qu  il  luy  a pieu  pro- 
duire en  elle  , pour  les  fupprmer 
if  cacher N Et  cela  encore  d'autant 
plus  , que  comme  profonds  font  les 
tugemens , de  celuy  qui  ejleue  le  pan- 
ure du  fumier  , qui  appelle  les  cbo - 
fes  qui  ne  font  point , romwe  / elles 
fufent  : fa  bonté  ayant  eîlé  telle , 
ccïie  ferme  panure  créature , 
cçflte  infimité  tant  de  fexey 
que  de  corps , ///«>’  ait  fai éï  efclor - 
re  pièce  ; laquelle  elle  ne 
fe  feintt  d'attaquer  h monde  en  fou 
fort , uifqud  rafçber , elle  peut , 
e#  /g  <vamquant  le  porter  au  ciel : 
ny  ayant  eu  faute  de  gens  enten- 
dus en  ceïle  matière  , qui  quelque 
grofiier  qu'en  [oit  le  flyle , /W  /#- 
geeïlre  de  quelque  poids , mfqiui  en 
demander  ï édition-  Voire  contre  l'in- 
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tention  tant  d'icelle  ( qui  en  tout  cm 
ne  l'euft  permis  de  fon  muant , comme 
iufquà  prejent  elle  y a contredit) 
que  de  moy  - mejme , qui  autrement 
jaijou  eïtat  , tant  pour  cuiter  les 
murmures  y que.  pour  ïimtruElion 
particulière , if  conjoint  ion  de  moy 
if  des  miens  3 le  tenir  clos  if  J er- 
ré che\moy  y attendant  ce  qu  il  euït 
pieu  à Dieu  , autrement  en  ordon- 
ner : à fin  , difoient  - ils  , de  ne 
fouyr  plus  long  - temps  le  talent  de 
Dieu  en  terre  , quand  il  Je  peut 
multiplier  , if  ne  différer,  de  met- 

Ptrela  chandelle  fur  la  table , quand 
elle  peut  ef clair er  ceux  qui  J ont  en 
la  maifon  : njoire  pour  nefloiffer 
l'effrit  y qui  a eflé  donné  exprès y 
a fin  d'en  yrnfier  Jaultrcs  ; wincl 
t'injlance  de  plufieurs  ? grands  , pe- 
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Sp  lits  $tsà  tnediôcres^  quitn  auoknt  f 
I ouy  parler  \ & qui  l’ont  requis  dés 
i il  y a quatre  ans  ou  plur:  àufii 

fque  , comme  aucuns  mt  bku'Jfeu 
, dire  \\  il  ne  guiendroii  mal  %à . pro~ 
y pos  , tant  pour  aduancer  non  plus 
\ * .grand  œuur  c,  a quoy  ï tfpnt  de  Dieu 
[mbit  /’ dppelier  ; que  pour  obuier 
; aux  difeours  iÿ  iugmînts  finiflre^ 

* qu aucuns  fe  fer  oient  ingéré ^ , ou  | 
pourraient  ingerer  dé  faire  , tant 
de  ïoemn,  que  de  l'Jutbeur , con- 
damnant auant  que  «ü veoir , ce  qui  les 
deuïl  édifier  { de  mefnie  que  iadis 
les  eferits  de  Sophocle  poett  tragi - 
[ que'  ; feruirent  pour  le  purger  de  la 

!:  calomnie  de  fies  enf ans  propres , qui 

faccuf oient  d’auoir  perdu  l'eftrit) 
t tout  cela  confiderê  , quoy  que  non 
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qui  fi  capttue  en  ctîl  endroi£typour 
Juiure  le  courant  de  l'eaue , preïte 
refignce  quelle  eftoit  y comme  *vn 
.Abraham  fon  ljaac , de  facrijier  & 
mettre  au  feu  ce  hure  ,Ji  ï obetjfance 
deue  l’euU  requis , comme  ïobajfance 
le  luy  auoit  faiü  efcnre  y {ÿ  comme 
(pmt-efrt  mal  à propos  fille  auoit  ja 
faiftafinjîen  autre  ejcnt , à la  pre- 
mière Jemonce  que  luy  en  feit , ron  qui 
tenoit  heu  de  pere  fpintuel  : iay 
penfé  faire  en  cela  mieux , de  me 
mortifier  de  mefme  y pour  Juiure  le 

Piugement  d9autmy , que  de  marre - 
Hcr  au  mien  propre,  Ce  que  puis  | 
quil  a esté  trouué  bon  amfi , ne  fi 
pouuant  dire,  à qui  plus  dignement 
fi  pour  roi  t offrir , ni  le  fruitik  né  en 
ce  pais , quà  celle  qui  auec  fa  royalle 
grandeur  en  tient  les  refiles  iÿ  le  gou- 
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v.ermil  : ni  ce  qui  vient  d’vhè  fiik , 
quà  celle  qui  en  ce  Jexe  Jurpajfe 
la  vertu  des  hommes  : ni  ce  qui  eïl 
jpintuel , quà  celle  de  qui  les  allées 
if  venues;  les  aillons  if  depot - 
temens , la  letture , les  dents , if  par- 
mi tout.  le  riche  if  deuot  oratoire , 
eftoffé  de  tant  de  reliques  if  threfbrs 
celes les  • où  elle  paffe  fifainclemcnt 
la  meilleure  parue  de  [es  bonnes 

1 CL'  T\  7 , 


heures , ne  rejpirent  que  Pieté:  if 
partant  foubs  la  proteilion  dequfil  « 
peusï  plus  feurement  fubfiHer  , if 
veoir  le  tour , fi  autre  pour  toutes 
ces  raifons  na  peu  efire  le  debuoir  de 
ma  tres-humble  feruitude  y que  do 
h i et  ter  foubs  cefi  ejpoir , aux  pu 
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de  V.  Scrrac  A.  ’ cest  ce  que  te  la 

«A  ! > ' vV>V 

Juppl/erecetwirauec  autant  de  béni + 
gai  té  if  faneur,  quejuydefire  if 

(ouhaitte 
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fûübaitte  de  profperité  ïs?  grandeur 
éternelle  lÿ  temporelle  , celuy  qui 
demeure  à ïamais.  k tijt'fc 


MADAME 


Tres  humble,  tres-deuot, 
& tres-obeïflant  fcruitcur 
& Tubicd 


\ ewfjjSfrji 

* )-j£ 

£>e  J 

, ihjy  ïeftyle.fottpourlefujeâ: 

* y *>'*#  du  difçours>  ce  liure  cft 
fimplc  & de  bonne  foy  : & auquel  tu  te 
y peux  fier,  pour  te  conduire  où  il  dira.  Si 
toutefois,  auec  le  courage,  tu  as  bon  pied  & 
bbn  oeil  , vôire  des. aifl.es  pour  le  fuiure.  Car 
bien  (impie  , pour  l'Autheur  , puis  qu’c- 
liant  d’vne  (impie  fille  , haler.cC  de  ceft  ef-  Mit  s. 
ï prit  (impie  , iadis  apparu  en  colombe  , JJJJ',* 
oui  aime  la  (implicite  , qui  appelle  à foy  les  i Par.»», 
fimpl'  s , & demie  aucclcs  (impies 3 comme  J'®*- 
il  refui t les  fein&s  & les  doubles,  reucîe  sap  r. 
aux  petits  enfans,  ce  qu’il  tient  caché  aux  Mat*lx* 

K figes , lie  peut  aullî  qu’il  ne  retienne  l’air 

I - delà  -lici 
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/Mj»  de  la  fource  d’où  il  tient , & qui  Iuy  eft 
'*£  originaire,  pour  marcher  en  (implicite,  3c 
comme  on  dit,  en  bonne  foy.  Et  ce  d’autant 
plus  , qu’apres  diuers  pouflcmens.qu’iccllc 
en  a eu  plufieurs  années,  & qu’elle  ttnoit 
WÆfo  fecrets  & cachez  , refuyant  par  humilité, 
comme  il  eft  aduenu  à d’autres  , de  rien 
faire  pour  ccft  efgard  , ni  dire  lcgcre-  ; 
Eerem.zo.  nient:  contrain&e  en  fin  comme  Iercmie, 
parle  feu  intérieur  qui  la  b tu  fi  oit,  &forçoit  - 
de  rompre  le  fil  en  ce  , pour  en  auoir  l’aduis  \ 
dejfes  PcrcSjéc  fupericurs  ordinaires  : com- 
meeUefeit,lecommufiiquantaufcuRc- 
uercndifiimc  Eucfquc  de  Tournay,  Mcflîrc  / 
Michel d Efnc  premièrement , qui  dés  lors 
m’en  donna  la  charge,  &d*cn  faire  l'cxa-  | 
men,  & à fa  Reuerente  Abbclfe,-  D.  Mar-  à 
guérite  de  Boufïlers  : foubs  i’adueu  def- 
quels  deux , elle  efcriuit  les  trois  premiers  : 
liures:  comme  foubs Tauthorité, voire  com-  | 
mandement,  du  RcucrcndiÛîme  moderne, 
Meéfirc  Maximilien  Je  Garni,  cllcafai&Ic 
quatricfmc,  le  touta  efte  auec telle prom-  ; 

• $ ptitude,  finis  hefiter  , ni  tarder:  fe  lerüant 

d elle  ceft  efprit,  comme  de  la  plume  d’vn 
P&1.++-  cfctiuain  qui  ya  vifte,  luy  représentant  en 
vn  moment,  ce  que  la  plume  ne  pouuopt 
fuiurc  , quelque  habille  quelle  fuft , plus 

1 ope- 
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l’opcràtiondu  fain&Efptit,  pour  marque 
j de  (implicite,  (è  monftrc  en  celle,  donc  fe1 
refort  des  a&ions , n’eft  qu’vnè  pure  obcïf- 
fancc. 

Et  plus  encore,  de  ce  qu’eftant  cefte  ame 
affinée,  au  fourneau  d'affli&ion,  comme  vn  fâ|.J 
argcntefpuré  fèpt  fois , par  les  combats  de 
ï'  plufieurs  ans , qui  en  ont  exercé  la  patience, 

& tant  au  dehors,  par  les  alarmes  * que  luy  ont 


m 


liuré  le  diable  &:  le  monde,  & notamment 
és  derniers  temps  : qu’au  dedàns,parl’altet- 
natinc,des  dclaiffemehs  8c  aridicex,apres  les 
oublions  «^cardEcs,  & fu  b traction  de  fe- 
cours  fenfible,  dont  Dieu  exerce  lès  amis, 

& qüelefus-Chrift  mcfmé  ayant  goufté  en 
la  croix  , trop  plus  amere  que  ne  fut  la  Mat. 37* 
myrrhe  , que  luy  prclèntcrenq'les  Iuifs, Maf,I,i 
luy  en  a donne  fi  bonne  part  : 8c  en  vn 
mot,  par  la  pra<5):iquc;de  tout  ce  que  tu  ver- 
ras icyefcrit,  où  lansy  penfer,ellefemble 
s’eftee  peinébe  commeenvn  tableau:  Dieu 
ayant  daigné  gfauer  en  ceftc  créature,  par 
le  burin  d'cxpericnce,  tout  ce  qu’elle  de- 
uoit  dire&  enfeigner  aux  autres  , tant  plus 
l’aloy  en  cfl:  reccuaWe,  8c  hors  de  (ulpicïori, 
d’aucun  meflange  de  malice. 

le  n'en  diray  moins  du  ftyle , pour  la  (im- 
plicite qui  y eft.  Si  toutesfois  (impie  fe  doit 
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dire*  ce  qui  s’efleue  fi  haut  quelquefois, qu'ai 
peine  quon  ne  le  perd  dey  uë.  Mais  tel 
• neantmoips,  que  li  bien  il  n’cft  fi  releué, 
comme  peut  cftre  tu  voudrois  ; eftant  par 
\r  ’ 4 fois  autant  bas,redondât  & coulanc  labié  Sc 
hmontcomme  en  d’autres  il  eft  haut,prcfïe,- 
clair , & accompli , s’efleuant  par  delîùs  les 
nues,  &:  parlant  langage  d’ Anges  : marque 
que celaeft  de i'cnthoufiafme , quianimane 
celle  plume , en  haftoit  tellement  le  cours, 
qu’à  peine  achcuoit-elle  les  mots,  qu  elle 
IaifTolc  imparfaits,  dont  l’autographe  tcf- 
moignera  : tant  s’en  faut,  qu’elle  cuit  le  loi- 
ür  d’arondir  les  périodes,  de  les  limer  & po- 


lir , Semcfurer’a la  cadence  ; voire  quelque 
fois  d’en  bien  agencer  la  fuitte  : luy  adue- 
nant  en  cela  lé  mcfme , que  faiht  Paul  ne 
fe  feint  de  dire  de  foy,  qu’eftantùfiw  au  lan- 
gage , il  ne  l’eftoic  quant  a la  fctence  : cela  te 
de uante ftre encore,  vn  autre  argument  de 
bonne  foy,  feraàtoydene  t*ofrenfer,  ni 
mal  faire  ton  profit , de  ce  qui  pluftoft  te 
doit  édifier. 

Mais  fur  tout,  pour  îe  fubict , comme 
l'intention  n’en  cft  autre.,  finon  t’appellant 
à ce  grand  conuiue,  conuiuegras  & moiiel- 
leux,  & devin  efpurgé  de  fa  lie,  des  nopces 
de  l’agneau , où  le  Dieu  des  Dieux  cft  veu 


À - T 

Av  L F,  C T E V tt 
MSiQlji  piiu  qu’ileft  dont  les  Anges  font  Tob. 
tqpçus,  &:  dont  edç.aupit  goufté  les  ïaueurs:  * 
pracliquÿit  en  cek.Ie  Salaud, rrfcM  vent y Apoc.zi 
de  l’Apocalyple  ; ppum’etfre  pire  que  ces 
IacUcs  de  Samarie,  qui  s*eftaiis  repeus  des 
viandes a 3c  enrichis  des  ^efpoüilies  des  Sy- 
riens qui  s’en  eftoienc  fuis  : difoient  entre 
Wx>  ce  tour  çy  (H  iour  de  bonnes  nouueües , fi  4:Keg.7 
WJU  nom  Uifons  & ne  l'annonçons  à la  vtû>  ï 
nom  ferons  conuaw cm  de  crime . Etpourn’ac- 
civei  llir  de  dus  foyle  vtwihi  qmatacui , du  iïk.s. 
Prophète.  EtU  malheur  à moy , fi  ie  wW-  î 
M*'  de  fain&  Paul  : comme  Ci  elle  fuft,  X 
. l’y  ne  des  feruantes  de  celle  Sapience  , qui 
cric carrefours , 

j ü vous  hommes  ie  vous  appelle  &c.  Et  qui  ' 
ayant  immole  fies  viflimes  a tire  fon  vin , & mis 
U table  (du  facrifice  de  fon  corps  & fang,  Fl°‘* 
comme  auiïï  de  contemplation  celeûe  3c  *• 
reteOion  fpiritueîlc).  enuoye  fies  damoifeües;  gPM 
ponr  c’appeller  au  dottgeon  de  perfeftion , 3c 
jjour  eltte  fur  les  murailles  de  la  cite  , pouf 
t ctleuer  en  mérité,  3c  par  confcquent  en 
gloire,  par  de  (fus  ccux-li  mefme,  qui  par 
leur  do&nne,ferucnt  de  murs  à l'Eglifeftanc 
grand  eft  le.mericc  de  l'amour,  à quiconoue 
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Ænoti  t’en  dire  aufli  le  chemin , 6c  quel  ha3 
bit  il  c’y  faut  porter,  qui  eft  celuy  defîm- 
plicité  , 6c  ancantiflèment  de  foy-mcfme 
( feule  vraye  robbe  nuptiale , fuiuant  ce  que 
dit  le  faindfc  Eiprit , enqucrez,  vous  de  Dieu  en 
bonté  & Ucerchcx*  en  /implicite  de  coeur  ) le 
tout  à l’exemple  d'elle  qui  parle , autantef- 
loignée  qu’elle  eft  ( comme  veftuc  de  ce 
mcime  habit)  de  la  vanité  de  ce  fiecle,  6c 
de  l’amour  propre,  qu’clle  combat,  comme 
gucricauftidclapœurdesmc'fdifancesjqu’el- 
le  mefprife,qu’ab(orbéc  de  ce  faindt  amour, 
elle  tient  ferme  entre  ceux  , qui  mujfez.  au 
jo,  ficret  de  la  face  de  Dieu , contre  le  t roublemcnt 
des  hommes  : voire  cachez  dans  fon  cabinet , 
contre  U contradt ftion  des  langues  , comme 
dans  vne  cité  munie , font  mis  auddTusdu 
vent,  6c  atteinte  de  la  blclïcurc , tant  des 
louanges  que  dcsblafmcs  , dont  ils  pour- 
, roient  cftre  aflîcgez  : fiiiuant  ce  que  dit  le 

îùl.  po.  Prophète.  Tu  as  mu  le  très-haut  pour  ton  re- 
p fuge,  le  mal  ne  t* accueil' ira  point  , & le  fléau 

Rapprochera  point  de  ta  demeure : Tout  cela 
confîderé,  rien  de  plus fîm pie,  nidemeii- 
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leure  fdy  ne  fê  peut  dire  , que  ce  qui  recom- 


'Æg.  mande  tant  fimplemcntja  (implicite  necef. 
faire, pour  paruenir  au  degré  louuerain  de  ce 
bien  qu’elle  t’annonce,  comme  fait  ce  liure. 

*:■?  Pour 
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Pour  dequoy  faire  ton  profit,  n*y ayant 
autre  moyen  , finon  de  le  lireauant  iuger: 
pratiquant  pour  cétefgard,  \c  yen  tçr  vide, 
del'AngeJi  faint  lean  en  l’Apocalypfê,  le  Apoc.  «. 
fcrutamwi  de  I Euangile  , & 1 £ govfîcz,  & ,oh 
voyez.  Au  Pfalmitc:  pour  en  vfer  comme  rial  **’ 
feie  Moyfc  aubiriton  ardant,  tiray  , dit-il, 

& verray  ce  te  grande  vif  on  \ & comme  la  EXOd  i. 
Roynede  Sabaà Salomon , qu'elle  voulut  î.&egi«< 
veoir  5c  orifr  en  perlonne  : 5c  comme  ceux  „ . *,  A’ 
de  Samarie,  oyant  par  eux-mefmcs  Iefus-  ioh.4» 
Chrit;  dontvne  fim pie  femme  leur  auoic  i 
dit  des  mut*  elle  s.  Et  non  comme  ceux,  qui 
mefurant  les  œuures  de  Dieu  à l’infirmité 
des  outils,  pourdefdaignerce  quietd’vne 
fille  i s'arrêtant  plus  à la  créature  qui  l'cf- 
prit , cpi\fottjfleou  il  vent , & deuant  lequel  il  ^ 3* 
n’yamaflc  ni  femelle  : comme  fi  fufient  cho*  a ’ 
fesde  néant,  ce  qu’ont  eferit  ces  admira- 
bles Saintes,  les  R rigides;  les  Hildegardes, 
les  Gcrtrudes  j les  Mechtildes,  les  Angeîi- 
nesde  Folligni,ics  Catherines  de  Sienc5c 
de  Gcnes , 5c  n*a  guère  les  Terefes , 5c  tafit 
qu'il  y en  a eu  de  ce  fexé,’  qui  ont  mis  la 
main  ad  fort ia  : s’engagent  à cote  étrange  ‘A 

' alternatiuc , ou  de  condamner  tout  ce  que  * 

le  faiut:  Efpvit  auroît  opéré  par  elles , ou  * * 

de  dite  que  fa  mainctracourcie,  pour  ne 

.....  u | je  - Af.-M 

potf- 
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pouuoir  encore  le  fêmblable  : où  qui  fe- 
reit  encore  pis , d'en  vfer  comme  ceux,  qui 
fans  ouurir  le  fac,  Sc  fins  veoir  les  pièces , 
iugeant  le  procez  fur  le  ci  que  etc , font  com- 
me des  charbons  des  threfors  , ainfi  des 
threfors  des  charbons  : pourquoy  ne  fui- 
ure  cét  expédient , pour  ne  négliger  les 
• dons  de  Dieu,  Sc  faire  que  la  grâce  n'en  foit 
vaine? 

Ce  qu’a  fin  que  nul  ne  s’ingère  d’impu- 
ter apres  Dieu  à autre  ouurier,  comme  fi 
a ce  fuit  vn  part  fuppofé , ou  ernpruntc  d'ail- 
leurs : comnrte  l'cfprit  de  ialoulîc  auroit  fai  6t 
dire  à quelques  vns , de  qui  les  profondes 
inuentions  , Sc  curieufes.fubtilitez  > pour 
comme  dit  le  Prophète,  mttjferdes  lacs  > & 

< dire  qui  les  verra?  voire  le  nez  plus  que  de 
Rhinocéros, des  efpics  employez  polir  fon- 
der quand  elle  cfcriuoit , fi  elle  s’aidoit  d’au- 
cuns mémoires , ou  tranferiuoit  quelque  li- 
ute , y ont  en  fin  perdu  le  N ortn , confus 
par  leurs  propres  yeux  , ( fi  toutesfois  ils 
croycntleurs  yeux  ) fi  bien  ie  t'auouë  cftre 
demoy,  quevientee  motd'ANTEROLOGiB 
pour  luy  auoir  donné  ce  nom , comme  font 
parrins  Sc  marrines , aux  enfans  de  leurs 
amis:  fi  pourtant  il  te  prend  humeur , de  di- 
te  quci'yaye  quelque  paît,  comme  il  au- 

üç  • 


Av  Lectevr; 

roitfai&à  quelques  vns,  qui  pourroienti 
vn  befoing  prendre  les  arbres  pour  le  s hom- 
mes; comme  cét  aueugle de  l’Euangile , qui  kjSfa 
n’eftant  encore  illuminé  qu’à  demy,  difoic 
qu’il  vojott  des  ho  mm  f,  comme  des  arbres  q Ht  Mtr.  i. 
m*rchoichty ou  comme  ceux  qui  prendroient 
- des  pieux  de  bois  arrangez,  pour  vne  armée 
marchant  en  bataille  : leraà  toy  de  prendre 
garde , que  faifant  des  parrins  les  peres , tu 
ne  t’y  engages,  comme  les  autres , fi  aucuns 
tu  en  as  nommez.  Ou  quifcroit  plus  ab- 
furde  encore,  de  dire  Adam  créateur  de 
tant  qu’il  y a d’animaux  fur  terre,  pour  en  GcncCt* 
auoir  donne  le  nom  à cous  , Dieu  les  Iuy 
ayant  amenez , a fin  qu’il  veift  comme  il  les 
appelleroit.  Que  diray-ie  plus  ? De  dire 
l’Ange  eftre  lepere  de  Iefus  Chrift , pour 
eftre  vn  A nge  qui  l’a  no  mmé,dés  auant  qu’il  Luc. 
fuft  conçeuau  ventre.  Brief,  comme  n’im- 
porte  à qui  va  de  nui& , parmi  les  halliets  & 
précipices,  comme  s'appelle  le  flambeau,  . 

$ qu’il  rencontre  én  Ton  chemin , ni  qui  en  eft 
le  porteur,  ni  de  quel  vertement,  (exe,  ou 
hauteur;  pourucu  qu’il  te  Toit  fidele  5c  te 
mene  droid  où  il  faut  : fi  tel  encre  pluficurs 
flambeaux ardans,  5c  luifanscnfemble,  que 
Dieuenuoye  tous  les  iours,  pour  conduire 
les  hommes  à foy  , ie  te  puis  dire  eftre  ce 

% ïx  Uure, 

> f'rtnv!'  . W 


■P ‘Av  Lectevr. 

Üurc,  & qui  te  dira  des  aduis,  que  peut  eftre 
ne  ttouuêras  ailleurs,  relie  que  te  gardant 
de  dire  mal ,dc  ce  qui  te  veut  tant  de  bicn:& 
d'efteindre  l'elprit  où  il  e(l,  tu  ne  te  teignes 
de  le  fuiurc  au  pas.  Tant  que  paruenu  au 
lieu  qu'il  deftgne , le  bon*  heur  t’en  Toit  i ia- 
mais,&  la  loüangeà  ccluy,à  qui  appartient, 
& auquel  ie  te  lomrne  & coniure } de  don- 
ner fur  ce  fuicét  , comme 


ner  fur  ce  lujcél  , comme  par  tout  aulli 
ailleurs  auecmoy , ce  que  toy  & moy  luy 
debuons,  qui  eft  tout  honneur,  vertu  Ôc 


J.  Bovcher.  VoBtttr  en  The$t, 
& Archidiacre  de  Tonrnaj . 


Epuis  vn  trop  long  temps  les  plumes  indifcretttl 
Des  hommes  infenfex , diltourent  de  V amour. 


U Des  hommes  infenfex. , diftourent  de  l 
Tant  de  tours  ont  pafft  J que  chacun  à fon  tour 
A chanté  fet  douleurs , Ô'Jei  peines  fonffertes. 

Jgui  chante  les  beautex  qu'en  ce  n.  onde  il  a veuev-. 
JQm  chante  fon  bon  heur , fa  ioye,  & fon  plaifsr: 

JS) us  chante  en  foufpirant  fon  tardif  repentir  : 
jgui  chante  les  fa  murs  d’vne  dame  rcçeuës « 

dô)ui  fe  contente  en  foy , oublieux  de  fes  peines ; 
difeourt  de  l'amour , & ne  dit  rien  de  bon-, 

Jffut  monflte  part  fer  it  qu'il  n’a  point  de  rai  font 
j§jui  nourrtt  Jon  malheur  en  des  attentes  vaines.  ‘jÆâ 

rj jr  j}  __  ■ 1 * jQ;  ’ ■£/  'if  jc 

[^*5  Ce  font  les  leurs  tefmoings  d’vn  fiech  trop  peu  fage . 
Maintenant  il  nota  fa  it  apprendre  autre  leçon. 

Il  nous  faut  emboucher  vn  meilleur  hameçon, 

£t  ancrer  noïlrt  nef  en  vn  autre  riu  ige. 


.y 

aigrir»  yi 

s&r 

isÿvV  * vwti 

K Vue  fille  tfieult  autant  que  peut  vue  ante, 

jG)ui  n’a  point  d’autre  obïtB  que  l'amour  de  fon  Dieu , 
Ruinant  i m amour  , en  met  vn  en  fon  lieu, 

Tour  efchauffer  nos  cœurs  dvne  plue  Jaincle  flemme. 

LIVUE  I nom  monflte  au  doigt  ie  meurtre  & le  carnage 

J^ue  faift  l'amour  de  fey  , Ô"  nous  Jaicl  retirer , 

Edi  ouure  le  chemin , à fin  de  neus  tirer 
i De  la  terre  d bgypte  , & dvn  cruel  feruage. 

Elle  nous  (fait  conduitt  à rét  amour  fuprefme 
De  Dieu  te  Créateur  du  bien  (ouuerain: 

Elle  nous  aduertit  de  d aimer  point  en  vain: 

Et  partant  de  n'atmer  le  monde  ni  joy-me/me. 

1 1.  Elle  pare  la  chambre  eu  f ejpeufe  repofet 

E/poufe  qui  s'vnit  à le  fus  fon  rjpoux  : iîÉL 

§*E  lie  appelle  auec  foy  le  moindre d entre  nous,  . Vft? 
-&ui  la  craincle  de  Dieu  a dans  fon  anse  enclofe.  yffij 

...  tlle  raconte  aujfi  du  feeret  purgatoire 
L**  g^atieux  brandons , oit  eét  amour  diuin 
Conjumt  nos  delicli  , ($•  nous  mtine  au  chemin 
( Par  la  fubtraclton  ) de  Teterntlle  gloire.  S 

Y__  En  fin.  elle  nous  du  , de  quelle  façon  Tome 
* " * Separee  qu'elle  efl  d'acluel  / intiment , 

Se  peut  vmr  à Dieu  familièrement, 

Vy  . Et  fans  le  confumtr  fe  nourrir  en  fa  flamme. 

Adtou  fiant  les  moyens , par  lefquels  peut  vn  homme 
S'acheminerait  poinft  de  la  per  fe II  ion  : 

Comme  il  peut  pa/uenir  à la  fain£h  vnion 

jf>.ui  ne  ts  rend  bien  heureux,  c frions  nos  biens  cenfomme, 

St  vn  me  y -n  e/prit  dit , qu’il  ne  peut  comprendre 
Des  itiftflurs  efltuez.  fur  (a  capacité, 

Jghf’l  confeffe  humblement  fon  imbécillité, 

33  Tel  p. ut  bien  admirer  ce  qu  il  m peut  entendre.nBjÿffi 

Si  e'eH  vn  mefiifant,  fils  de  ta  calomnie , /jrtÈ-v'ï 
Il  le  faut  laiffir  dire,  Ain  fi  fouuent  vn  chien 
Abbaye  aprtt  la  lune  . où  il  ne  gaigne  rien, 

33  L'tnuie  de  vente  toujours  e/l  l'ennemie. 


[le 


PHHHH 


Ce  fent  boutent  cueillis  & rives  llizéts,  . t 

A près  auoir  forty  du  vaijfemu  de  Caron, 

Apres  omit  franchy  à force  d'auiron. 

Du  lac  à neuf  replie  les  ondes  irritées . 

Non , ce  font  frtùcls  cueillie  en  la  terre  Idumit , 
£>uand  le  lourdain  paffé  tirée  de  haute  main , 

£üea  peu  rtjpirer  dans  vn  air  plus  humain i, 

De  l’ejfrcy  d’Hyrcanie  au  btfoing  retirée. 

Belle  ame  pren  courage*  Ain  fi  l’a  me  fidellc 
Aptes  auoir  tnonflré  du  falut  le  chemin. 

Apres  auoir  feruy  à Dieu  & au  prochain , 

Se  guindé  dam  le  ciel  à la  gloire  eternelle. 

A in  fi  put  fies -tu  veoir  & F enuie  & la  haine 
Creuer  dtffoubs  tes  pieds,  mordant  la  terre  aux  dents , 
£t  tomba  par  honneur  contre  les  impudens, 

J)  L honneur  n’tlî  pim  honneur  s si  eft  acquis  [ans peine . » 

Le  loyer  eft  certain  que  tu  en  doibs  attendre , 

De  Dieu  iufle  & bénin.  Car  ce  fainS  facré  feu 
£ feutra  ton  ame  au  Royaume  de  Dieu. 

Le  naturel  du  feu  tfl  monter  à fon  centre. 


\r  jj^  ' u V ^^‘'ujijj^^jjv?  *^J 

VERS 

SVR  L’ANTE ROLOGIE 


TRAÏCTE’  DE  LA  RVINE 

DE  L'AMOVR  PROPRE, 


*“t"»  Out  cft  plein  de  périls  en  ces  deGroits 
1 du  monde. 

Qui  l’aime,  ne  fait,las!  qu'aimer  les  vanitez. 
Il  ne  Uict  que  tomber  en  mille aduerlitez, 
A>nlï  que  le  Pilote  agité  détins  l’onde. 

N oftre  vie  ne  1ère  ( li  au  vray  on  la  fonde) 
Que  d’afpirer  fans  celle  aux  hautes  dignitez; 
Puis  elle  fe  chérit  en  fes  profpcritez, 

Ne  voyant  pas  alfez  d'où  fon  heur  Iuy 
abonde.  ; ' 


le 


fV 


M } "ijv  iar-.  * /T.  a wj-àÀÎ^ 

|pV<pN*  V 9t*  »t-Vjr-  V»  tif^  V*f  Al*  r_^  *^4\- 

pc  la  fe  prend  l’amour  quelle  conçoit  de 
foy 

Qui  la  laid  cranfgreirer  impunément  la  loy, 
CômcellaotparddTusleiougdefonferuage. 

Si  que  le  ciel  luy  eft  quelquefois  à defdain 
Pour  n’auoir  Tes  delîrs  parfaits  allez  foudain. 
Et  fur  luy  chaudement  fe  dclcharge  fa  rage. 


Ced  Ange  qui  iadisedoic  fi  glorieux 
Sc  voyât  couronne  & d’honeur  &:  de  grâce, 
S’ed  tant  oucrccuidé  qu’il  prit  bien  celle 
audace  (deux. 

Que  de  vouloir  marcher  fans  pair  dedans  les 
N os  deux  premiers  parens  mis  en  TEden 
heureux,  • *Ç  : 

Iaçoit  queDieu  leur  fit  vne  exprefle  menace 
De  negoullcrdu  fruit  du  milieu  delà  place 
N’obeyrent  pourtant  de  les  biens  oublieux. 

^ O mortel  qu’és  tu  vain  à t’aimer  tant  toy- 
mefmc,  ; ï 

Etd‘ainfi  mefpri fer  celle  bonté  fuprefme 
Qui  te  Icmblc  vouloir  traiter  à Ion  efgal. 
Quoy  ? n’ed-tu  pas  content  créé  à Ion 
image  t (homage? 

De  ne  vouloir  manquer  de  luy  faire  humble 

Pcus  - tu  de  fon  amour  auoir  plus  grand 
c 1 ï 


in; 

Confinerons  tu  vray  noftre  frefle  nature. 
Prenons  l’humilité  & les  vertus  i cœur, 
Cefie  vierge  deuote  en  donne  U faucur 
Par  fes  d ifcours  fôdez  en  la  fain&eEfcriture.' 
Elle  nous  monftre  au  mieux  qu’elle  cft 
noftre  fa&ure,  (heur 

Que  nous  ne  receuons  de  nous  aucun  bon- 
S'il  ne  nous  vient  de  Dieu  par  fa  grâce  & 
faueur,  (turc. 

S ans  qui  nous  défaillons  de  toute  nourri- 
Que  pouuons  nous  trouuer  à nos  fens  de 
plus  beau. 

Que  ne  leur  eft  dépeint  en  ce  riche  tableau 

Où  de  fes  pallions  la  raifon  fait  la  Dame? 
Qui  ne  s’y  voit  bien  grand , enfemble 
bien  petit. 

Grand  s’il  icete  de  foy  fon  mondain  appétit. 
Petit  fi  la  grandeur  domine  fur  fon  ame. 

IV . 

O que  le  S.Efprit  fecourt  heureufement 
£ Le  Chceftien  qui  le  fert  de  fidèles  offices, 
Qui  combien  qu’il  foit  veuf  par  fois  de  fes 
délices. 

Si  perfifteil  au  but  de  viure  fain&emcnt! 

Il  fe  fentia  raui  iufques  au  firmament. 

Et  que  d'hymnes  il  chante  en  fes  promps 
exercices  ? / 

Ha  cô  ment  il  combat  accortemét  les  vices, 
Hteftablit  en  Dieu  vn  ferme  fondement. 


VERS 


Il  fouffre  mille  maux  pour  fon  amour  ce- 
lefte,  ( fefte, 

i:  Il  ne  cefle  en  tous  points  de  luy  en  faire 
Il  en  fçaic  furmoncercequiluy  eft  fâcheux. 
Il  fçaic  bien  que  le  Ciel  ne  s’obtient  qu’à 
oultrance,  (tience, 

que  ceftuy  qui  prend  beaucoup  depa- 
i cicntàl’aduenancfon  rang  plus  radieux. 

fe*-'  ® 

g Soins  fatiat  T>e«s. 

I A S I*  A R.  D’e  NNITIUISj 

Seigneur  de  Bcaumc. 


VERS 


SV  R l’anjerologie; 

OV  TRAlCTt'  DE  LA  R V I N E 
de  l’Amour  propre,  & dubafti- 
mène  de  1’amour  dmin, 

1 -CrofflltT-  ' ■ ‘ : . 

(jtpjpofcptr  D.  1.  De  C.  Religicufc  de  Tordre 
de  Jamcl  tAugu/lin, 


PAr  h doux  charme  d'vn  bien  dire 
/ *vn  vteht  acquérir  de  Tho»ncur9 
L’autre  p«itr  fçauoir  bien  e fer  ire 

Des  an ? fc  voit  cïlrc  vainqueur: 

\Pour  fiattoir  pa  fer  Tordmaire, 

Il  faut  <&  bien  dire  & bien  faire . 

Ce  fie  faur  d’vne  ardeur  bien  Jainiïc, 


Z**'  : 


cPar  vne  tnftnfble  contrainte 
Nom  force  d' ouyr  U leçon,  * v 
Vn  famü  amour  qui  U c on  fume 
Couuerne  fa  vie  & fa  plume. 

Si  d'vne  vertueufe  enuie 
Th  ne  prent , apprendre  à mefprù> 

Voj  tout  jet  eferu  en  fa  vie. 

Et  fa  vie  dans.fes  efens  : 

Ifvn  er  l'autre  comme  te  pofe , 

N*eïi  icy  quvnc  mejmc  ebofe. 

I.  d’Ennetierbs,  Si.  du  Mcifnil. 

• * * -i 


le 


TRAICTFDE  LA  RVTNE 

DE  L’AMOVR  PROPRE, 


Cempêfe  par  D.  /.  D.  C.  Rehgiettfc  de 
l'ordre  de  Jeun  ü Angtiflm. 

T A bouche  de  Moyfc  a ferui  autre  fois  t 

Au  prind  Dieu  d inftrumcnf  nnnr  nrnnnnf»rlf>i1n!f  . 


— Au  grand  Dieu  d inftrumenr  pour  prononcer  (es  loix , 
Et  du  Prophète  Roy  paria  voix  haut-tonante 
L'Eternel  aux  pecbeuti  a donne'  l’efpouuanté: 

Depuis  des  fainâs  decrets  les  quatre  truchemans 
B’tn  fainâ  ton  le  vonloir  de  Dieu  nous  annonçant,' 

Ont  fraye' le  ientier.  qui  charitable  mcine  . ^V  ro* 

Le»  fouruoyans  humains  au  celefte  doroeine> 

Des  Tainât  Peres  depuis  les  volumes diuers 
Oncd’vn  diuin  neâsr  abteuué  l’vniuers. 

Et  de  nos  temples  fsir.âs  la  grand'  voûte  relonne 
Les  préceptes  que  Dieu  tous  le»  iour;  y entonne. 

Par  l'organe  chvtfi  drmaint*  homme  fçauant. 

Mais  las  I ce  mefme  Dieu  tout  clément,  tout  pui&nfs 
Voyant  que  de  nos  coeurs  (enclume  retrempe'e 
Tant  plus  (ê  bat,  Sc  plus  Ce  rend  dure  & preflee. 

Se  porte  fauorable,  à des  moyens  nouueau* 

Pour  emplumer  de  neuf  nos  pareffeux  cerceaux. 

Qui  du  limon  glueux  des  voluptés  humaines 
Rattachent  lalchcmcAt  i ccs  tatcûtcs  plaines» 


Xt  qui  îamai*  ne  vont  d’vndefTrîn  glorieux 
S'eflançans  fiinûement  d'vne  volée  aux  deux* 

Il  quitte  de  parler  fa  forme  accouftunsée» 

[LT  Et  des  hommes  voyant  la  parolle  femée 

Tantes  & tantes  de  fois,  ne  ponuoir  dans  nos  coeurs 
Allumer  de  fts  feux  les  diuines  ardeurs» 

U y feulement  bannir  de  nos  âmes  fouillées 
Le  foin  continuel  des  plus  vaines  penfees. 

XI  prend  vn  autre  ftyle  fit  choifit  celle  fois 
(O  fecrct  merueilleux)  d’vne  fille  la  voix, 
fille  dont  les  difeours  n'ont  pas  plus  d'energie 
Que  fes  aâes  d'honneur»  ftc  de  vertu  là  vie. 


Sus  fus  done,  ôchreftiens.  pour  nous  rendre  parfaits 
Ueditans  fes  eferits,  imitons  fes  effaits. 


Par  C.  B.  S.  Sr  du  Baillée. 


• SONNET, 

. 

Sut  les  quatre  liures  fuiuans  de  D.  I.  D.  C. 
Religieufc  de  l’ordre  de  S.  Auguftin. 

► 

ESprit  chaudemet  fàinftdont  la flamme  efpurée 
Efchellc  ia  défia  les  efiages  des  deux , 

Tu  nous  apprens  au  vif  ce  que  défi,  £ aimer  mieux 
La  diuine  chaleur , que  l'humaine  fumée,  ( blet 

‘Puisrauijfant  nofire  ame , elle  a foj-mefme  em- 
tSlLeurt  pour  rcuiure  au  fein  d?vn  e [poux glorieux  : 
‘Puis  apres  l* entourant  cCvn  braficr  amoureux 
Tu  la  rens  dans  fies  fiux  famélement  confûmee. 

Et  puss  neflant  que  flamme  a qui  s’ouure  le  ciel . 
Tut  vnisà  fin  Dieudsvn  mafiic  eternel. 

Bref-,  pour  dire  l'effctldc  ta  douce  manie , 

Tu  traces  vn  chemin  pour  guider  déformais 
D'un  vol  droit!  dans  le  ciel  les  cœurs,qui  mieux  par - 
$*enthoufid[mrom  de  ta  faintte  ambrofie,  (fais ; 


Par  C.  D.  S.  Seigneur 
duBaiilet. 


USÉ 


Q^V  ATT  R AIN 

Sur  ce  que  celle  qui  a raiR  cep  auure  n)  4 
voulu  mettre  [on  nom. 

-, 

"Vl  moy,  fubljmeefprit,  pourquoyre 


JLA  fufe  tu 

Au  Le&eur  vn  repos , vn  los  à ta  mémoire, 
. En  fupprimant  ton  nom  ? CcLa  tourne  à U 
gloire 

1-a  vanité  fêtait  ou  parle  la  vertu. 


’Tar  C.  D.  S.  Seigneur 
du  Baillet. 


TABLE 
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TA  BLE 

DES  CHAPITRES 

t vV  CON  TENVS  EN  CE 

mSBNt  LIVRE, 


Ombten  Pâme  , qui  veut  parvenir  à vn  pur 
1 amour  dt  Dieu , ejî  empefchee  par  l'amour 
propre , tant  es  chofis  extérieures,  qu  intérieures. 
Chapitre  premier,  fiteillet  I 

| Ce  que  c'esl  de  P amour  propre , & comment  ilefl 
jeûnent  cm  hé foubs  l'ombre  de  vertu  ,Ch.  ij.  i o 
Comment  on  peut  cognotslre  l'amour  propre , en*, 
uers  Us  créatures  irratfennables  & mfenfibles . 
Chap.iij.  16 

Comment  on  peut  cognoiflre  P amour  propre  enuer s 
les  créatures  raifinnables  Chap  iv.  2 à. 

Comment  on  peut  cognotïlre  l amour  propre  vers 
fa  amis.  Chap.  v;  18 

Comment  l'amour  propre  ou  (ènfueiefl  caché  foubs 
ombre  de  l'amour  ffurim  l.  Chap.  vj.  j j 
Comment  on  peut  cognoiflre  l'amour  propre  vers 
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PAr  grâce  & priuilege  du  Roy  , il  eft  permis  3 
Adrien  Quinqué,  Libraire  & Imprimeur  en  U 
ville  (5c  cucdeTournay  , d'imprimer  , vendre  Ce  di- 
ftnbuer , ce  liure  intitulé  Anttreitgit , ou  TruidédeU 
Ruine  de  ï Amour  Propre , & du  £ u/l)  ment  de  fumeur 
dsutn.  Coropofépar  D.  1.  D.  C.  Religieufe  de  l’or- 
cre  de  fainft  Auguftm  , dénommé  pour  ce  fane  par  . 
M.  D.  C.  ayant  obtenu  le  pnuilege  à ce  feruant,  def- 
fendant  bien  exprefiement  à tou»  Imprimeurs, Librai. 
tes,  ou  autres,  quels  qu’ils  foient , d’imprimer,  ou 
contrefaire  ledit  liure.ny  ailleurs  imprimé, ou  contre- 
fait , l’apporter  vendre , ou  diftribuer  efdits  pays  de 
pardeça , durant  le  terme  de  lîv  ans , fans  l’adueu  Ce 
confenrement  duditQuinqué.à  peinedeconfifcation 
de  tout  ce  qu’en  auroitcfté  imprimé,  ouvenduj  & 
en  oultre  de  fîx  florins  d’amende  pour  chafque  exem- 
plaire , applicables  , la  moitié  au  prouffit  de  fa  Male, 
lié,  & l’autre  moitié  au  profit  de  y Imprimeur.  Com- 
me plus  au  long  appert  par  lettres  données  au  Confeil 
de  ladite  Majeftc , à Bruxelle  le  quinziefme  iour  de 
Tebuiier,  mil  fix  cens  vingt  & trois. 


A 4 , y J- 

Spjj  v Jk  i 

' -fl 


m * J,  • 


APPROBATION. 

|B  S 


I ■ W 

>-'»  E liurc  intitulé  Anterologte  ou  Traiflcdc 
V^-#  U Ruine  de  P Amour  Propre,  & du  Bafîi - 
w«»r  de  l' amour  diuins  compolé  par  vnc  Da- 
me religieufe  de  l’ordre  de  (ainét  Auguftin, 
qui  eft  vne  vraye  pratique  de  perfc&ion 
fpirituelle  : ne  contenant  rien  qui  ne  foit 
conforme  a la  foy  & do&rine  de  l’Eglifc 
Catholique  Apoftoüque  & Romaine*  à la 
fainde  eicriture , & aux  bonnes  mœurs  ; ôc 
de  bonne  édification  fpirituelle,  peut 
leu  feurement  &auec  truift  fpirituel. 


ce  troifielme  de  t eburier. 


I.  BOV  C H E R Docïeur  rnfain£lc 
'Théologie,  Chanoine , & Archi- 
diacre de  Tourna y. 


CHARLES  VERON  Dofleur  en 
~~  ’ " & Trieur  de 
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O V 

TRATCTF’  DE  LA  RVINE 

DE  L’A  M O V R PROPRE, 

£ T 

DV  BASTIMENT  DE  « . 
l’amoyr  Divin. 

Diuifé  en  quatre  Liurcs. 

LIVRE  PREMIER. 

De  la  nature  de  l’amour  propre , decouuer- 
ce  de  les  tromperies,  &desthrefors 
de  Pamour  diuin. 

Combien  Pâme  , qut  veult  parvenir  À vn  pur 
amour  de  Dieu , efi  empefchc'e  par  l’amour 
propre  gantés  chofesexteriettres, 
qu intérieures. 

Chapitre  Premier. 

/ 

I e v de  toute  éternité  Ce 
contemplant  foy  melrne 
( car  nul  n’eft  digne , ni 
capable  de  contempler 
Dieu  tel  qu’il  eft,  finon 
Iuy  mefme)en  celle  lienne 
Diuinité , a déterminé  aufli  de  touteeternî- 
te,  de  créer  quelque  créature  ; à laquelle  il 
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donneroit  influence  de  fes  grâces  ; pour  la 
rendue  capable  de  le  loiier,  l’aimer,  & iouy  r 
de  luv,  par  vne  diurne  contcmplation.Et  ce 
non  pour  ce , que  Dieu  ait  affaire  de  quel- 
que autre  louange  que  de  foy , ainspour  ce 
que  ion  grand  amour  l’a  porté , à le  com- 
munique! à la  créature.  A laquelle  faifànt 
part  de  fa  Sapience  ; il  fai&en  lorte , quelle 
le  cognoift  pour  fon  principe  & créateur, 
6c  fouucrain  bien  : 6c  de  ccftecognoiflancc 
vient  a l’aimer  : l’aimant,  entre  en  vne  fubli- 
mc  contemplation  6c  iouy llance  de  faDiui- 
nité,  6c  louange  admirable.  T outes  ces  grâ- 
ces ont  cfté  aux  Anges , çlés  I’inftant  de  leur 
création  , fans  leur  peine  ni  trauail  quelcon- 
que. Or  d’autant  qu’en  ce  petit  trai&é,  l’on 
prétend  donner  a cognoiftre  combien  l’a- 
mour propre  empefehe  de  paruenir  au  faind 
amour,  qui  eft  le  pur  amour  de  Dieu;  com- 
me celuy  qui  fe  fourre  par  tout,  tant  en  l’in- 
térieur,-qu’en  I’exterieur:  tant  en  l’ame  com- 
me au  corps  ; tant  és  allions  les  plus  fpiri- 
tucllcs,  comme  eft  l’oraifbn,&  autres  aétiôs 
vertueufes,  qu’es  avions  les  pluscommu- 
nes  Sc  externesjpour  n’y  auoir  a&ion  fi  fain- 
(51e  6c  héroïque,  en  laquelle  l’amour  propre 
ne  fc  glillè  ( tant  ce  venin  eft  fubtü , péné- 
trant, 6c  cauteleux  J ce  qu’il  faut  croire  6c 
fuppofer  en  premier  lieu  , eft  qu’il  y a deux 

fortes 
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fortes  d’amour  : l’vn  faind , iufte , droid, 
hmple,  & vrayement  diuin,  quieft  aimer 
Dkupour  luy  mefme,  & toutes  cho/ès  en 
Dieu  & pour  Dieu.  Ce  que  nous  difons  pur 
amour  de  Dieu.  L’autre,  mefehant,  iniufte, 
trompeur,  & vrayement  diabolique:  qui 
eft  aimer  foy  mefme,  ou  quelque  créature 
hors  de  Dieu.  Ce  que  nous  difons  amour 
propre.  Pour  ce  que  ne  fe  rapportant  a Dieu,  1 
( qui  eft  le  feul  ic  vnique  objed , general  8c  ' 
commun  d’amour,  auquel  tous  doiuent  vi~ 
fer,  comme  il  eft  commandé  à tous,  par  ce- 
luy  qui  dit  non  à vn,  mais  à tous  en  general, 

7 u armera*  ton.  Dieu  de  tout  ton  cœur , & de 
toute  toname.  ) il  tend  &vifè  au  bien  8c  (à- 
tisfadion  defoy  mefme,  parvne  adhefion 
à la  créature  ; pour  y cercher  fon  contente- 
ment, pluftoft  qu’en  Dieu,  & en  la  gloire  de 
Dieu  : 8c  par  ainfi  s’aingant  plus  que  Dieu: 
c’eft  pourquoy  il  eft  dit  amour  propre. 

Ces  deux  amours  ne  peuuent  eftre  en- 
fêmble:  pour  eneftre  en  nous,  comme  dit 
le  Prophète,  le  logement  trop  aigu  île,  er  la  ifa.n. 
couche  trop  cHrotÙe  ; de  forte  que  l’vn  faiU 
tomber  l’autre.  V oire  tellement  apoindés 
contraires, que  plus  on  eft  lié  a l’amour  pro- 
pre , moins  neceftairement , on  aime  Dieu: 

8c  plus  on  a en  haine  foy  mefme,  plus  on  eft 
vny  k Dieu  par  amour.  Et  partant  de  U fe 
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voit  coml  icn  1 rm<  ur  propre,  cm pefche& 
deftournc  les  honun.s,dc  pàrucnirà  vn  pur 
amour  de  Dieu,  Qu<  lit  iainékté  y a-il  plus 
grande  ;hor(mis  la  gloreufe  Vierge  Mere^ 
ou  quel  elprit  aefte  doue  d vne  lumière  plus 
celefte  ou  quelle  côtemplation  plus  diuine, 
que  n'onteu  les  Anges,  auanc  que  tomber 
du  ciel? N eantmoinsau  mefme  inftant, qu’ils 
cftoient  abyfmez  en  vne  tant  diurne  con- 
templation , voyans  Dieu  çn  la  hautefle  de 
fadiuinité,  par  vne  cognoiflanceadmirable 
de  fa  puillancc  & beauté , & de  toutes  les 
perfections  diuines , là  s’eft  retrouué  en  ces 
efprits  vn  amour  propre , eftant  comme  a n 
larrecin  fpirituel,par  lequel  ils  ont  voulu  at- 
tribuer à ioy, ce  quieftoit  fïmplemëtàDieu, 
&par  orgueil  s efleuer  iufqu’à  vouloir  eflre 
femblables  à Dieu. Se  rendant  par  ce  moyen 
proprietaires  des  dfns , grâces , & bcautez, 
que’Dieu  leur  auoitdeparty. Tellement  que 
d’ Anges, ils  font  deuenus  diables,  6c  du  plus 
haut  du  ciel  font  tombez  au  plus  profond 
d’éfer.Et  celuy  qui  efloit  la  plusbelîe  créatu- 
re du  ciel,cfl-  deuenu  la  plus  laide  & deteftà- 
ble,  que  Dieu  ait  iamais  créé.  V oilà  le  fruiCf 
de  l’amour  propre.  Que  fi  au  plus  hautdu 
ciel, Dieti  a mô ftré, fans  delay,la  rigueur  de  fa 
iuftice,pour  en  chalîer  l’amour  propre,com- 
bien  plus  deuons  nous  mettre  la  main  à no- 

. ftre 
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ftre  confcience,  vcu  que  n’y  tombons  vnc 
fois  ou  deux,  mais  par  millions  de  fois  Car 
fi  lur  les  Anges  mcfmes,  qui  eftoient  des  ck 
prits  purs,  douez  de  tant  de  dons,  & de  grâ- 
ces, neantmoms  1 amour  propre,  ( qui  eft  la 
racine  d orgueil  ) a tant  gaigné , que  de  les 
auoir  pt  iué  à toute  éternité  de  la  vifion  de 
Dieu:  combien  plus  doit-il  donner  d’em- 
pefehement  à l’homme , qui  eftenuironné 
de  chair,  & de  qui  la  nature  corrompue, eft 
de  foy  encline  à tout  mal? 

L’amour  propre  eft  mefmes  es  confola- 
tions Ipirituellcs,  voire  en  forte,  quêtant 
plus  ces  refïèntimens  fem  hier  ont  efleuez, 
tant  plus  foqt  ils  dangereux.  L’ames’arrefte 
au  contentement  propre  en  ces  douceurs,& 
par  ce  moyen  eft  priuèe  d : l’vnion  & heu- 
reufè  iouy (Tance  de  la  vraye  vérité,  qui  eft: 
Dieu  pur,dont  feraparléen  autre  Heu  mieux 
à propos.  Eftant  iufquà  icy  fuffifàmment 
donné  à entendre , 1 empefehement  de  l’a- 
mour propre  ,pour  iouyrde  Dieu,  voire  es 
lieux  plus  fàinâs , 8c  és  efprics  les  plus  no- 
bles, auant  la  création  de  l’homme. 

Voyons  és  choies  extérieures,  aufquelles 
n’y  a exception  de  ce  péril.  Les  Angeseftans 
tombez  du  ciel.  Dieu  veut  reftablir  leurs 
fieges  : ayant  créé  ce  grand  vniuers,  il  crée 
l'homme:  luy  donne  vne  ame  raifonnable 
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dans  vn  corps  beau  & parfaid  : le  met  au 
milieu  du  paradis  terrcftre  : luy  donne  puif- 
fance  abfoiué  fur  toutes  autres  créatures: 
luy  deffendant  feulement  de  ne  manger  du 
fruiét,  de  l'arbre  defcience,  de  bien  &de 
mal:à  fin  qu’il  recognoilfe  qu  il  y a vn  Dieu, 
à qui  il  eft  fubjeét  , &luy  doit  obeylfance. 
Dieu  ne  fe  contente  de  cela:ains  par  fa  bon- 
té encor,  il  luy  donne  vne  compaignc  : il 
crée  Eue,  <5e  tous  deux  quant  au  corps , d’v- 
ne  beauté  parfai&e , fans  que  rien  leur  peuft 
nuire,  ni  incommoder  leur  (ante  ; pour  n‘e- 
ftre  fubje&s  à maladie,  n’y  à autre  inconue- 
nicnt,qui  peuft  donner  tant  foit  peu  de  fati- 
gue à la  nature.  Ils  îouylfoicnc  quant  aux 
lentimens  extérieurs  de  toutes  delices,  fans 
aucun cmpcichcment.  Quant  à lame  Dieu 
les  au  oit  créés  à l’eftat  d’innocence , capa- 
bles de  iouyr  de  Dieu  continuellement,  par 
vne  fublime  contemplation,  &c  vnion  bcati- 
fique,  fans  qu’aucune  chofe  créée  leur  peuft 
donner  empefehement  ou  diftra&ion.  Les 
puilîances  de  l’amc  eftoient  vnies  à la  rai- 
fon:  fans  queiamais  aucune  rébellion  s’dle- 
uaft  contre  la  volonté  > &r  les  puilîances  in- 
ferieures de  Lame,  ioin&es  auec  la  volonté; 
ôc  le  plus  fuperieur  de  l’ame  eftoit  vny  à la 
voloté  de  Dieu,auec  vne  lumière  telle, qu’à 
tout  moment  ils  voioient  & cognoifloient 

ce 
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ce  que  Dieu  vouloit  d’eux.  La  fin  où  tend  cè 
difeours , eft , par  ce  qu’on  ne  cognoift  ia- 
mais  la  félicite  , qu’on  n ait  au  preallable 
expérimenté  la  grandeur  du  mai.  Nul  ne 
peut  cognoiftre  le  bien  de  fa  fanté,  qu’il  n’aie 
cfprouué  que  c’eft  de  la  maladie.  Auffi  pour 
cognoiftre  le  mal  qu’apporte  l’amour  pro- 
pre,, il  faut  cognoiftre  le  grand  bien  dont  il 
nous  priue.  N eantmoins  tout  ce  qui  iè  peut 
dire , eferire , ou  imaginer , foit  de  la  gloire 
des  Anges  auant  leur  cheute , foit  delà  féli- 
cité de  l’homme  eftant  en  l’eftat  d'innocen- 
ce,  n’eft  que  commevnepetiteombre;  au 
regard  de  ce  qui  eft  en  vérité.  A 1 oppofite 
tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  l’amour  propre; 
& le  mal  qu’il  caufe , n’eft  rien , fi  par  la  lu- 
mière intérieure  que  Dieu  donne  ; on  nê 
vient  cl  le  cognoiftre  : laquelle  lumière  inte^ 
rieure  ne  peut  eftre , finon  par  la  mortifica- 
tion de  ceft  amour  propre. 

Venons  donc  au  principe  de  noftre  in- 
tention. Voila  Adam  & Eue creez  en  l’eftat 
d’innocence,  où  toute  fa  pofterité  euft  iouy 
de  cefte  mefine  félicité.  V oicy  ceft  ennemy 
mortel,  l’amour  propre.  Dieu  deifend  à 
Adam  de  ne  manger  de  la  pomme , choie  ft 
petite:  Adam  l’a  regardé  ; mais  non  tant  ht 
beauté  de  la  pomme,  ni  la  bonté  du  iruiéfc 
luy  caufe  le  defir  delà  goutter , que  l'amour 
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dclby  mefme,  ia  conceu  dans  fa  volonté, 

Four  ne  contrifter  la  compagne,en  laquelle 
amour  propre  auoitia  gaigné  & pris  place, 
par  vn  lècret  orgueil , comme  dit  faind  Au- 
gullin.  Orgueil efl  le  commencement  de  tout  pe- 
che'i  Et  qu’eft-ce  orgueil , linon  vn  appétit 
d’vne  peruerlê  grandeur:  laitfer  le  principe, 
auquel  l’ame  fe  doit  tenir  & adherer,&  eme 
(aide  aucunement  le  principe  à foy  mefme? 
Cecy  féfai&,  quand  on  fe  plailtpar  trop:  & 
î'homme  fe  plailtpar  trop  en  foy  mefme, 
quand  il  lailïe  & abandonne  ce  bien  im- 
muable, qui  luy  deuoit  plus  plaire , que  luy 
mefme  à foy  mefme.  Cecy  elt  la  viue  four- 
ced’où  procédé  l'amour  propre.  Or  f dit  S. 
Augultin)  le  diable  n’eult  pas  gaigné  l'hom- 
me par  vn  péché  fi  euident  & manifelle,que 
celuy  oh  a elté  faid  ce  que  Dieu  auoit  pro- 
hibé : s’il  n’eult  defqa  commencé  à plaire  à 
foy  mefme,  pour  ne  defplaire  à celle  , a qui 
leferpent  dit ^oue  ferez*  comme  Dtcux. Adam 
ayant  ia  conceu  dans  la  volonté,  non  lans 
quelque  orgueil,  celte  complaifance  d’a- 
mour propre  , perd  la  lumière  de  famé, 
& demeure  en  tenebres, obéit  a la  faulfe  per- 
liialion  duferpent,  mange  de  la  pomme, 
rompt  le  commandement  de  Dieu.  Il  voit, 
mais  à fa  malheure  : le  voila  châtié  du  para- 
dis terreftre.  Le  voila  rendu  elclaue  à foy 
. mefme: 
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me{me:fubie6t  en  l’ame  Sc  au  corps  à routes 
infirmitez.  Quant  al’amç,fes  paillons  fcrc- 
uokenc  contre  la  raifon , l’efprit  n ayant 
plus  la  libercé  de  s’vnir  à ion  Dieu  pari  e- 
ftacd  innocence.  Perd  la  naifue  beaute  de 
Ton  ame  creée  à l’image  de  Dieu,l  ayant  ga- 
ftée  Sc  fouillée  par  le  peche  mortel,  qui  lait 
perdre  la  grâce  de  Dieu.  Il  eftoit  feigneur 
fur  toutes  créatures , il  e(t  maintenant  ef- 
claue  à foy  mefmc , voire  elclaue  du  peche. 
ne  pouuant  operer  vne  lcule  bonne  action 
que  par  trauail.  Quant  au  corps , Dieu  dit, 
tu  mangenu  ton  patn  à la  futur  de  ton  vifage.  En 
quoy  font  comprins  cous  les  crauaux,  qui  fe 
retrouucnt  iur  la  terre.  La  femme  enfante  ( 
aucc  douleur:  la  terre  apres  eitee  cultiuée, 
produit  des  efpines  les  éléments  fe  rebel- 
lent,caufent  des  tempeiles  6c  autres  incom- 
moditez:  bref,il  n’y  a fi  petit  animal,  qui  ne 
liure  la  guerre  à l’homme.  Quelque  grand 
Monarque  qu’il  fuft,  il  eft  fubicftl  fouffrir 
celle  mifere.  En  fîii ,il  n y a chofeau  monde, 
qui  ne  nous  donne  occahon  de  douleur.  C© 
(ont  les  eiïcébs  de  l’amour  propre.  Lefquels, 
& les  grands  empefehemensqu  il  caufe,tant 
és  contemplations  les  plusreleuees  , qu  es 
aétions  externes , & les  plus  balles. , fe  peu- 
uencaifément  recognoiitrc , par  ce  que  dit 
eft,  autant  que  requiert  ce  petit  traicle. 
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Qe  que  cejl  de  l’amour  propre , & comment  il  efl 
foutant  cache  foubs  l’ombre  de  vertu. 

Chapitre  II. 

( 

* . 

L’AMovRproprecftvnecertaineadhe- 
fîonfecretteà  foy  mefme  hors  de  Dieu. 
Qu’eft-cc  adhérer  à foy  mefme. ? C’eft  lors 
quclefuperieurderamefe  feparede  Dieu, 
pour  fe  tenir  à foy  mefme , attirant  & fer- 
lant en  foy  toutes  les  autres  parties  infe-  ✓ 
rieures  de  lame  ; tellement  que  les  puilfan- 
ces  & faeuîtez  de  l’ame  ne  peuuent  opérer 
aucune  aftion  , foit  interne  ou  externe , 
qu’elles  ne  foient  referées  à ceftefupreme 
partie  de  l’ame  , comme  à foy  mefme , par 
vnc  arrogance  prefumptueufe. 

Cefte  adhefion  fepare  l’ame  de  la  charité 
de  Dieu  & du  prochain,  par  vn  amour  pro- 
pre , qui  ne  fc  peut  cflendre'aautre,  qu’à 
foy  mefme. 

Amour  eft  vnc  volonté  vnitiue  à la  chofe 
aimée , & encor  que  la  chofe  foit  ab fente, 
l’aimant  en  ioiiitaffeélueufement  en  fa  vo- 
lonté. Doncques  l’amc  demeurant  en  foy 
mefmejS’aimc  foy  mefme;&  aufli  long  teps 
quelle  demeure  ou  adhère  à foy  mefme.nc 
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defire  aimer  autre  choie  que  foy  mefmc. 

Si  l ame  ne  iortoit  ïamais  de  fo y mefme, 
elle  ne  voudroic  iouyr  d’aucun  bien  qui  foit 
au  monde,  que  pour  foy  mefme  : ni  de  la 
gloire  des  bien  heureux  * voire  de  la  vifion  • 
de  Dieu,  que  pour  foy  mefme  : voila  pour- 
quoy  tel  amour  eft  appelle  propre.  Amour 
déliré  tout  bien  à la  choie  aimee , & pour 
celle  caufe  lame  s’aimant  proprietairement 
foy  mefme,  ddire  que  tout  bien  luy  foit  at- 
tribué; non  feulement  par  iouyiïance;  mais 
aulfipar  complaifance.  Tellement  qu’elle 
voudroit  leule  dire  aimée  de  tous#  fans 
qu’elle  aimaft  autre  que  foy  mefme  ,•  elle 
voudroic  que  toute  gloire  luy  fut  attribuée, 

& voudroit  iouyr  proprietairement  de  la 
gloire  qui  eft  deuë  à Dieu.  L’amour  propre 
eft  vn  abyfme  de  tout  mal.  Il  fembleque 
Tiltue  d’vnc  mifere , foie  Le  commencement 
d’vue  autre  * tellement  que  l’amour  propre 
eft  vneabyfme  detoutpechez.  Oftez  moy 
l'amour  propre , il  n’y  aura  plus  de  péché. 
Oftez  moy  l’amour  propre  , il  n’y  aura  plus 
d’enfep.  L’amour  propre  eft  donc  pire  que 
l’enfer.  Si  lame,  par  la  grâce  drnine,  ne  lor- 
toic  hors  de  foy  mefme,  pour  puis  apres  ren- 
trer en  fon  néant , & veoir  la  vérité  de  fon 
rien  , en  la  vérité  de  celuy  qui  cil  tout , elle 
nepourroit  iamais  opecer  aucun  bien  par- 

faiblement: 
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fai&ement.L’ame  proprietaire, ou  bien  l’a- 
mour propre  en  (a  nature  eft  fi  deteflable, 
que  fi  il  eftoic  cognu  abfoluëment , on  le 
cbafiferoit  de  foy  fans  le  retenir  vn  moment. 
Pource  il  fc  cache  d’vn  mafque  foubs  om- 
bre de  vertu  ; il  fe  fai&  paroiftre  beau  : Ôc  le 
fai&fi  fubtilement,  que  louucnt  ilcftim- 
pofliblc  de  recognoiftre  la  vraye  vertu,  d'ar- 
riéré la  vertu  apparente:  tant  ceft amour 
propre  eft  (ubtil  : & ne  fe  fert  de  ce  fécond 
moyen,que  lors  qu’ayant  vne  ame  furmon- 
té  famour  propre  aux  vanitez  du  monde,  . 
elle  f^  dédie  au  feruice  de  Dieu  , voyant  la 
vérité  de  ce  que  dit  le  Sage , F'anttedos  vaut - 
tez.  & toutes  chofèt  font  vanité**:  nepouuanc 
eftre  plus  feduitcc  par  des  chofes  dont  les 
vanitez  font  fi  appdrentes.Parquoy  il  fe  lert 
de  la  fécondé  manière,  qui  font  les  vertus. 
Pour  exemple , fi  lame  infe&éc  de  ce  faux 
amour  , prend  l’humilité  pour  fe  voiler  à 
î’exterieur, elle  fera  tous  les  ad es  d’hutniii- 
tc , voire  les  plus  abieds,  fe  montrera  vile, 
baffe  en  fes  comportcmens  ; & neantmoins  v 
le  tout  par  amour  propre,  fe  complaifant  en 
foy-mefme,  eftimant  en  effre  louée  & efti- 
mée.  Il  ne  faut  pource  laiffer  de  mettre  en 
pratique  tous  les  ad  es, qui  appartiennent  Sc 
font  neceffaircspour  obtenir  la  vraye  humi- 
lité. Ceferoit  vne  autre  finefte  du  Diable. 
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Di  l’amovr  proprï.Liv.I.  13 
Que  l'âme  fidclle  à 1 efiis-  Chrift , die,  quand 
elle  fent  quelque  petit  mouucment  de  vai- 
ne complailancc,I  ay  commencé  pour  vous 
monDicu  celle a<5tion,ie  la feuy  pourvous, 

& non  pour  moy,iene  mérité  que  l’enter. 

Queperlonne  ne  fe  flatte  foy-  me/mc,  de 
penler  que  Tes  allions  iont  fi  bien  dieflées, 
que  Tamour  propre  nè  s’y  puifle  glitfer* 
Croyez,  que  Dieu  examine  autant  déplus 
prez  vos  a&ions,  qu’elles  font  heioiques, 

& de  grande  entreprife  : & fi  en  vérité  vous 
entreprenez  quelque  aétion  pour  Dieu, 
regardez  fa  fin  : fi  vous  pouucz  accomplir 
vnc  truure  vertueufe , fans  y auoir,  ni  au 
commencement,  ni  au  milieu,  ni  à la  fin 
rccogneu  quelque  peu  d’amour  propre, 
louez  Dieu , & didtes  que  c’eft  Dieu , qui  a 
opéré  en  voftre  aélion  .*  ou  bien  craindcz 
que  foyez  aueugle,  caufe  que  ne  le  cognoif- 
fïez.  Que  voftre  crainéle  neantmoins  ne 
foitpufilanime  • mais  auec  confiance  &vn 
courage  magnanime.  Si  vous  le  rccognoif- 
fez  , chaftez-le  viftement  par  la  haine  de  x 
Vous-mefmc , pour  rentrer  en  Dieu:  & que 
toutes  vos  aeuurcsfoicntfaiéles  en  Dieu  5c 
pour  Dieu  : en  quoy  il  faut  aufli  veiller, 
pource  que  ceft  amour  propre  eft  vne  befte 
farouche  qui  deuore  tout. 

Il  prendra  encor  le  mafque  de  charité, 

foie 
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foit  entiers  Dieu,  foit  enucrs  le  prochain.  Si 
cnuers  le  prochain  , fe  monftrera  doux,  bé- 
nin , & cllargifîant  toutes  les  facultcz  pour 
fubuemr  au  prochain,  & le  tout  pour  fo y 
mclme  , ioit  qu’il  prétend  de  paruenir  à 
quelque  delleing  & authorité , ou  d’eftre 
chéri  aimé  & carrelle , ou  tenu  pour  ver- 
tueux. Etcecyeftfi  fubtil , qu’on  neleco- 
gnoift  le  plus  louuent:  pource  que  la  nature 
fe  flatte^oubs  ombre  de  quelque  neceflité, 

. ou  honnefte  pretexte,  & parainfi  demeure 
en  tenebres.  En  quoy  on  le  pourra  cognoi- 
ftre , quand  telle  charité  n'eft  ferme  & con- 
fiante: car  par  ce  qu’elle  eft  contrefaire,  el- 
le eft  fubieéleà  changement,  variable  & in- 
conftantc. 

D’auantage  telle  charité  feinéfe  , n’eft 
efgale  ou  indifferente  à tous:ains  feulement 
où  elle  prétend  quelque  vtilité  pour  foy,ou 
pour  qui  elle  fe  îaifle  emporter  par  flatterie, 
& refpeéld’aniicié  particulière:  & parainfi 
la  pauure  ame  trauatllé  en  vain  , fans  en  ti- 
rer autre  profit  que  l'enfer,  ou  vne  grofle 
peine  en  purgatoire.  N e fuft  que  la  miferi- 
corde  de  Dieu  l’en  retire  , par  bonnes  infpi- 
rations , &autres  moyens;  dontfa  diuine 
bonté  vfe  enuers  les  pauures  pécheurs. 

L’amour  propre  femafqueaufïi  de  Dieu: 
fe  monftraut  fcruent&  zélateur, mais  parce 
• v - que 
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DE  L’AMOVR  P R O ? IL  B.  L I V.  I.  ' Ij 
que  ce  zele  eft , pour  repaiftre  fon  mcfmc 
amour  propre , & la  complaifance  de  fo y 
mefme,tcls  efprits  font  pleins  deiugements 
tenaeraires  du  prochain,fubieéb  à troubles, 

& plein  d’inquietudes,  fans  paix  intérieure. 

Ce  font  les  fruits  de  l'amour  propre,  qui 
fe  veut  mafquer  de  l’amour  de  Dieu.  En 
quoy,  cfpoufcs  de  Iefus-Chrift,  pouuezre- 
cognoiftre  la  tromperie  de  noftre  enne- 
my  domeftique,  qui  nous  feparc  de  Dieu, 

& de  l’vnion  & familiarité  que  deuons  auoir 
auec  noftre  Dieu.  Car  il  a dit  luy  mefme. 

Que  c e fl  tout  (on  vUflr,  que  d'eflrcauec  les  (ils  des  tlQ% 
kon.mes.  Nous  contriftons  le  fainét  Efpric, 
lors  que  venant  à la  porte  de  noftre  cœur, 
pour  luy  eflargir  fes  grâces  diuines  , il  l’a 
trouué  ferrée  par  l’amour  propre,  qui  eft  vn 
obftacle , qui  empefehe  ou  entièrement 
toute  la  grâce  de  Dieu , ou  la  meilleure  par- 
tie & affluence  d'icelle. 

Si  vne  amecognoifloit  ce  que  c’cftdela 
grâce  de  Dieu , & le  mal  qu’elle  mérité  par  . 
l’cmpefchement  quelle  y met  , donnant 
lieu  à ceft  amour  defordouné  ; elle  ne  don- 
neroit  repos  à fes  yeux , tant  qu’elle  l’auroit 
du  tout  mortifié, & anéanti  foy  mefme  tota- 
lement , loubs  la  main  puiffante  de  noftre 
Dieu.  De  tant  plus  quelle  bannira  de  foy  le 
menfonge , de  tant  plus  iouïra  elle  de  la  ve- 
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rite.  Et  qu’eft-ce  que  menfonge?  C’eft  tout 
ce  qui  vient  de  la  créature , qui  n'eft  que  l'a- 
mour propre.  Qu'efl-ce  vérité?  C'eft  Dieu. 
le  fais y dit- il , 1*  venté  & U vie , quiconque 
chemine  envetité,  eft  en  Dieu.  Ayant  efté 
monftré  ce  que  c'eft  de  l'amour  propre , 8c 
comment  il  fe  cache  foubs  ombre  de  vertu, 
' faut  voir  plus  particulièrement  en  quoyilfe 
retrouue , & comment  on  le  peut  cognoi- 
ftre,  pour  l’anneantir  8c  mortifier. 


Comment  on  peut  cognoisîrel* amour  propre, 
entiers  Us  créatures  irraifonnables 
& infenfibles. 

Chapitre  III. 

t ' f 

DI  e v ayant  créé  toutes  chofes  pour 
eftre  fubie&cs  à l’homme,  8c  luy  fer- 
uir  en  fa  neceftité  : tellement  qu'il  a domi- 
nation par  deftus  toute  créature , foit  infen- 
fible  ou  irraifonnable  ; a voulu  auflî  que  ce 
fuft  en  forte,qu'il  n’en  abufe.  La  fapicce  di- 
uine,  avant  difpofé  routes  chofes  en  fà  véri- 
té , hors  laquelle  n’eft  licite  fe  feparer , fans 
tranfgretfer  la  volonté  diuine.  Doncqucs 
1 homme  fe  feruanc  des  creatures,que  Dieu 
luy  adonné  pour  en  vfer  à fa  louange,  8c  k 


L’AMOVR  PROPRE.  LlV.  I.  1/ 
ce  qu’il  foie  glorifié  en  fes  œuures,  le  faifanc 
au  contraire  pour  faire  la  guerre  à Dieu  ( car 
fc  feruant  des  créatures,  pour  offenfer  Dieu 
en  fes  propriecez,  c’eft  fe  bander  contre 
Dieu:  attendu  que  le  péché  eft  ennemi  de 
Dieu  ) iifaiélcela  par  amour  propre,&  hors 
du  fiifdit  deffeing  de  noftre  Dieu  , abufanc 
des  chofes  à Iuy  données. 

Le  fage  Salomon,  que  Dieu auoit  doiié 
d’vnc  fapience (ur  tout  homme,  iettantfa 
veu'c  intérieure  fur  toute  la  terre,  dit.  l'anité 
de s van  itérer  toutes  chofes  font  vanités  Mais 
comment  fe  peut  il  entendre^veu  que  Dieu 
a créé  toutes  chofes  bonnes , & n’y  a fi  pe- 
tite créature  , iulques  à vn  petit  grain  de  fa- 
ble,voire  nufme  petite  poudre,  qui  vole  en 
l’air, ni  fi  petite  be(l!olc,tant  foit  elle  diffor- 
me, que  l’on  foule  aux  pieds, que  la  puilïan- 
te  main  de  ce  grad  Dieu,  n’ait  de  toute  éter- 
nité predeftiné,de  creer  à bonne  fin  , & à 
quelque  vtilité  ; le  tout  pour  l’homme? 
Comment,  di-ie,  fc  peut-il  entendre  , que 
toutes  chofes  font  vanitez  , puis  qu’il  n’y  a 
fi  petite  chofe,  qui  de  foyne  foit  bonne, 
fuiuanteeque  Dieu  Tafaifte&:creée?C’eft 
pource  qu’elle  eft  rendue  vainc , entant  que 
l’homme  ne  s’en  fert,à  la  fin  pourquoy  Dieu 
la  creée  : ains  en  vfe  à fa  propre  volonté  en 
chofes  illicites.  Et  l’homme  mefme  eft  de- 
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uenu  vanné , quand  vainement  il  abufe  de 
toutes  crea^urec,  à fa  propre  voloté, hors  de 
l'ordonnance  de  Dica. Pourtant  à iufte  cau- 
fe  le  Sage  s ticns^uc toutes  c ho  fa  font  vanité*. 
De  tout  ce  qu’il  y a fur  la  terre,  l'homme  en 
abufe  en  cinq  maniérés,  fuiuant  les  cinq 
fens  de  nature.  Par  la  veuc}l’ouye,  le  flairer, 
goufter,  &:  toucher.  Premièrement , quant 

r i .jn  i i j „ ► j _ i 


à la vehc , quand  de  tout  cé  qu’il  y a de  beau 
fur  la  terre,  en  quoy  l’homme  doit  rcco- 
gnoiftrefon  principe, & la  beauté  première 
qui  les  a faict,  en  louer  & aimer  le  créateur: 
a«  contraire  il  s ni  delecte  proprietaire- 
ment , aimant  tout  ce  qu’il  voit  d’aggreable 
à fa  veue  , plus  pour  contenter  fa  concupiC 
cence , & vaine  récréation  , qu#  pour  le  fer* 
uice  qu’il  doit  à Ton  Dieu. 

C’pft  vne  chofe  defplorable,  que  la  créa- 
ture raifonnable  s’aime  tant  en  foy  mefme, 
qu  elle  perd  vne  infinité  de  grâces,  fk  de- 
grez  de  gloire,qu’elle  auroit  au  ciel,fi  elle  fe 
ieruoit  des  créatures , à la  fin  que  Dieu  les  a 
faict.  Mefmes  elle  commencercic  dés  cefte 
vie,  à goufter  lesbiens,  que  Dieu  départit  à 
ceux,  quineccrchent  que  fa  gloire,  en  tou- 
tes Tes  créatures. Comme  le  faifoit  tres-bien 
le  Prophète  royal  Dauid , quand  il  contom- 
ploit  les  ceuures  de  Dieu.  Car  fuft  qu’il  leuaft 
les  yeux  au  ciel, regardant  le  Soleil , & tons 
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ces  affres  lumineux  : fuft  qu’il  lesabbaifTafl 
fur  la  terre , voyant  la  beauté  de  tout  ce  qui 
y eft,à  chacune  fois  il  tomboit  raui  en  admi- 
ration , remarquant  en  la  créature  la  beauté 
du  Créateur,  & luy  en  rendant  loiianges. 
C’eft  en  celle  forte  que  l’homme  fe  doit 
feruir  des  créatures. 

L’ouyr  eft  aufll  l’inftrumcnt , par  lequel 
le  cœur  vient  à aimer, ce  qu'il  entend  de  plai- 
fant  à fon  goufl  propre  : ce  qui  le  retarde  Ôc 
empefehede  paruenirau pur  amour,  qu’il 
doit  à fon  Dieu.  Sainéf  Auguftin  confefle 
auoiroffenfë  efeoutant  lcchantdel’Eglifc; 
Quand  il  aduient , di  t-  il , que  le  chant  a plus  de 
force  far  moy  pour  efmouuotr  mon  cœur , que  U 
ebofe  mefme  qui  cïl  récitée  & chante e , ie  confejjè 
que  icpeche , mérité  d’efire  puny.  Si  efeou- 
tant ce  qui  efl  dédié  à l'honneur  de  Dieu, 
& fon  faind  feruice,la  nature  fe  dcle&e  pro- 
prietairement,plus  que  la  railon  ne  permet, 
qui  doit  eftre  la  réglé  de  toutes  nos  allions, 
efquelles  la  chair  a plus  de  force , 8c  fe  rend 
maifhelTc  par  dellus  l’efprit,  combien  fans 
comparaifon  , fera  le  péché  plus  grand,  lors 
que  nous  aimerons  plus  ardamment  la  voix 
& le  fon  des  inftruments,  qui  ne  lëruenc 
qu’à  vaine  récréation,  tiennent  la  pauure 
amc  enferrée  en  fa  propre  nature  , ouur  nt 
les  oreilles  au  péché , &les  tiennent  ferrées 
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pour  receuoir  les  diuines  infpirations?V  oila 
comment  on  aime  quant  à 1‘ ouyr , les  créa- 
tures auec  amour  propre. 

Le  goufler  n’cft  pas  plus  exempt  de  pe- 
clié.  Combien  de  créatures  y a il  fur  la  ter- 
re , qui  ne  foientfubie&es  à perdre  la  vie, 
pour  faouîer  le  gouft  de  l’homme,  en  gour- 
mandife  & fans  neceflicé  ? 

C’eft  vn  amour  fi  fubtil,  que  S.  Auguftin 
dit,n’auoir  jamais  fçeu  cognoiftrela  mefure 
qu’il  faut  tenir , pour  prendre  fa  refettion, 
autant  comme  la  neceflîté  requiert  • à fin  de 
n’exceder  en  peu  ou  en  trop.  Si  les  fidèles 
feruiteurs  de  Dieu,  qui  ne  veuléc  autre  cho- 
fefinon  que  la  volonté  de  Dieu  foitfai&e 
& accomplie  en  leur  ame,ne  cerchants  que 
la  mortification,  fecrcttement  font  fouil- 
lez de  l’amour  propre,  foubs  ombre  de  ne- 
ceffité,  ou  de  quelque  autre  pretexte,  en 
quoy  la  nature  fe  flatte,  par  vn  foing  trop 
grand  de  conferuer  la  fanté  : que  fera-  ce  de 
ceux,qui  ne  prend  eut  garde  à eux  de  fi  près? 
L’ame  fidele  ne  fe  donne  garde , de  cefte 
petite  imperfe&ion  , qui  neantmoins  luy 
donne  de  grands  empefehements  , pour 
paruenir  au  pur  amour  qu’elle  doit  àfon 
Dieu , & la  retarde  beaucoup  de  fa  perfe- 
ction: aum  oins  quand  telles  imperfe&ions, 
font  caufces  par  négligence , de  ne  recer- 

cher 
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cher  la  pure  venté  en  toutes  fes  avions. 
Le  plus  court  moyen,  pour  fc  fcruirdes 
créatures,  fans  amour  propre,eftla  haine  de 
foy  mefme.  Si  en  vérité  nous  nous  haillons 
nous  mcfmes  , tout  l'amour  proprcy  fera 
confommé.  Tout  ce  que  la  perlonne  pren- 
dra pour  conlctuer  la  vie  , luy  fera  yn  mar- 
tyre/oit  en  manger,veftir,  ou  autre  necefll- 
té.  La  raifon  feule  dominante , par  laquelle 
elle  fera  illuminée  de  Dieu.Car  Dieu  ne  dé- 
nié fa  grâce , à celuy  qui  fe  laiiTe  foy  mef- 
me pour  fon  amour.  Tellement  qu’on  ne 
laifTera  de  donner  la  neceffité  au  corps;  mais 
le  fera,  comme  quelque  Seigneur,  qui  tient 
vn  efclaue  en  fa  maifon,  en  a pi  tié,le  nourrit 
& entretient;  ou  bien  comme  vn  pauure 
qui  l’on  fai&  aufmone.  Et  c'eftainfi  que  ce- 
luy quivrayement  fe  haït  foy  mefme,  pour 
cercher  le  pur  amour  de  Dieu,  doit  nourrir 
& entretenir  fon  corps  : à fin  qu’il  ne  donne 
empefehement  à l’ame, de  feruir  à fon  Dieu. 
Quant  à ceux  aufqueis  il  ne  leur  fouuicnc 
de  Dieu , ains  font  leur  Dieu  de  leur  corps: 
fc  laifTcnt  emporter  à toutes  leurs  fenfuali- 
çez  ; qui  continuellement  fe  feruent  des 
créatures  par  amour  defordonné,  & n’ont 
prefque  de  remors  de  confciencç:  & qui  pis 
eft,  quand  ce  defordre  ne  fe  retrouue  feule- 
ment entre  les  feculiers,  maisés  religions: 
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lors  qü’on  murmure  de  la  portion  cornmu-£rj 
ne, donnant  fafcherie  à ceux, qui  trauaillent 
iour  & ntiift  pour  leur  fcruice;  Dieu  qui 
voit  tout , ne  laiflera  impunis  tels  defordres 
& proprietez.  Et  le  péché  eft  d autant  plus 
grand,  que  l’obligation  eft  plus  grande  en 
vn  chacun,  de  tendre  à la  pcrfe&ion  félon 
fon  eftat. 

. |j  L’on  fe  fert  des  créatures  par  amour  pro- 
pre quant  à l’odorat,  lors  que  vainement  on 
fe  dele&é  à flairer  des  odeurs  ou  parfums. 
Dieu  les  a creez  pour  l’homme , à fin  qu’il 
s’en  ferue  a fa  neceffîté  : mais  outre  la  ne- 
ceflitc,  il  ne  s’en  doit  ferùir,  que  pour  le  fer- 
uice  de  Dieu:à  l’exemple  de  la  Magdeleine; 
quand  apres  auoir  donné  fon  ame  & fon 
corps , à noftre  Seigneur  Icfus  Chrift , luy 
prefentavne  boette,  pleine  d’onguent  aro- 
matique , & l’efpandit  delfus  fon  chef.  Car 
ce  que  la  Magdeleine  a faiétau  corps  facré 
de  lefus  -Chrift , naturel  & viuant  en  terre, 
doit  eftre  fai<ft  à fon  corps  qui  eft  en  l’Egli- 
fè.C’eftà  dire,  qu’és  Eglifes  où  repofe  réel- 
lement le  facré  corps  de  lefus-Chrift  , an 
tres-faind  Sacrement  de  l’autel, là  fe  peut  & 
doit  on  feruir  des  odeurs,  encens,  5 C autres  ; 
8c  en  tout  ce  qui  (ert  aux  ornemens  du  fer- 
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gard  d’amour  propre  ? & qui , pour  ne  tou 
cher  les  autres  excez , donne  telle  reiglc  en 
les  habits,  qu  il  ne  s’accduflre  plus  curieufe- 
ment,  que  lanecelliténe  porte  ? Il  femble 
que  les  beftes  fauuagcs  nous  veulent  don- 
ner exemple.  Le  paon  fc  glorifie  en  Tes  plu- 
mes:mais  fi  toft  qu’il  apperçoic,la  laideurde 
fes  picdSjil  abbailfe  Ton  orgueil  de  la  queue. 

Ec  la  créature  raifonnable  le  glorifie  en  tant 
de  diuers  accouftccments  : or , argent,  pier- 
res precieuies,  fans  S’humilier  en  regardant 
fes  pieds,  qui  font  les  alfeâio'nsterrefhes» 
tant  laides  éc  difformes  deuant  les  yeux  de 
Dieu  qui  voit  tout!  La  fille  dira,  que  c’eft 
pour  obeyr  a fon  pere&  mere,  & fuiurefes 
ïcmblables.  Lafemme,quc  c’efl  pour  com- 
plaire à fon  mary  .Mais  la  perfonne  religieu- 
se que  dira  elle  ? ou  quelle  exeufe  aura  elle? 
veu  qu  elle  n’a  autre  à complaire  qu’à  Ie- 
fus-Chrift?  Cependant  on  la  voira  aucune- 
fois  plus  curieufe  en  fes  habits,  que  ne  fc- 
roicntles  feculicrs  mefmest&celle  qui  doit 
eflre  le  temple  du  faindfc  Efprit,  le  rendre  ef- 
clauc  de  fes  amours  propres.  Et  autanc  de 
feing  fuperflu  qu’elle  a,  & qui  diftrait  ion 
efprit  de  Dieu,  pour  curieufcnientaitifïet'- 
fon  corps  ; autanc  perd  elle  de  grâces  diui-. 
ncs,  qui pourroient  abonder  en  elle. 

.5  B a.  Les  ' ' B 
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Les  cinq  fentiments,  dont  aeftéparlé 


font  com m e les  fencftres , par  lelquelles  la 
mort  entre  en  l’ame.  De  là  vient  que  les 
tèois  puilïanccs  de  l’ame , qui  eft  l’image  de 
lafam&e  Trinité  ( par  lefquelles  fans  cefle 
elle  eft  capable  de  contempler  Dieu  ) l’en- 
tendement,la  mémoire,  & la  volonté,  fe  fe- 
parent  de  fonDieu,pour  adhérer  à la  créatu- 
re,contre  leur  propre  naturel. Car  il  eft  plus 
facile,  à l’ame  aidée  de  la  grâce,  des’vnir 
à Ton  Dieu  par  l’operation  de  fefdi&es  trois 
puiflances:  que  de  s’arrefter  aux  créatures, 
au  moins  h elle  fuiuoic  la  grâce , qui  iamais 
neluy  eft  deniée. 


fomment  on  peut  cognoifire  l’amour  propre 
enuers  les  créatures  raifinnables. 


E n’eft  de  merueille,  fi  la  créature  rai- 
V.v  lonnable  aime  fon  femblable  : veu 
mefmes  que  Dieule  commande,  quandil 
a di<ft,  Tu  aymeraston  Dieu  fur  toutes  cho(es>& 
ton  prochain  comme toy me (me.  Mais  l’homme 
vient  à tianfgefler  ce  commandement,  Sc 
laloyde  nature;  lors  qu’il  aime  fon  pro- 
chain, hors  de  la  charité  de  Dieu  ; non  pouc 
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: bien  qu’il  defirc  à fon  prochain,  ou  affin 
uc  Dieu  (oit  loué , mais  pour  fon  propre 
ien.  Encjuoy  on  pourra  auffi  cosnoiftre, 

’ : tout 


parlant  en  general  de  tout,  parce  qu  il  en 
:ra  parle  en  particulier  en  aultre  endroit)  fi 
ous  aimôs  la  créature  pour  quelque  bien, 
uenous  trouuonsen  elle,  fans referer ce 
ien  à Dieu,qui  eft  la  fource  de  tout  bien,& 
ors  de  qui  n’y  a nul  bien.  Car  s'il  adulent, 
ue  pour  les  dons  de  nature,  que  Dieu  a 
onné  à l'homme,  & qui  le  rendent  agrea- 
le , nous  venons  à l'aimer  , pour  latis- 
.ftion  noftre,  ou  propre  délégation  qu*y 
ouuons , foit  pour  les  perfe&ions  corpo- 
dlesou  fpicituelles  : corporelles,  comme 
sauté,  gaillardife  & aultres  : & fpirituellcs 
uant  à l’ame , lors  que  les  vertus , qui  font 
s guides  de  toutes  leurs  actions, rendentla 
•rfonne  aimable  ; iaçoit  que  cefl:  amour 
tft  pour  les  vertus , fi  il  n'eft  en  Dieu , ou 
our  DieUjC’eft  tout  amour  propre.  Il  n*ya 
i la  créature  chofc  plus  aimable  que  la 
:rtu,ni  enquoy  noftrc  nature,  s’arrefte 
lus,  que  au  créateur. 

Qu'efl:  ce  qu’aimer  fon  prochain  com- 
lefoymefme?  C’eft  luy  vouloir  autant  de 
ien  , foit  au  corps,  foit  à l’ame,  comme 
foy-mcfme.  Donc  aimer  fon  prochain  . 
jur  quelque  bien  ou  contentement  qu’on 
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cri  reçoit  ,5c  que  fi  tel  accident  finiiïoit,  l’a  - 
initié  feroit  perdue , ce  n’eft  point  aimer 
foriprochaitii  CJcft  s’aimer foy-mefme  eu 
fon  prochain:  puis  qu’aimer  hors  de  Dieu 
& non  pour  Dieu,  eft  amour  propre.  Il  faut 
fçauoir  comment  il  faut  aimer  en  Dieu  8c 
pour  Dieu , affin  de  pouuoir  ofter  de  nous 
l’amour  defordonné,  pour  paruenir  à no  (li  e 
fin,  pour  laquelle  Dieu  nous  a créé. 

Aimer  en  Dieu  elt,  que  premièrement 
fefacevne  entière  abnégation  de  loymef- 
me , par  vn  delaififement  de  tous  les  propres 
ddirs'j  & que  ce  Toit  en  vérité  &de  fait. 
Puis  par  v*e  entière  conuerfion  en  Dieu,  le 
remettre  du  tout  en  luy , auquel  (fi  vne  amc 
^ auoit  celle  generofité  ) au  mefme  inllant , 
qu’elle  auroit  fait  céte  conucrfion,aucc  vne 
viaye  2c  entière  contrition,  quitant  toute 
créature,  pour  n’y  plus  ramai  s retourner, 
erobratfant  de  fait  toutes  les  vertus  coura- 
geufement,  ieiettantdu  tout  en  Dieu,  ne 
voulant  plus  iamaisni  en  elle  , ni  entoure 
aultre  créature  , que  la  pure  volonté  de 
Dieu , & que  Dieu  feul  fuft  glorifié  en  elle, 
& en  toute  créature  : iedi  qu’au  mefme  m- 
ftant  qu’elle  auroit  fait  celte  enticre  con- 
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de  foy  mefme,  pour  s’vnir  toute  a Dieu  par 
amour  ardant,  toutes.  Tes  mauuaifés  incli- 
nations,feroieut  quant  à la  volonté,  mortes 
à cét  inftanc  en  elle , & feroic  du  tout  chan- 
gée par  grâce  en  Dieu,ainfi  qu’vne goutte 
1 cTeauë  iettée  dans  le  vin  eft  changée  en  vin. 

O 

Ainn  l’ame  fidelle,qui  en  cette  forte  fe  con- 
uertitàDieu,  rtc  vit  plus  en  elle,  mais  en 
Dieu,  Car  toutes  fes  a&ions  & operations 
ne  feront  plus  faites  en  elle , mais  en  Dieu. 
Vojlà  comment  elle  aimera  toutes  creatu-  ? ' 
res  en  Dieu  : pour-ce  qu’en  Dieuellevoit 
toutes  chofes , ou  elle  cognoit , qu’elle  doit 
aimer  tout  ce  que  Dieu  aime  , & ainlî  qu’il 
veut  qu’elle  aime. 

Il  y en  a fort  peu  qui  font  telle  conuer- 
fion:  ou  s'ils  la  font , ils  n’y  petfeuerent  pas: 
voilà  pourquoy  ti  peu  fe  rendent  capables 
de  receuoir  les  grâces  diuines.  Aimer  en 
Dieu,  eft  vne  charité  beatifique:  mais  aimer 
pour  Dieu, eft  plus  aétuel  & plus  facile  à ac- 
quérir, & moins  parfait  : nul  nes’cn  peut 
excufer.  Aimer  fon  prochain  pour  Dieu, 
c’cft  vne  a&ion  de  la  volonté,  procédante 
par  la  grâce  de  Dieu,de  noftre  franc  arbitre: 
laquelle  nonobftant  toutes  les  rebellions 
dénaturé,  quin’eft  encor  mortifiée,  veut 
aimer  toute  creaturc,auflï  bien  fes  ennemis, 
comme  fes  amis , & faire  & defirer  le  bien 
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de  toutes,  pour  ce  que  Dieu  le  veut , (ans 
auoirefgard  aux  a&ions  , bonnes  oumau- 
uaifes  procédantes  de  la  créature:  Mais  pour, 
ce  que  Dieulesafai&&  créées  àfonimai- 
ge.  N’admettant  en  nous  aucune adhefion, 
ni  fimple  mémoire  de  foymefme  , pour 
s'attribuer  hors  de  Dieu  tant  Toit  peu  de  re- 
pos , en  quelque  delir , tant  Toit  il  bon,  pro- 
cédant de  l'affe&ion  que  portons  au  pro- 
chain , ni  du  bien  que  luy  délirons:  ains  que 
le  tout  Toit  pour  la  feule  gloire  de  Dieu. 


Comment  on  peut  cognoïflre  V Amour  propre 
vers  [es  Amis. 
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EN  t re  les  hommes Pon tient  pour  vn 
bon-heur,  d’auoir  trouué  quelque  amy 
fidele,  qui  fe  peut  dire  vn  aultre  foy  mefme:  j 

pour  la  communication  mutuelle,  quife 
fait  entre  ces  deux  amis.  Quand  telle  ren- 
contre  fe  fait  félon  Dieu,elle  n’eft  à reietter:  ] 

veu  mefme  que  Iefus-Chrift  montra  plus 
grande  confiance,vers  S.Ieanl’Euangelifte, 
que  non  pas  aux  aultres  difciples  , lors  quil 
repofoit  fur  fa  fain&e  poitrine.  Quelle  fa-  ] 
miliarité  fe  peut  il  trouucr  plus  grande  ? 
■15  ‘ Lors 
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Lors  il  eut  intelligence  des  fccrets  delà  di- 
uinicé.  Les  amis  ont  de  couftume  , à la 
mort  laiflfer  les  vns  aux  aultres  leurs  plus 
chers  threfors.  Noflrc  Dieu  n’a  il  pas  fait 
de  mefme  ? Il  n’y  auoit  chofc  au  monde  fcj 
, qu’il  aimait  plus  que  fabien-aimée  mere. 
C’eft  à fain&  Iean, comme  à fon  plus  intime 
amy,  qu’il  la  baille  en  garde,  la  luy  don- 
nant pour  fa  mere  , quand  il  di<5t  : Femme 
voy-U  ton  fils,  & au  Difciple , voy- U ta  mere. 

Il  s’eft  aufïï  trouué  plufieurs  lain&s  perfon- 


nages  defquels  l’vnion  eftoit  telle,  que 
mefmes  ils  ont  obtenu  de  Dieu,  de  fortir 
f de  celle  vieà  vn  mefme iour.  Sainde  Ca- 
tharine  de  Sienne,demandoit  vne  fois  à no- 
lire  Seigneur, de  deux perfonnes  qui  fefont 
aimées  particulièrement  eq  celle  vie,fi  elles 
n’auroient  au  ciel  vne  particulière  charité 
en  Dieu?  A quoy  noftrc  Dieu  refpondit, 
que  deux, qui  én  celle  vie  auroient  aimé  l’vn 
l’aultre particulièrement,  ellans  caufesdu  Q& 
bien  l’vn  de  ]’autre,&:  ayans  induit  l’vn  l’au- 
tre à la  vertu,auront  au  ciel  vne  gloire  parti- 
culière l’vn  de  I’autre.Et  furtout  telle  amitié 
eft  bonne  Ôc  meritoirc.il  le  faut  garder,quc 
l’amour  propre  ne  vienne  à corrompre  la 
vraye  charité,  par  vne  faulfe  & proprietaire 
amitié.  Comment  peut  on  cognoiftre  la 
n^ye  charité,  contre  la  charité  feinde  & 

I ' fimuléc? 
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fimulée?  La  charité  eft  fi  forte,  que  ram  y 
donne  fa  vie  pour  ion  amy  , ôc  Dieu  mefme  1 
a donné  fa  vie  pour  le  grand  amour  qu’il  I 
nous  portoit:  & s’il  efiou  de  befoing,  pour  1 
vue  feule  ame  il  l’a  donneroit  derechef,  I 
comme  il  l’a  fait  pour  tous.  Mais  il  ne  la  '] 
fait,  ni  ne  le  feroic  feulement  pour  fes  amis,  J 
ains  auflipour  fes  ennemis.  De  mefme  en  ^ 
cecy  cognoit  on,  fi  npftre  charité  ou  amour  \ 
eft  fondée  en  Dieu.  S’il  aduient  queceluyj 
que  nous  aimons  fc  change  , & d’amy  de-  1 
uienne  ennemy,que  lors  nous  ne  laiifons  de  \ 
l’aimer,  & luy  vouloir  ou  cercher  toutes  les  ? 
occafions  de  luy  faire  du  bien , autant  que 
lors  qu’il  nous  eftoitamy:  encor  que  pour 
tous  les  biens  que  luy  faifons , nous  n’en  re-  j 
cepuons  que  du  mal  ; nous  deuons  per  feue  - : 
rec.  Carc’eftchofe  facile  de  faire  bien , ôc 
aimer  celuy  qui  nous  aime  plus  que  foy- 
mefme,  & qui  fouuent  fe  quiâre  foymefmc J 
" pour  nous,  & n’aimer  que  pour  ce  fubieéfc, 
c’cft  aimer  beftialcment  > caries  bettes  fau-  j 
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nages  s’appriuoifent,  & aiment  ceux  qui  les  5 
nourriifent  & leur  font  du  bien.  Et  toute-  j 
fois  entre  les  hommes  ne  fe  trouue  fouuent  j 
V qu’il  y ait  autre  amitié. & non  feulemerUenl 
treies  feeuhers  : maisauffi  entte  IesEcclc-  1 
fiaftiques  & Religieux.  Chofe  déplorable,  I 
de  n’aimex  que  pour  quelque  vtilitéficn ne. 
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De  celle  jfbrte  d'amour  nailfont  les  def 
unions 


noifes,  &viottcs,  qmcaufentvne 
infinité  de  pechez,&  retardement  de  la  per- 
î fedtion,  à laquelle  doiuent  tendre  les  Reli- 
gieux & Religicu/es  par  obligation.  Lors 

tque  celle  amitié  deffaut  par  quelque  acci- 
dent j l’on  voit  tels  amis  deuenir  les  plus 
B grands  ennemis,  & ce  qu  auparauant  ils  s e- 
| ftoient  communiqué  lecrettement,  le  reue- 
b lent  & en  font  venin , caufant  des  grands 
troubles  , ce  font  les  fruidts  de  l’amour 

I pcopic-  , ■ • -vv 

Vne  autre  manière  de  cognoiftre  noftrt 
t propriété  , cft  que  lois  que  nollre  amy  , par 

Sla  perrmlïion  diuine,  iera affligé  de  toutes 
parts  des  créatures,  vilipendé  & melprifé, 

_ Dieu  le  permettant  ainfi  pour  clproüuer  la 
1 vertu,  comme  il  a fait  a lob,&  au  Prophète 
Royal , lelqueîs  eftoient  fes  fidèles  amis,  & 
comme  Dieu  exerce  tous  ceux  qui  lont  pre- 
deftinez  à grande  peifedtion , l’amy  igno- 

Irant  tel  fecret,voyant  celuy  ou  celle  qui  au- 
parauant eftoit  en  crédit  & amhorké,  mef- 
prifé , chargé  de  calomnie  , abandonné  des 
creatutes,  quoy  qu’en  fon  emuril  l’aime, 

& eft  marry  de  la  fortune  de  Ion  amy,  ce 
neantmoins'le  quiète , & pour  craindte  de 

receuoii  quelque  notte  en  là  renommée, s’il  1 

cpnuerfoit aucc  celuy, qui  eil  en  tei  mefpris,  ^ 
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cache  Ton  affeétion,  & feioind  aueclesad- 
ucrfaires  d'iceluy  , comme  faifoic  S.  Pierre, 
quand  il  renia  noflre  Seigneur,  difant:  ie  ne 
lecognois  point,  luy  quiauparauants^eftoic 
vanté,  que  fi  cous  les  autres  abandonnoient 
noftrc  Seigneur,  iamais  luy  ne  l’abandon- 
neroit.  Aduenant  tous  les  iours  , és  ferui-- 
teurs  de  Iefus-Chrift  qui  enluiuent  fs  vie, 
cequi  eftamué  en  fa  perfonne.  C’elt  là  en- 
core , que  fe  voit  & remarque  vn  effed  de 
Famour  piopre  en  ceux  qui  n’ont  pas  de 
vraye  charité.  Doncques,  voulez  vousai- 
mer  voftre  prochain  fans  amour  propre? 
Imitez  la  Vierge , qui  a perfeueré  à fuiure 
noftre  Seigneur  iufques  à la  mort  , fans 
crainde  de  quelque  dommage  , qui  luy 
euft  peu  arriuer , ni  en  fa  vie , ni  en  la  re- 
nommée, V oyez  la  Magdeleine,  qui  cher- 
chant noftre  Seigneur  fi  courageufement, 
fans  crainde  des  Iuifs,  plus  forte  que  les 
Apoftres,  did  à Iefus-Chrift  mefrne,  pen- 
fant  que  ce  fut  vn  iardinier  : fi  vous  tuez* 
«île mon  Seiqnettr.  diftesmoy  ou  tl  cft,  & *e  Cem- 
porteraylO  heureufe&  fidclle  amour, qui  ne 
fe  cerche  en  rien  foy  mefrne  / Quelqu’vn 
pourra  dire  que  c’eftoit  Dieu.  Mais  notez, 
que  nous  auons  Dieu  prefent , & que  Dieu 
a dit,  ce  que  voni  fere\au  moindre  de  m es f reres, 
«joui lejdities a moy.  La  Magdeleine  ccrchanc 
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8c  approchant  de  noftre  Seigneur  , âpre* 
qu'elle  fut  conucrtie  , les  Pnarifiens  s’en 
jfcandalifoient,  difants  : jiceflny  eftott  Prophète* 
ilfçauroit  biencfue cefte-cy e/l  pc  cher  ejfe.  Noftre 
Dieu  qui  fçauoit  leur  murmure,  Iaiiïa-illa 
Magdeleine?  nenny.  Et  toy  petit  vermifeau 
de  terre,  tu  feras  honteux  de  ton  frere,ou  dé 
ta  fœur  affligée , qui  deuant  Dieu  fera  plus 
grande  que  toy  ? Quittes  donc  ton  amour 
fois  autant  fidelle  8c  preft  de  faire 
ité  i ton  prochain , tant  en  aduerfité, 
comme  ert  profperité  , comme  tu  doibs  à 
l’imitation  de  Iefus-Chrift. 


Comment  I3 amour  propre  eu  fcnfuel , esl  cacl* 
foubs  ombre  de  l'amour  JfiritueL 

Chapitre  VI* 

C-*  ’Est  vnetromperiétres-fubtilede  Sa* 
j tan  ; quand  ne  pouuant  tromper  leé 
feruiteursdc  Dieu  par  vne  affcétton  grof* 
fiere  ( car  c'eft  de  noftre  amour, que  vient 
ou  tout  bien,  ou  tout  mal,  comme  difoit  le 
glorieux  Pere  S.  Auguftin , mon  amour,  di&- 
H,  r'ejl mon  poids  ^ auÛII  Dieu  ne  demande  de 
nous  que  noftre  cœur  , difant  mon  enfant ; 
donne  moj  ton  cœur  ) il  les  trompe  foubs 
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ombrcdc  l’amour  fpirituel.  Efcoutezames 
deuotes,  cfpoufes  de  Iefus-Chrift,  qui  yous 
eftes  confacrées  auDieu  viuant:fi  pour  vous 
vnir  par  vn  pur  & ardant  amour  à iceluy  vo- 
ftreefpoux  iefus,vou$  auez  par  le  tranchant 
couteau  de  la  mortification,ofté  de  vous  l*a- 
mour  propre,  & quidc  tous  vos  fentiments 
Sc  contentements  extérieurs, mefme  és  puif- 
fances  de  lame  , quant  aux  créatures  : gar- 
dez vous  d’vne  plus  fubtile  tromperie,  qui 
eft  en  l'amour  fpirituel. Qu’importe  à vn  ai- 
gle , qui  de  fà  nature  voile  très-  haut , s’il  eft 
tenu  captif,  par  vn  petit  fileta  vn  ongle,  ou 
bien  s’il  eft  lié  partout  le  corps?  Que  lu/ 
importe-il,  di-ie,puis  qu’il  ne  peut  faire  Ton 
cours,  & voiler  vers  lecielîDe  mefme  eft-il 
de  l’ame  raifonnabU,à  qui  de  fa  nature  il  eft 
plus  facile  de  voiler  au  ciel,  & de  tendre  à " 
ion  Dieu, par  vn  continuel  amour,  & diuine 
contemplation,  que  n’eft  à l’aigle  de  voiler, 
ou  à la  pierpe,  qui  contre  fa  nature  eftiettéc 
en  hault,  de  tomber  impetueufemét  en  bas, 
.fi  vn  petit  filet  la  tient  attachée  à la  terre, qui 
l’empefche  de  paruenir  à fa  perfe&ion,  &c 
de  iouïr  des  doux  propos,  & familiarité  que 
Dieu  comuniquc  à l ame  , qui  s’y  difpofe. 
Mais  quel  eft  ce  filet?  L’amour fenfuçi de 
quelque  créature  : lequel  tant  foit  il  faind, 
donne  cmpcfchemcnt  de  paruenir  au  pur 

amour 


Digitized  by  Google 


i’Amovr  Proprî.  Liv. I.  $y 
amour  de  Dieu.  Mais  comment  cognoiftre 
l'amour  propre  és  affc&ions  fpirituclle$,ve\i 
que  la  fin  de  tel  amour  eft  bonnc,&  que  l'in- 
tention cil  pour  Dieu , & mefmcs  pour  s’a- 
uanceràla  vertu , parTayde  de  quelque  fe- 
condc  perfonne.ou  bien  par  la  conuerfation 
de  pluncursîCcla  fe  peut  cognoiftre  en  plu- 
fieurs  manières.  La  première,  fi  i'abfence  de 
telle  perfonne,  nous  caufc  triftefte , trouble 
ou  chagrin . La  deuxiefme,  fi  en  noftre  me- 
moircauons  fouuéc  la  reprefentation  de  cel- 
le personne  hors  de  Dieu.L  a troifiefme,fi  la 
mémoire  de  telle  perfonne, nous  caulealte- 
ration  ou  à ioye  ou  à triftefle.La  quatricfme, 
fi  nous  (entons  quelque  inquiétude , quand 
telle  perfonne  aime  plus  d’aultres  que  nous. 
La  cinquième, fi  telle  persônc  eft  cau(e,que 
perdons  l’indifference  en  toute  nos  adions^ 
foie  d’ accepter  ou  laiiTer,tout  ce  qui  aduienc 
par  lordonnace  diuine.  Quant  à la  premier 
re , fi  I’abfence  nous  caufe  tnftefle  ou  trou- 
ble , c’eft  vne  chofe  certaine,  que  toute  tri- 
fte(Tc,qui  eft  auec  trouble  procède  d’imper- 
fedio.Doncquesfilaffedion  quelque  (ain- 
&e  qu'elle  foit,caufe  ce  dérciglement  en  l’a- 
me , ceft  amour  fenfuel.  Pour  la  deuxiefme, 
c’eft  auoir  la  reprefentation  hors  de  Dieu, 
quad  la  mémoire  de  celle  perfonne  nous  fait 
oublier  Dieu,  ou  quefon  image  a plus  de 
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puifiance  en  noftrc  intellcd,  que  Dieu  mef* 
me.  Enquoy  nous  conceuons  telle  cftima- 
tion  de  telle  perfonne , que  n ous  y mettons 
tout  noftre  appuy  , & famble  que  toute 
noftre  perfe&ion  dépende  d*elle,  plus  que 
de  Dieu  mefme.  Cecy  donne  grand  empef- 
chcment  de  paruenir  à la  perfe&ion.  Mais 
auoir  la  mémoire  de  quclquf  perfonne  en 
Dieu , c’cft  ce  qui  la  fa^5fc  aire  ,r  dauantage. 
Pour  ce  que  celuy  qui  aime  ainfi  , a Dieu 
pour  fon  premier  obicét,  auquel  fon  ame  & 
les  puillances  font  du  tout  trâsformées.  Où 
il  voit  en  Dieu  toutes  creatures/ans  que  les 
parties  inferieures  puiiTcnt  donner  aucun 
empefehement  à la  mémoire,  de  pouuoir 
opérer  fes  funéiions naturelles.  Ayant  tout 
enfemblevne  cotinuclle  mémoire  de  Dieu 
&de  la  créature,  non  pasreferée  a foy mef- 
me, ains  autant  que  Dieu  en  foit  glorifié. 
Que  s’il  femble  chofe  ridicule  , de  pouuoir 
en  mefme  temps  fe  fouuenir  de  Dieu , &c  de 
quelque  perfonne , on  le  peut  entendre , en 
ce  que , comme  les  bienheureux  fans  celte, 
goutteront  la  ioyc  les  vns  des  autres , pat 
i’vnion  de  la  charité  en  Dieu, de  qui  les  puif- 
fànces  de  lame  iouyront  chafcune  félon 
leur  operation:  de  mefmes,  à proportion 
lesperfonnes  eftans  vnies  en  Dieu  en  cette 
vie,  font auffivniesauec leur  prochain.  La 
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troificfme  eft, fi  la  mémoire  caufe  alteration 
ou  aioyeoua  triftelfe.  La  ioye  formant  eft 
caufée  parle  defirdelaprefence  de  la  chofe 
aimée:  lequel  defir  eftant  tropcxcefllf,  oftç 
la  tranquillité  de  Lame.  De  mefme  fa  tri» 
fteffe  eft  caufée  par  l’abfence  , ou  nçre- 
ceuant  telle  fatisfadion  que  l’on  voudroit 
delà  perfonm  aimée,  telle crirteltc  caufée 
par  ces  alterations  empefehe  l’ame  en  toute 
bonne  operation  vertueufe.  Quatriefmç, 
voyez  qu’elle  eft  l’inquietudequ'on  reiTent, 
quand  la  perfonne  ay mée,  ayme  plus  d’aul- 
tresque  pous,  & combien  on  fîfouruoye 
de  la  charité;  Car  la  vraye  charité  n’a  ac*» 
ception  des  perfonnes , mais  s'extent à tou- 
tes. Cinquicfme,  fi  nous  perdons  ^indiffé- 
rence en  toutes  nos  adions , foit  d’accep- 
ter oulaiffer  tout  ce  que  Dieu  veut  en  nous, 
c’eft  fc feparer  delà  volontés  charité  de 
Dieu , fans  laquelle,  la  charité  ou  amitié  du 
prochain,  eft  vaine  & inutile.  Il  y a encor 
vne  autre  efpece  d’amitié  fpirituelle,  fort 
pcrnicieufe  en  quelque  communauté.C’eft 
que  fouhs  ombre  de  vertus , quelqu’vnfe 
tiendra  attaché  à quelque,  ou  plusieurs  per- 
lonneSjd’^neaffedion  aucuglée  & proprie- 
taire: en  forte  que  toutes  les  adions  de  telle 
perfonne,  tant  foient  elles  imparfaides,  luy 
fcmblent  vertus  j & au  contraire  coutcç  . 
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qu'elle  voira  aux  autres , à qui  elle  ne  por- 
tera ttHe  affedion  , tant  foient  elles  ver- 
tueufes  , tout  iuy  fera  à degouft  , iugeanc 
, toutes  leurs  adions  imperfedions:  & fou- 
uent  caufera  quelque  débat , pour  pouuoir 
con/eruer  celles  quil  aime,  & déprimer 
d’autres  , d'auec  lefquelles  il  eft  diuifé  par 
cefte  alienation  , procédante  de  celle  affe- 
ction particulière  & proprietaire.  C’cftvn. 
venin  trop  peftifere  en  religion  ; qui  lors 
qu’il  s’y  gliffe.caufevne  infinité  dediuifios, 
où  ne  doibt  eftre  qu’vne  ame  & vn  cœur  en 
Dieu.  Et  de  tant  plus  pernicieux  , qu*il  eft 
caché  foubs  vnc  apparence  de  vertu, & d’vn 
zele  de  vouloir  corriger  ou  amender  celles, 
defquelles  on  fera  peut  eftre,  vne  infinité  de 
iugements  temeraires.  tefte affedion  pro- 
uient  auffi  fouuent  de  quelque  orgueil  ca- 
ché, afpirant  a quelque  dignité  , quand  on 
voudroit  gouuerner  les  confciences,&  faire 
des  fuffifans  ou  fuffifantes.  Et  fi  telles  per- 
fonnes  font  corrigées,  ne  font  honteules  de 
dire,que  c’eft  pour  leur  confcience, qu’elles 
parlent  à telles  & telles,  qu’elles  les  enfei- 
gnent:&  iouuent  on  leurpourroit  bien  dire. 
Médecin,  guery  toy.toy  mefme.  Ctir  foubs 
cefte  couleur, celles  qui  ne  fe  laifferont  con- 
duire, 8c  dépendre  en  tout  de  leurs  aduis, 
n’en  faifant  ças , les  reietteront , & les  mef- 
' priferont. 
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priferont,  n’eftimans  nulle  perfection , que 
ce  qui  vient  de  leur  propre  fens.  Ce  rfeft 
pas  à dire,  quefonne  doiue aider fvnfau- 
tre , corporellement  6c  Ipirituellement , 
quand  on  voit  là  fœur  , ou  fon  frere  en 
danger.Et  Dieu  mefme  parlera  quelque  fois 
parla  bouche  des  plus  (impies,  pour  con«* 
foler  quelque  affligé.  Mais  que  celte  charité 
foit  égalé  à tous  ou  toutes  , fans  acception 
deperfonnes,  ni  prétention  d’aucune  gloi- 
re, mais  d’vne  pure  charité  en  Dieu.  Car  par 
celte affeétion  fingnîiere,  les  maifons  de  re  - 
ligion  deuiendroient  maifons  defeculiers, 
plultolt  que  de  religion  , pour  les  enuies  &c 
ialoufies  qui  s’engendrét  par  ces  proprietez. 


* 

Comment  on  peut  cognoiftre  V amour  propre 
* vers  fes  ennemis. 

Chapitre  VII. 

C’E  s t vne  chofe  contraire  à la  nature, 
d'aimer  celuy  qui  nous  faiCt  tort.  Et 
neantmoins  la  nature  elt  fi  corrompue,  que 
l'amour  propre  fe  met  encore  en  celt  en- 
droiCt.  S’iladutent  que  quelque  perfonne 
porte  inimitié  à quelqu  vn,&  que  ce  ficn  ad- 
uerfaire  ait  quelque  authorité,  en  quoy  elle 
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peut  efperer  quelque  brigue,  pour  fâtisfaiye 
à Ton  defir  ou  ambition , elle  l'aimera  pour 
ce  feu!  refped , quoy  qu’en  fon  ceeur  elle  ne 
luyvoudroit  aucun  bien:  6c  pourfàtisfai- 
reà  quelque  paflion  fe  ioindra  enfemble, 
comme  faifoient  Pilate  8c  Herode , contre 
la  perfonne  de  Iefus-Chrift.  Amour  trop 
pernicieux,qui  ne  fotrouuc  feulement  entre» 
les  feculiers  : mais  quelque  fois  encor  entre 
gens  de  religion  , quand  ils  afpirent  à office 
& dignité , ayans  quidé  le  monde  , & le 
chcriffans  en  religion.  Delà  peuuent  naiftre 
pluficurs  ffateries,diffimulations  8c  duplici- 
tés , 6c  des  fecrettes  detradions  & diffama- 
tions du  prochain.  Vne  aultre  efpece  d’a- 
mour propre  versfes  ennemis,  forefubtile 
& cachée , auffi  foubs  pretexte  de  vertu.  Il 
aduient  qu’aucuns  défirent  tant  leur  propre 
repos,  & fuient  la  croix,  qu'aduenatft  que 
quelqu’vn  leur  porte  inimitié  , ils  feront 
tous  les  adesde  vertu  en  apparence  vers  tel- 
le perfonn^  pour  l’induire  à amitié , &de 
faid  Paimeront.  Mais  ceft  amour , & ceft 
ade  de  vertu  procédé  d’vnc  refledion  à foy 
xnefme , pour  trouuer  fon  propre  repos,  éc 
parcrainde  d’endurer  quelque  chofe  pour 
Dieu.  Ce  font  vertus  morales , qui  ne  font 
fondées  en  charité.  Les  Paycns  & Hereti- 


«|ues  ont  fouuenc  Gjçâe  vertu , & de  faid  s y 
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eftudicnt,  & cntEe  eux  font  plus  vnis  en 
telle  amitié , que  ne  font  les  Chreftiens  & 
Catholiques,  voires  mcfmes  les  religieux. 
Mais  en  la  fin , quelle  recompenfe  en  ont 
ils,  fi  non  l’enfer.?  Ame  deuote  , queteilc 
amitié  ne  fe  retrouue  en  vous , car  hors  de 
Dieu  n'y  a vraye  charité,  comme  di&  faincf 
Paul,ûie  donnoismon  corps  au  martyre, & 
que  ie  fufTe  brufic  de  rofty  pour  le  nom  de 
Iefus-Chrift,  6c  fi  i’auois  l'efprit  de  pro- 
phétie , & toutes  les  fcienccs  diurnes  & hu- 
maines , & le  pouuoir  de  tcanfporter  les 
montaignes  d vn  lieu  à l’autre,  fiien’ayla 
charité,  ce  n’ef|  rien.  Ces  perfonnes  tra- 
uaillent,dc  ne  rapportent  aucun fcui&?Pen- 
feront  eftre  parfaits  pour  tel  a&e  de  vertu, 
qui  en  la  fin  fe  trouueront  trompez^ne  trou- 
uant  point  autre  fruiéfc,  que  de  Pamour  pro- 
pre. Doncques  faut  aymer  fes  ennemis,  pat 
ce  que  ce  font  créatures  créées  à l’image  de 
Dieu,  & pour  ce  que  Dieu  le  veut  & les 
ayme:&  aymer  les  perfecutions,  fans  regar- 
der qu’elles  viennent  des  créatures,  mais 
comme  de  Dieu , pour  nous  donner  occa* 
fion  de  mériter.  Dieu  aime  tant  la  créature, 
que  quand  il  voit  vne  aroe  capable  d endu- 
rer , voyant  que  les  affligions  nous  font  ne- 
cefiaires , s’il  ne  trouuoic  des  hommes  pour 
nous  faire  endurer , ü enuoiroit  pluftoft  vn 
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Ange.  On  doibc  cercher  coûtes  les occa- 
fions de  fe  pacifier  auec  Tes  ennemis , voires 
mefme  ayant  receu  quelque  affront,  le  fo- 
lc.il  ne  le  doit  coucher  * que  n'ayons  fai& 
quelque  bien,  à celuy  qui  nous  fait  mal,à fin 
de  le  gaigner,comme  diétnofhe  Seigneur. 
Si  ne  trouuons  des  occafions  pour  le  fair 
le  corporellement , faifons  le  Spirituelle- 
ment , a l’exemple  dclefus  en  croix,  quand 
il  diét  : Mon  pere,  pardonnes  leur,  car  ils  ne 
fcaucntcc  qu’ils  font,  Ainfi  prioitilpour 
ceux  qui  le  crucifioient.-  de  mefme  deuons 
nous  aimer  nos  ennemis  d’vn  pur  amour  en 
Dieu.  A l’oppofiteils’en trouue,qui  faifànc 
maniéré  de  ne  donner  occafion  àleurad- 
uerfaire,  de  fe  troubler dauantage, ne  vou- 
dront faire  aucun  aéfce  de  charité  ou  d’humi- 
lité , pour  induire  leur  prochain  à paix  Sc 
vnion,  dilànts  ie  veux  fuir  les  occafions  & 
ne  fe  trouuer  en  la  prefence,  pource  que  ma 
parolleluy  augmentera  là  fureur:  ou  bien, 
ie  l’aime , ie  ne  lailferay  de  prier  pour  luy, 
encor  que  ie  ne  parleàluy.  Cecy  ne  fufKt 
pour  acquérir  la  vraye  charité.  C’eft  vne 
tromperie  de  noftre  amour  propre , qui  fe 
flatte  foy  mefme,  donnant  lieu  à fon  or- 
gueil caché  , qui  craind  de  s’humilier. 
Voulez  vous  aymer  vos  ennemis  en  Dieu? 
Surmontez  leurmalice  par  patience,  & en 
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leur  monftrant  toute  douceur  & bienfaits, 
non  vne  fois , mais  autant  de  fois  que  ferez 
aflailly  d’iniures,  & autre's  per  fecutions,  au- 
tant de  fois,monftrcz  leur  bienueuillance  & 
• amitié , comme  s'il  vousauoient  faiâ:  quel- 
que grand  bien.  Par  ce  moyen  feront  con- 
traints de  cognoiftre  en  leur  confcience, 
leur  volonté  peruerfe.  Et  s’ils  continuent 
iufques  à la  mort  vou$pcrlecmer,cominuez 
auffi  iufques  à la  mort  de  leur  moftrer'  toute 
amitié  pollible,  c eft  en  cecy  que  conlifte  la 
vraye  perfetion,oà  fi  peu  de  perfonnespar- 
uiennent  ; pource  qu’en  vérité  ils  ne  prati- 
quent telles  ations  purement  en  Dieu.  A 
ce  propos  dit  fort  bien  S.  François  ,Ie n'ef- 
f ’erenon  plus, c>ue ie  prens plaijtr  a endurer.  C’eft 
donc  en  cecy  que  i£Îus  cognoiftrons , fi 
nousaymons  Dieu  en  vérité:  ce  n'eftenla 
douceur  & confolation,  ni  au  fentiment 
intérieur,  que  confifte  le  pur  amour  qu« 
deuons  porter  à Dieu.  Car  en  cecy  il  eft  fa- 
cile d’aimer  , veu  que  fouuent  noftee  nature 
S*y  tranfporte,  & le  met  auec  l’efprit,  donc 
fera  parlé  en  aultre  lieu  plus  à propos.  On 
veut  feulement  pour  le  prefent  monftrer, 
que  la  pierréde  touche , pour  cognoiftre  le 
parfaitement  aimer  Dieu  , c'eft  d'aymer 
d’vn  pur  amour  fes  ennemis,  fans  nulle  re« 
cerche  de  foyracfme.  Ceux  qui  fqnt  par- 
venus 
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ucnusà  ccdcgré,  les  iours  de  confolatiou 
leur  font  peine  : & les  iours  de‘  tribulation 
leur  feruent  de  confolation.  S’ils  font  quel- 
ques iours  fans  endurer , il  leur  fcmble  que 
Dieu  les  a mis  en  oubly , tant  ils  aiment  la 
croix,  dilânts , pâtir  su  mourir . 

Comment  nous  douons  pUire  X Dieu  feul , & non 
aux  créatures , ou  il  y a chofe  contre  U 
gloire  de  'Dieu. 

Chapitre  VIII» 

C'Est  vne  chofe  très- véritable , que  fi 
nous  voulons  paruenir  au  fommet  cfe 
ia  perfe&ion , par  viÉ&amour  vnitif  à Dieu 
feul , il  faut  neceflairement  qui&er  toute 
complaifance  humaine,  car  nous  ne  pou- 
uons  complaire  à deux  maiftres , à Dieu  Ôc 
au  monde.  Lequel  des  deux  voulonsnous 
choifir,  pour  le  commencement  & la  fin  de 
tous  nos  délits  & afre&ions  ? ou  le  créateur, 
ou  la  créature?  Il  n’y  a celuy  qui  ne  dira, 
qu’il  veut  Dieu  par  fus  tout.  Et  toutefois 
c’eftne  le  vouloir,  quand  pour  complaire  à 
; Ja créature,  nous  obmettons  ce  qui  eft  de 

la  gloire  de  Dieu.  Commcnrpoi^ons-pous 
complaire  à Dieu  ? Premicrcmena,  en  vou- 
t , larxt 
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lant  ce  que  Dieu  veut.  a.  faifant  tout  ce  que 
Dieu  demande  de  nous.  3.  aimant  tout  ce 
que  Dieu  aime.  4.  n’admettant  iamaisen 
noftre  volonté,  chofe  quideplaift  à Dieu. 
5.  que  noftre  atne  & Tes  puiiïànces  foient 
tellement  vnies  auec  Dieu , que  jamais  plus 
n’en  foient  feparées.  Si  famé  en  vérité  ne 
cerchoit  autre  que  Dieu , la  terre  luy  feroit 
ciel , & commenceroit  dés  cefte  vie,  à gou  - 
fter  le  repos  qu'on  trouue  en  Dieu  là  lus aii 
ciel.  Autant  de  différence  quil  y a de  Dieu  à 
la  créature,  autant  de  différence  ya-il  des 
effc&squi  prouienhent,  delà  complaifance 
que  voulons  auoirà  Dieu , ou  à la  créature. 
Cecy  ne  fc  faid  que  par  vn  cftrôid  lien  d'a- 
mour. Ccluy  qui  aime  n’a  repos  ,•  tant  qu'il 
ait  trouué  tout  ce  qu’il  peut  imaginer,  pour 
complaire  à fon  bien-aimé.  Entre  tout  ce 
qui  cajptiue  l'amour  de  fin  bien-aimé,  eft  la 
beauté.  Qu'elle  beauté  noftre  Dieu  veut- il 
que  nous  ayons  pour  gaigner  fon  amour/ La 
beauté  du  corps/  N on,mais  la  beauté  de  no- 
ftreame.  Voulons  nous  plaire  à Dieu?Cer- 
chons  noftre  beauté  perdue  par  le  péché. 
Noftre  beauté  perdue  eft  l’eftat  d'innocen- 
ce* Plus , nous  garderons  vnc  pureté  en  no- 
ftre ame , n’offcnlant  Dieu  tant  que  nous 
pouuons  & tant  foit  peu , & chaflànt  toute 
imperfection,  par  vn  continuel  regard  inté- 
rieur 
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rieur  de  la  prefcnce  de  noftre  bien-aimé  Ic- 
fus-Chrift  , d’autant  plus  aufli  approche- 
rons nous  de  noftre  eftat  d’innocence.  C’eft: 
par  ccfte  beauté  que  ferons  aggreables  à 
Dieu.  Pource  difoitl’Efpoufeau  Cantique, 
chapitre  premier , N aye\ejgard  amoy,parce 
que  te  fût*  brunette  , car  le  Soletl  ma  regarde', 
C’eft  l’ame  fidcllc  qui  parle  à fon  efpoux  Ie- 
fus-Chrift,  cognoiftantbien  que  le  péché, 
nous  a ofté  la  naïfue  beauté  & blancheur  de 
noftre  ame.  Encor  que  nous  n’ayons  de  pé- 
ché adtuel,  nous  retenons  en  nous  la  concu- 
pifcence  par  le  péché  originel  de  noftre  pro* 
prepereAdam  j de  laquelle  nous  ne  pou- 
uonseftre  deliurés,mdme  par  le  Baptefme. 
Ne  prenez,  point  garde  à ce  que  ie  fuü  brunette,  te 
fois  noire, mais  te  fuis  belle.  Voulant  dire, encor 
que  parle  péché  premier  ie  retiens  en  mojr 
la  côcupilcence;d£antmoins  ie  fuis  belle  par 
la  pénitence  ,&c  parla  mortifioation.  Voila 
comment  l’ame  fe  veut  rendre aggreable  à 
fon  Dieu,  & ne  complaire  à autrequalujr 
feul,pour  iouy r de  fes  doux  embrallements: 
corn  me  la  mefme  efpoufeditau  Cantique; 
Qu  il  me  batfe  ctvn  baiÇer  de  \a  bouche.  Quels 
font  ces  baifers?  C’eft  lors  que  i’ançie  ayant 
furmonré  toute  complaifance  humaine, 
n’ayant  plus  que  Dieu  feul,en  qui  toutes  fes 
operations,  fok  delame,  foie  du  corps.font 

' telle- 
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tellement  transformez;  qu’elle  iouytconti- 
nueflement  de  la  prefence  de  Ton  Dieu.  Le 
tient  enferré  dans  fon  cœur  par  vn  eftrcid 
lien  d’amour.  Au  moyen  duquel  clic  con- 
temple fa  beauté,  5c  reçoit  en  foy  les  in- 
fluences de  fes  diuines  grâce*  , 5c  celeftes 
confolations,  dont  elle  eft  enflammée  com- 
me vn  Séraphin . C’eft  chofè  à déplorer  que 
l'ame  fe  retire  de  ce  bien  , ou  ne  fc  difpofe 
pourlercceuoir  par  delai  fier  la  complaifan- 
cç  des  crcaturesilaquellc  nous  aueu  glc,nous 
faid  laitier  le  bienfupremc&  infini,  pour 
vn  bien  periflàble  & tranficoire.  Ce  qui  eft 
caufé  par  vne  multiplicité  de  rcfpcds  hu- 
mains,ou  bien  tranfports  de  vaine  aftedion, 
ou  crainde,  Si  c’eft  d’vne  vaine  affedion 
dont  nous  fbmmes  attachez  à la  créature,  fê 
prefentant  quelque  occafiion  , où  il  eft  que- 
ftion  de  maintenir  la  gloire  de  Dieu,  & que 
laperfonne  aimée  ne  s’y  veut  ranger  , fou- 
uent  noftre  affedion  fe  tranfporte  de laifler 
pluftoft  ce  qui  eft  delà  gloire  de  Dieu  , & 
commettre  quelque  péché , pluftoft,  di-ié, 
que  de  dcfplaircà  celuy  ou  celle  que  nous 
aimons.  Oubien  fî  c’eft  vne  crainde  humai- 
ne, 5c  que  fon  fente  en  fa  confidence  des 
remords,  fi  ie  fay  telle  & telle  chofc,ieblef- 
fe  ma  confidence,  5c  offence  mon  Dieu* 
neantmoins  la  crainde  feruile  a tant  de  for- 
ces 
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ces  en  noftrc  coiiardife  que  foulâtaux  pieds 
noftre  bonne  confciencéjnous  perdons  vnc 
infinité  de  grâces  de  Dieu  & fa  bienüeüii- 
lance , pluftoft  que  de  contredire  à vne 
créature  mortelle.  Cecy  fe  faiéfc encor  en 
autre  maniéré , à fçauoir  quand  on  aime  lès 
flatteries.,  & que  preftant  l'oreille  aux  flat- 
teurs , on  fe  laifTe  emporter  à leurs  fardées 
paroles  , qui  fouuent  font  mcnfongercs, 
& noftre  nature  s’arreftant  à telle  vanité, 
pour  complaire  à telle  perfonne  , laifTcra 
Dieu.  D’autres  fe  laifteront  emporter  par 
corruption,  receuantdons  & prefens  : puis 
fe  présentant  quelque  occafion  oà  il  y va  de 
la  gloire  de  Dieu , ou  du  bien  de  la  religion, 
ou  du  prochain,  a quoy  telle  corruption  les 
voudroit  induire,  ainfi  fe  fentans  obligez 
n’ozeront  luy  defplaire.  Iamais  vn  vray 
Chreftien,&;  moins  vn  Religieux  ou  Reli- 
gieufe , ne  doit  donner  lieu  a telles  vanitez: 
mais  magnanimement  furmonter  toutes' 
creatures:&  defirer  pluftoft  defplaire  à tout 
le  monde,  que  de  defplaire  à Dieu,en  quel- 
le petite  chofe  que  ce  foit*  pluftoft  mourir 
que  de  lailter  Dieu  pour  la  créature.  Ce 
h’eft  pas  à dire,  qu'on  ne  doiue  fupporter 
ion  prochain  en  quelque  infirmité  : mais  de 
commettre  quelque  péché  à ccfte  caufe,  il 
h'eft  nullement  licite,  & toutefois  cecy  eft 

ficom- 
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ki  cotxi  tnun  Sc  fouuent  on  ne  s*en  donne  gar- 
de , melnncs  és  Religions  foubs  ombre  de 
«quelque  bien.  Comme  pour  exemple,  fi 
quelque  fupericur  vouloic  faire  quelque  , 
choie  , qui  porteroitpreiudice  à la  commu- 
nauté , s’il  demande  îcsaduis  ou  voix  de  fes  • 

Religieux  ou  Religieufes,  iceux  voyans  la 
volonté  de  leur  fuperieur , quoy  qu’ils  fça- 
cher  c que  ce  foit  contre  la  gloire  de  Dieuj  x 
ou  au  preiudtce  de  la  paix  & vnion  commu- 
ne > donneront  leurs  voix  contre  leurcon- . 
fcience,  fuiuant  la  volonté  de  leur  fupé-  * 
rieur,  dilans  qu’ils  font  obey liants,  veu  que 
c’eft  (a  volonté, ou  bien  craindant  de  luÿ  dé- 
plaire, Sc  de  n’eftre  les  premiers  carreliez, 
cecy  ne  feroit  petite  faute  deuant  Dieu. Car 
on  n’cft  pas  obligé  de  fuiure  Induis  des  fu- 
perieurs  en  chofe  qui  peut  bleiler  la  con- 
icicnce,  par  quelque  péché.  On  doit  portée 
honneur  Sc  refpeél  à fes  fuperieurs,  leur 
obéir  en  t'oüte  Humilité  Sc  fimplicité  : mais 
où  il  y va  de  la  gloire  de  Dieu  , en  quoy  la 
confcicncepeuteftreintereffée,&:  que  cela 
eû  cogneu  (uffifamment  fans  en  douter , ta 
n’aduienne  qu’on  fêlai  fie  emporter  au  ref- 
pe&  humain, pour  complaire  aux  créatures. 

Le  tnefme  aduient  quelquefois  des  fupe- 
rieurs vers  les  inferieurs.  Ils  fe  tailleront  em- 
porter par  flatterie, ou  autre  refpc&humain, 

D fou- 
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louucnt  contre  leur  confcience.  Donne- 
ront à leurs  fubicéts  des  licences  , contre 
leurs  rcigles  ou  ftatuts,  qu’ils  ne  peuuent 
donner.  Se  chargeront  la  confcience  crain- 
dant  de  leur  defpIaire.Et  qui  plus  eft  admet- 
tront quelquefois  des  gens  en  la  Religion, 
qui  feront  incapables  & du  corps  & del'a- 
me.Du  corps  par  infirmité, ou  maladies,qui 
infujfïifans,  les  rendent  pour  s’acquitter  de 
leurs  reigles  & flatuts.  DeTame, eftans in- 
habiles à la  mortification,  & à rien  propres, 
qu’a  apporter  du  trouble  , & de  la  charge  a 
la  communauté.  Receuronc*  di-ie,  telles 
.gens  aux  defpcns  & dam  de  leur  trouppeau. 
Et  ce, pour  complaire  à quelques  feculiers* 
qui  fe  diront  amis,&  pour  perfonnes nota- 
bles, aufquelles  on  n’ozera  contredire.  Les 
fuperieurs  doiuent  eftre  en  ce  particuliec 
confiants  & magnanimes,  regardant  la  vo- 
lonté de  Dieu,  & quelles  fortes  drames  font 
appeilées  de  Dieu  à la  Religion  : &aduifèr 
que  pour  quelque  faueur  ou  refpeét  humain 
que  ce  foit,ilsne  chargent  leur  confcience, 
au  preiudice  du  bien  de  la  Religion. 

. / * * 
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Que  V amour  propre  peut  cfîre  quelquefois  au  défit 
de  la  fréquentation  des  fitin  fis  Sacrements. 

» a • ‘ 

Chapitre  IX. 

*> 

*TT7  N tri  tou$îe$a<ftesdepieté,rvndcs 
JC/  plus  nobles , plusdignes  & méritoires 
qu’on  feauroit  dire  , eft  1*  fréquentation 
du  fainâ:  Sacrçtnent  de  l’Euchariftic.  No- 
ftre  Seigneur  ne  nous  a peu  tailler  vn  gage 
^>!us  précieux,  que  fon  propre  corps  foubs 
ces  efpecesroù  font  cachez  tous  les  threfors 
des  grâces  diuincs.  C’cft  noftrevie,  & tout 
iioftre  bien.  Si  on  tient  pour  vn  grand  bé- 
néfice , que  Dicti  auoit  fai&  à Adâm  , d’a- 
uoir  planté  au  paradis  terreftre  Tarbrerde 
Vie,  quel  plus  grand  bénéfice  nous  a-il  faiéf, 
puis  que  nonobftant  la  maledi&ion  qu’auôs 
enedurué  par  le  péché  ( par  lequel,  nous 
i • auons  efte  priuez  de  ce  premier  bénéfice,  8c 
* chalfez  dudit  paradis  terreftre) noftrc  Dieu 
nousaen  elchange  donné  la  viemefme?Car 
tant  de  fois  que  fommestnorts  Ipirituelle- 
ment  par  le  pechc,nous  difpotants  par  deuë 
ÿ'  côfeffion  & deuotieufe  compun<5Hon,poür 
dignement  receuoir  ce  très- fai n <51  & digne 
5acrcracnc  3 nous  rcceuons  la  vie  de  noftrc 
' Di  ame* 


y„  De  la  Rnn  de 
ame.  Oeuüre  de  grande  admiration,  de  re- 
ceuoir  en  nous , cciuy  que  le  ciel  & la  terre 
ne  pcuuenc  comprendre , & deuant  lapre- 
fencc  duquel  les  Anges  tremblent.  Se  ren- 
dant neantmoins,  fi  doux  , qu’il  veut  pour 
lamour  qu3il  nous  porte  , que  nous  le  rece- 
uions.  C’eft  pourquoy  noftre  Seigneur  dit, 
Qui  m nge  ce  pam  vivra  éternellement , cr  fi  vont 
ne  mange\la  chair  du  fils  de  l'homme  , vont 
navrez,  point  la  vie  en  voua.  Si  nous  le  rece- 
lions dignement , c’eft  tout  noftre  foulage- 
nunt  : il  confoleles  affligez'amollit  & nef- 
chic  les  coeurs  endurcis,! ou bs  la  volonté  de 
Dieu.  Si  on  eft  tiede  6c  dégoûté  aux  chofes 
fpirituelies , on  y trouue  la  deuotion,  la  fer- 
ucur , la  contrition , ïe  defirdela  vertu.  En 
■fin,  l’on  y rencontre  tous  les  biens  qu’on 
fç^uroit  fouhaitter.  Si  la  manne  audefèrt, 

' figure  de  ce  fainéf  Sacrement,  auoit  cefte 
propriété , de  raflafier  & contenter  toutes 
fortes  de  perfonnes  differentes  en  gouft , à 
combien  plus  forte  raifon  deura  auoir  ce 
faind  S acrement  en  !oy  cefte  vertu,  deraf- 
.lafier  fpiritucllement  , voires  corporelle- 
ment, tous  ceux  qui  dignement  lerecoi- 
uét.?Car  ce  n’tft  plus  la  figure,maisla  chofè 
figurée;  non  plus  la  manne,  mais  Dieumef- 
me.  1 1 s’eft  trouue  des  perfonnes,  qui  ne  re-1 
ccuoicnt  iamais  ce  fainét  Sacrement  auec 

dili- 
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diligente  préparation  , qu’ils  ne  fendirent 
tels  eflFe&s  iflir  de  la  vertu  du  lain&  Sacre- 
ment. Que  fi  elles  n’euftent  creu  par  la  foy 
que  Dieu  eft  vrayémenten  iceluy  , les  ef- 
fets ,di~ie,  fi  grands,  qu’elles  receuoient  en 
leurs  âmes  , les  eulfent  alfez  fai&  croire, 
quautre  chofe  que  Dieu  ne  pouuoit  caufer 
iceux  efïe&s.  Caufe  pourquoy , elles  crain- 
droient,  que  cefte  grâce  ne  leur  feift  perdre 
ou  diminuer  le  mérité  de  la  foy.  Crain&e, 
laquelle  procédant  d'humilitc  n’eft  pas 
mauuaifê:  car  Dieu  n’oftera  pour  ce  les  mé- 
rités de  la  foy.  Il  départit  fes  grâces,  à qui  8c 
quand  il  luy  pîaift.  Les  bien- heureux  , ne 
iouyront  plus  par  la  foy  , mais  verront 
Dieu  claire  ment.  Pourcenefe  fautefmer- 
ueiller,  fi  en  cefte  vie  Dieu  donne  quelque- 
fois! vne  ame,  qui  s’eft  de  long  temps  mor- 
tifiée, &qui  aime  Dieu  filialement,  &en 
i vérité,  quelque  grâce  non  accouftumée.  le 
a fçay  de  la  bouche  mefme  de  celuy,à  qui  tei- 
{.  le  grâce  a efté  donnée , qu’elle  luy  caufoic 
toute  fa  vievn  grand  rabaiftement  de  foy- 
3j.  mefme,  8c  amour  en  Dieu.  Et  à la  vérité  les 

0{(  mérités  procédants  de  la  fréquentation  de 
ce  faind  Sacrement,  font  que  nous  le  de- 
.£e-  uonsdefirer  de  tout  noftre  cœur.  Mais  que 
LÜe(  tel  defir  foitr  pur.  Car  fouuent  il  y peut 
jjlp  auoir  de  l’amour  propre , dont  aucuns  fi? 
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pourront  cfmerueiller.  Maisileftvray , & 
n’y  a action  fi  faillite  j tant  que  fommes  en  * 
celle  vie,qu’ellc  ne  puifie  eflre  auec  l’amour 
propre.  C’efl  pourquoy  il  nous  faut  touf- 
jours  veiller.  L 'denture  ne  le  dit  elle  pas?& 
que  les  bonnes  oeuurcs  feront  examinées* 
On  peut  cognoifire  ceft  amour  propre, aux 
diuerfcs  quaiitez  des  perfonnes.  Si  ce  defir 
de  la  fréquentation  des  SS.  Sacrements  eft 
en  quelque  perfonne  fcculiere,&  que  ce  de- 
fir de  communier  foitextraprdinaire  & plus 
frequent, quen'ont  accouftumcles  gens  fpi- 
rituels,  fuiuant  leur  bonne  deuotion  : fi  c*-eft 
quelque  perfonne  bien  viuate, qu’elle  com- 
munique tel  defir  à vn  confeficur  experi- 
mentc.Et  puis  fi  le  confeficur  luy  refufè,foit 
qu’il  le  face  pour  l’cfprouuer,  foit  qu’il  ne  le 
trouuebon  pour  quelque  fujeét,fi  la  perfon- 
ne requérante  eft  bien  refignée,  &:  fans  fë 
troubler  obéit  humblement , quelque  pei- 
ne quelle  endure  en  fon  intérieur , pour  la 
priuation  d’vn  fi  grand  bien,  auquel  elle  af- 
pire continuellement,  fi,  di-ie, nonobflant 
le  refus  du  fupericur  ou  confefièur , auquel 
elle  fè  foubmet , elle  fe  refigne  d’endurer 
pjuftoflla  mort,  que  luy  pourrait  caufèr  la 
vehemence  de  tel  defir,  fe  cognoilfant  indi- 
gne , quoy  que  l’amour  luy  caufê  telle  con- 
fiance, on  peut  vray  ément  dire  que  tel  defir 
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,'ient  de  Dieu,  & qu’il  n’y  a nul  amour  pro- 
pre 5 & luy  peut-on  librement  permettre  la 
requente  réception  dudiét  S.  Sacrement 
le  l’Euchariftie.  Mais  fi  au  contraire  on  • 
oit , encore  que  ce  défit  Toit  ai  dant , qu’en 
uy  rcfufànt  de  communierai  fouuent  qu’ci  - 
e demande,  pour  quelque  fubicét  qu’on  ' 
rouuera  expédient  , elle  s’en  trouble  & 
nurmure,fera  remplie  de  chagrin,  ne  vou- 
ira  parler  à celuy  qui  ne  luy  veut  permet- 
te , fi  on  trouuc  tel  defordre  comme  il  s’en 
fl  trouué  en  aucunes,  & qu’il  fcmbloit  que 
:ur  vie  cftoit  fàinéte,  tenant  neantmoins 
.1  defordre,  quand  on  ne  leur  accordoit 
ur  volonté  : en  ce  cas,  on  peut  croire  que 
:I  defîr  eft  vn  vray  amour  propre,  & pre- 
imption  cachée.  Et  à telles  gens  ne  fedoit 
n accorder,  mais  les  bien  mortifier.  Dif- 
rettement  toutesfois,  à fin  de  reigler  & ne 
oint  deftourner  leurs  bons  defirs.  Si  c’eft 
n quelque  communauté,  il  y aura  quel- 
uefoispluficurs,qui  auront  cétcdeuotion, 
c communier  plus  fouuent  qu’on  n’cft  ac- 
ouftumé.  Ce  défit  eft  trcsbon  , mais  faut 
■garder  s’il  n’eft  conduit  de  l’amour  pro- 
ce.  On  le  verra  en  ce  que , fi  tel  defîr  eft* 
oprictairc,  comme  s’il  l’induiét  à cercher 
s moyens  contre  I’obedience,de  commu- 
er en  cachette , par  des  rufées  finelïès , 

D 4 comme 


Digitized  by  Google 


$6  DblàRvihede 
comme  il  s’eftveu  plufieurs  fois,  ç’eftvne 
propriété  fpirituclle,  procédant  de  l’amour 
propre.  Vne  autre  maniéré  de  defcouurir 
Cefte  tromperie  eft,  qu’on  ne  voudra  par 
quelque  crainte  humaine  cercher  tels 
moy  ns,mais  induiront  plufieurs  à pourfiii- 
ure  importuner  leur  iiiperieur,  nonob- 
ftant  qu’elles  voyent  le  péril  qui  en  peut 
venir  par  aucuncs,qui  pourront  commettre 
de  grandes  fautes.  Car  il  y en  a qui  par  vne 
crain&e  procédante  de  quelque  infirmi- 
té, ou  par  vne  grande  reuerence  intérieure 
qu’elle  porteront  à ce  myfterefacré , n’ole- 
ront  par  humilité  s’en  approcher  fi  fouuent. 
Comme  mefme  on  voit  que  fainâ:  Fran- 
çois n'a  voulu  cftrc  preftre , pour  s’eftimer 
trop  indigne.Ce  que  procédât  d vne  grande 
humilité:  ne  ferôt  les  perfonnes,  qui  auront 
cefte  fain&e  crain&e  àblalmcr;  combien 
que  les  autres  dcfcriçes  cy  ddfiis , les  blafi. 
meront,  & feront  mefeô tentes  contre  elles, 
fi  que  pour  cefte  caulê  elles  font  empefehées 
de  paruenirà  leurdcfir.  Quoy  qu’en  foy  ce 
defir  fôit  laiiuft,  neantmoins  il  eft  defordon- 
né,eftant  conduit  par  l’amour  propre , en 
ce  que  l’on  mcfprife  fbn  prochain,  qui  peut 
éftre,  deuant  Dieu  fera  plus  aggreable  par 
cefte  hutnilité,  que  l’autre  par  ces  defirs  ma| 
reiglez.  l'entends  quand  c’eft  eu  des  Reli- 
gions 
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3ns  bien  reformées,  où  ordinairement  on 
' .juente  fouuent , plus  que  leurs  ordon- 
rnces  ne  portent,les  fainéte  Sacrements :&c 
u'outre  telle  bonne  couftume , on  n’eft 
Datent  fans  en  auoir encore  déplus  parti- 
ulieres, comme  i’ay  dit:  fans  fe  vouloir  ac- 
ommoder  ou  foubmettre  aux  inconue- 
ûents  qu'il  en  peut  venir.  Car  mieux  vaup 
~c  priuer  d’vn  bien  en  quoy  il  n’y  a pas  dç 
pcché  de  s’en  abftenir,  qu  autrement  eftre 
caufe  de  quelque  péché. 


Ouc  nous  deuons  dejîrer  la  fréquentation  des 
famfts  Sacrements  attec  vn  pur  amour. 

Chapitre  X. 

D’Avtant  que  tous  defirs , qui  de  foy 
font  trelbons,  font  rendus  defagrea- 
blcs  à Dieu , pour  ce  qu’ils  ne  font  purs, 
c’eft  à dire^que  noftre  nature  y apporte  tant 
d’a&ion  ou  d’intentions  vicieufes,  caufées 
par  l'amour  de  nous  mefmes,  qu’elle  faid 
perdre  & corrompre  tout  ce  quepouuons 
faire  de  bon  & vertueux  deuant  Dieu:  c’eft 
pourquoy  il  faut  purifier  ces  bos  defirs,ain(i 
que  l'or  en  la  fournaife,purifier,di-ie,les  dc- 
fns  procédants,  d’vne  grandçaffcdion  que 

portons 
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portons  à Dieu , qui  caufe  en  nous  cefte  al* 
teration,de  ne  t^ouuer  aucun  bien,fi  ce  n’eft 
cnluy  , pour  nous  raftafier,  ni  autre  chofc 
qui  puilfe  contenter  noftre  amour,  que  la 
iouyflàncedc  noftre  bien aimé.  Ne  fe  poll- 
uant trouuer  familiarité  plus  grande,  que  le 
receuant  en  foy  au  venerable  S.  Sacrement. 
Pourquoy  ce  n’eft  de  merueille , fi  vncamç 
vrayément  enamourée  de  Ton  Dieu,  vou- 
loir tant  qu’elle  pourroit  le  rcceuoir  Sacra- 
mcntellement,  comme  on  trouuc  de  plij- 
fieurs  Saints , qui  viuoient  fans  manger, 
feulement  fe  refeéHonnant  de  ce  celefte 
pain.  T elle  eftoit  la  ferafique  fain&e  Cathe- 
rine de  Sienne,  laquelle  aucune  refcéHon 
ne  pouuoit  contenter,  que  la  réception  de 
fon  Créateur  , & mefme  la  viande  cor- 
porelle la  rendoit  malade , fes  dqfirs  néant- 
moins  eftoient  fi  purs  , que  lors  que  fon 
Confelfeur  luy  deffendoit , elle  obey (Toit  & 
fc  contétoit,  encore  qu  elle  fçauoic  ne  pou- 
uôirviure,  eftant  priuée  de  celiiy , auquel 
elle  eftoit  toute  transformée  par  amour. 
Son  Confcflcur  ayant  efprouné  par  fa  refi- 
gnation,qiïe  tels  defirs  eftoient  de  Dicu,Iuy 
accordoit  la  réception  plus  frequente.Sain- 
£le  Catherine  de  Genne,  di foie, qu’elle  euft: 
bien  recognu , fi  on  luy  euft  donné  vne  ho- 
ftic  non  confacrce , à l’encontre  d’vne  fa- 
l"/  ; - crée* 
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: y tant  fentoic  elle  enfoname,  Iesef* 
s delà  grâce  de  Dieu  en  cefte  réception, 
fte  grâce  luy  eftoit  donnée  pour  fa  gean-: 
pureté  de  vie,  5c  amour  pur  , hors  de 
xte  propriété  corporelle  &fpirituelle.  On 
urroit  icy  demander,  comment  on  peut 
gnoiftre  5c  acquérir  cefte  pureté  d’a- 
ouc.  C’eftamon  pctitiugemcnt,lors  que 
us  nos  defirs  , affections  8c  volontés,  tant 
lient  ils  fainéts , ne  font  hors  de  la  volonté 

t 

s Dieu.  Mais  comment  peut  on  cognoi- 
re  la  volonté  de  Dieu  ? C-eft  que  fi  Dieu 
eut  que  tel  priuilege  nous  foit  donné,  il 
îfpofera  que  toutes  caufes  contraires  fe* 
ont  changées  à c’efteffeét,  & que  rien  ne 
ious  pourra  donner  empefehement.  C'eft 
:ncecy  que  confifte  le  vray  & puramour, 
qu’à  tout  moment  iufques  âlafindeno- 
ftre  vie,  nous  ne  voulions  ni  ne  délirions 
autre  choie  nous  aduenir,  que  ce  que  Dieu 
nous  enuoye  à tout  moment.  C’eft  en  la 
conformité  de  cefte  volonté  que  confifte  le 
vray  & puramour.  Ayant  doneques  tels  de 
firs  procédants  de  l’amour,  lequel  toutefois 
de  nous  mefme  nous  ne  pouuons  auoir , ni 
vnfeulbon  defir,  & cràindantde  refifter 
àlagracede  Dieu,nous  pouuons  &dcuons 
denoftrepart  les  dcfcouurir  ànoftrecon- 
fçffeur  oufupçrieur,  Mais  aucc  telle  indif- 
férence. 


6 o DelàRvinedb 

fcrence , que s'il  nous  eft  accordé  ou  refufé, 
nous  l’accepterons  de  fi  bon  coeur , comme 
vcnac  tout  de  la  main  de  Dieu.  Oieu  ne  lai£- 
fe  pour  ce  de  nous  iailfer  ce  defir , à fin  que 
puiflîons  mériter  en  deux  manières.  L’vne 
eft  qu'ayant  le  defir  & en  eftat  priuées  fans 
noftre  faute,  nous  auonslc  mérité  comme 
fi  le  pouuions  mettre  en  effed.  L’autre  eft: 
que  nous  auons  le  mérite  de  robediencc,en 
foumcttantnoftre  volonté,  contre  tous  nos 
defirs,  laquelle  fubmifllon  humble,  eft  tanc 
agréable  à Dieu,  que fouuent  nous luy  fê- 
tons plus  aggreables  par  celle  humiliation, 
& deîailïement  de  noftre  volonté,quoy  que 
trefbonne,  qu’en  l'adion  nocfmes.  Il  y en  a 
aucunes  qui  ont  ce  defir,&leur  vie  ne  mon- 
ftre  rien  moins,  que  de  correfpondant  à tels 
defirs,  par  ce  que  la  mortification,  leur  eft 
ennemie.  Sc  garderotbien  de  grand  péché, 
mais  de  ccrcher  la  perfedion  de  vie , & la 
mortification.il  n’en  faut  point  parler.  D’où 
procède  donc  tel  defir  fans  effed,  fi  ce  n’eft, 
quelaperfonne  chreftiéne,voit  qu’elle  doit 
fatisfaire  à Dieu, & s'aimât  trop  foy  mefme, 
fuit  le  trauail  de  la  mortification , luy  fem- 
blant  que  par  la  fréquentation  des  fainds 
Sacremcns  tout  luy  fera  fatisfaid’U  eft  bon 
de  mettre  toute  noftre  efperâce,aux  mérites 
de  noftreDieu,  Mais  ne  faut  prefumer  trop 

de 
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fabonté.Pour  ce  que  telle  frequétation, 
ixuxic  de  iour  à autre  ou  tous  les  iours^  re- 
lier t vnc  grande  pureté  de  vie,  c’eft  là  pre- 
iratiô  la  plus  necefïaire.Auflî  que  ceux  qui 
>nt  conduits  de  Fefprit  de  Dieu , & qui  de 
ur  part  ont  tellcmét  purifié  leur  defirs, par 
ivray  & pur  amour,conformék  la  volonté 
e Dieu , que  la  lumière  intérieure  qu’ils 
ecoiucnt  en  cefte  reception,leur  fait  veoir* 
qu'vnc  fi  petite  imperfe&ion  éft  vn grand 
empefeheenent  a la  grâce  de  Dieu:  par  cefte 
lumière  en  recoiuent  telle  horreur, qu’ils  ne 
peuucnt  plus  rien  laifîer  en  leur  ame,  qui 
ioic  defagreable  à Dieu.  T els  font  fouuent 
les  fruiéts  des  vrays  ôc  purs  defirs,  ou  du  pur 
amour , & comme  on  ne  peut  eftre  en  cefte 
vie  fans  quelque  imperfe&ion  (au  moins 
naturelle)  Dieu  eft  fi  bon,  que  quelque  fois 
il  la  leur  cache.  Parce  que  fi  elles  cognoif- 
• foient  en  elles  telle  imperfe&ion  , laquelle 
il  n’eftenleur  puifiàncede  mortifier, ce  leur 
fèroit  vne  peine  infupportablejd^approcher 
du  faind  Sacrement,  auec  icelle  imperfe- 
ction , pour  la  pureté  qu'elles  voyent  en 
Dieu.  En  cecy  eft  vne  grande  bonté  de 
Dieu,  qui  par  fon  amour  fupporte  fa  créa- 
ture. Pource  qu’à  lame  qui  nafpire  à autre 
chofe  qu’à  fon  Dieu,  ce  feroit  vne  peine 
trop  grande , fi  elle  ne  pouuoit  iouyr  de  fon 
" Dieu. 
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Dieu,  que  parla  communion facramenteU’ 
le.  La  communion  fpirituelle  luy  peut  ler- 
uir  de  nourriture  continuellement , parce 
, qui  chafque  moment, elle  peut  communier 

fpirituellement.  Cecy  le  peut  faire  en  deux  - 
manières,  l’vrie  par  les  adtes  & préparations 
ordinaires,  que  l'on  fàicf  en  la  communion, 
fàcramentelle.  L’autre  par  l’vnion  conti- 
nuelle , qu’elle  a aücc  Dieu , non  feulement 
de  l’vnion  de  la  volonté  , mais  encor  de  IV- 
nion  appellce  par  aucuns  beatifique.  De  la- 
quelle nous  parlerons  en  la  derniere  partie 
de  ccft  œuure,  où  fera  traiété  du  quatriefme 
eftat,  auquel  Dieu  attire  Lame  enceftevie. 
Grâce  laquelle  eft  furnaturelle , 6c  néant- 
moins  telle,  que  l’homme  s'y  peutdifpofer, 
pour  la  reccuoir , quand  Dieu  nous  y attire. 

Que  noflre  oraifôn  doit  eftre  atiec  droite  intention,  ' 
& quelle  chofe  nous  dessous  demander • 

Chapitré  XI. 

SI  nous  voulons  faire  oraifon  aggreable 
a Dieu , il  conuient  que  fur  toute  choie, 
îîoftreintentionfoitdtoiéfce,  &drdTée  à la 
gloire  de  Dieu.  T outes  nos  actions  feront 
iugées,  non  pas  félon  les  osuures,mais  lèlon 
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nos  intentions.  Lefquelles  fi  elles  font  mau^ 
uaifes  ,,  les  œuures , tant  foient  ils  de  fo y 
bons,  feront  iugcs  mauuais  , 8c  peruers* 

* Au  contraire,  fi  noftre  œuure  eft  indiffe- 
' rent,  ou  quelquefois  en  apparence  mau- 
s uais , noftre  intention  eftant  droite  & bon- 
nc,lJœuure  en  fera  auflî  bon  & méritoire. En  ‘ ' 

fin,  l’intention  eft  le  chemin  pour  aller  à 
Dieu  : ou  bien  le  chemin  que  nous  prépa- 
rons, par  lequel  Dieu  vient  à nous.  S.  le  an 
Baptifte  eftant  audefert  prefchant  lapeni- 
, tence  , didfc  , ‘Diffofez,  çr  drejjel^  les  veyes 
du  Seigneur.  Que  veut  dire  cecy  ? finon  la 
droi<5fce  intention  , par  laquelle  tous  vices 
font  retranchez , 6c  tous  nos  œuures  font 
fai&s  en  iuftice  î Faire  que  cous  nos  œuures 
foient  iuftcs,  procédé  de  la  droite  inten- 
tion, parlant  morallcmcnt.  Si  on  veut  faire 
quelque  loingtain  voyage, on  cerchc  le  plus 
court  chemin,’  lequel  fe  trouuc  en  la  plus 
droûfte  voye  : car  fi  on  va  cercher  des  (en- 
tiers égarez  hors  du  chemin,  c’eftfefour- 
uoyer  8c  fe  perdre.  De  mefme  parlant  my- 
ftiquement, toute  noftre  vie  n’eft  qu'vn  pè- 
lerinage , nous  fommescree's  pour  aller  à 
v Dieu , pù  eft  noftre  patrie  celefte.  A iufte 
xaifon  s’eferioit  le  Prophète  royal,  difimt. 
Pfitlme  exix.  Verf.  5.  Heu mihi qui* mcolatus 
mens  prclweatty  ctf,  Heks  combien  trop 

long 
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long  eft  le  terme  de  ma  vie,  & ce  mien  peîfc* 
rinage  de  trop  longue  durée.  Noftrc  vie 
donequeseft  vn  chemin  pour  aller  à Dieu. 
La  droide  intention  le  peut  entendre,  en 
deux  maniérés,  la  première  eft  que  tous  nos 
ceuuresfoicnt  faidsauec  telle  incention  de 
ne  vouloir  offen fer  Dieu , &c  pluftoft  mou- 
rir : l’autre  eft , qu’en  toutes  nos  ceuures, 
nous  cerchions  la  plus  courte  periedion, 
c’eft  à dire,  nous  cerchions  tous  les  rooiens 
pluscourts,pour  paruenir  à la  perfcdion.Or 
entre  tous  nos  œuures,  l’orailon  eft  celle 
qui  conduit  toutes  les  autres , car  fans  orai- 
fon,nou$  ne  pouuons  faire  choie  méritoire. 
C’eft  donc  l’ceuurc , qui.  fur  tout  doit  eftre 
faid,  auec  la  plus  droide  intention.  Toute 
noftre  orailon  eft  généralement  comprile 
encccy , que  toutes  nos  adions,  comme 
ledure  des  hures  fpirituels,  méditation  des 
chofes  celeftes,  les  afpirations  intérieures 
à Dieu,  les  ades  de  contrition  , les  dcuifcs 
intérieures  & familiarité  auec  Dieu  , con- 
templation, les  ades  d’amout  enuers  Dieu» 
tout  cecy  eft  tenu  pour  oraifon  , com- 
me ayant  continuellement  la  prelence  de 
Dieu,  qui  eft  vne  continuelle  orailon.  Mais 
l’autre  maniéré  plus  particulière, eft  vne  de- 
mande que  nous  faifons  à Dieu,  l’ vne  en 
chofe  fpiritucilc , l’autre  en  chofe  corno- 

relie; 


Digitized  by  Google 


L*À  MOVR  PROPRE.  LlV.  I.  C$ 
relie.  Quant  à la  première  maniéré  d'orai- 
fon  , en  laquelle  font  comprinfcs  toutes  les 
avions  que  t’ay  did  cy  deflus , noftre  inten- 
tion  doit  eftre  fi  droide, que  ne  deuons  j;ien 
faire  pour  quelque rcfped  que  ee  Toit , tant 
foit  il  bon,  ni  pour  erainde  de  l’enfer,  ni 
pour  erainde  desiugemens  de  Dieu,ni  mef- 
me  pour  auoir  paradis.  le  ne  dénié  pas  que 
faire  ces  ades  ou  pour  erainde  de  l'enfer, ou 
pour  erainde  des  iugements  de  Dieu , ou 
pour  auoir  paradis , (oit  quelque  chofe  : 8c 
mieux  vault  fe  fauucr  8c  faire  lefdides  œu  * 
lires,  en  l’vne  de  ces  façons,  que  ne  le  faire: 
mais  elles  font  fi  imparfaides,  8c  eft  ?n  che- 
min fort  long  pour  aller  à Dieu,  & hors  de 
la  pure&  droide  intention,  8c  eft  de  fore 
peu  de  mérite.  Mais  larealle,pure  & droide 
intention*  en  laquelle  Dieu  le  plaid,  eft  que 
toutes  ces  adions  foient  faides  feulement 
pour  l’amour  de  Dieu  , par  ce  que  Dieu  le 
mérité,  & à ce  que  Dieu  feul  en  foie  glorifié 
etcrnellcmct,  & tout  celad’vn  cœur  amou- 
reux & enflabé  en  Dieu.  L’autre  eft  la  dou  - 
ble  demande  quefaifonsà  Dieu  , l'vne  es 
chofcs  fpirituelles,  l'autre  es  chofes  corpo- 
relles. Quant  aux  corporelles , corne  fanté, 
ou  pour  foy,  ou  pour  fon  prochain, ou  pour 
quelque  neceftite  de  chofes  eteterieures , il 
faut  que  noftre  intention  foit  pour  la  feule 
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gloire  de  Dieu,  & que  noftre  intention/oit 
fi  indifférente , quoy  qu'ayons  le  defir  >quc 
fi  Dieu  ne  nous  la  donne,nous  foyons  con- 
tents , dilant  de  tout  noftre  cœur , Fiât  vo- 
l uni  as  iua.  Quant  aux  choies  fpirituellcs, 
comme  (ont  les  grâces  de  Dieu,les  vertus  ÔC 
autres  choies  neceffaires  pour  noftre  falut, 
quoy  qu’il  lemble,  que  tout  cccy  foitne- 
cefiaire , fi  eft  ce  qu’il  y faut  autant  eftrc  in- 
diffèrent & refigné  , qu’aux  corporelles.  Si 
Dieu  ne  nous  les  donnoit,  en  eftrc  content, 
& en  loiier  autantDieUjCommes’il  nous  les 
donnoit.  Et  mefme  faut  que  noftre  inten- 
tion loit,que  fi  Dieu  nous  mettoit  en  enfer, 
ôc  qu’en  cela  Dieu  fuft  glorifié, nous  foyons 
plus  contents,  en  ce  que  Dieu  foit  glori- 
fié en  noftre  punition,  qu'en  noftre  bien, 
exclus  neantmoins  le  péché.  Par  ainfi  en 
toutes  chofes  n’y  a quecefte  feule  inten- 
tion , qui  eft  la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 
qui  eft  caufe  que  mefme  en  cefte  vie , ne  de- 
uons  defirer  les  vertus , ni  en  l’autre  le  para- 
dis, fi  ce  n’eft  pour  la  gloire  de  Dieu.  V eut- 
on  fçauoir  quelles  ebofes  on  doit  deman* 
der  à Dieu  ? T ous  les  biens  fpirituels , que 
nous  voyons  cftre  neceffaires  pour  noftre 
filut , ou  pour  noftre  perfection  , nous  les 
pouuons  hbrement  demander,enla  maniéré 
que  i’ay  dut  cy  deffus.  Mais  il  n’eft  pas  ne- 
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ccffairc  de  demander  toutes  choies  corpo- 
relles pour  (eruir  au  corps  , car  elles  fc- 
roient  nuifibles.  Me  fouuenant  à ce  propos 
de  la  mere  des  enfans  de  Zebedée , laquelle 
s’adreiTanc  ànoftrc  Seigneur  pour  (es deux 
fils,  peniant  que  le  royaume  de  I cius-Chrift 
foft  vn  royaume  temporel,  luy  demanda 
que  l'vn  fuft  à fadextre,  & Pautreà  la  ic- 
neftre.  lefus  luy  reipondit,  l eus  ne  flouez,  ce 
que  vous  demandez,  ? Puis  il  demanda  aux  en- 
fans  , s’ils  pouuoient  bien  boire  auec  luy  le 
calice  de  tribulation.  Ils  reipondirent  que 
ouy , & leur  répliqua  , Ceïl  bien  dsfl  : vous 
le  botre^y  mais  ce  riefl  pas  à moy  de  vous 
donner  ce  que  vous  demandez,  • mais  à mon 
pere.  Les  autres  dix  oyant  ces  deuiles  les 
trouuerent  eftranges.  En  cecy  eft  donné  à 
entendre,  que  nedeuons  demandera  Dieu 
des  dignitez , & choies  qui  tournent  en  va- 
nitez,  n’appertenans  qu’à  ce  ilccle  terreftre. 
Pour  ce  quetous  les  honneurs  de  ce  monde, 
font  les  moyens  pour  bruilcr  éternellement 
aux  enfers.  Ieius  diéfc  a les  diiciples , les 
princes  terriens  prennent  plaiiîr  à comman- 
der aux  autres.  Mats  il  nen  feras  pas  amfi  de 
vous.  Ft  ce  luy  d*  entre  vous  qui  veut  efirelt  plus 
grande  foit  voflre  ferait eur.  Tout  aittfiaue  le  fils 
de  l'homme  n*eff  point  venu  pour  eflre  ferui , ains 
pourferuir,&  Imrer  fa  vie  pour  plufi:urs,D  cm  a- 
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dons  donc  feulement  les  chofes  temporel- 
* les,  necefi'aires  pour  noftre  vie.Car  deman-1 
derles  honneurs  & grades,  feulement  pouf 
régner  & commander,  fans  quil  y ait  quel- 
que ncceflîté , c’eft  comme  fi  nous  deman- 
dions à Dieu  quelque  part  aux  enfers.  Ec 
ia<joit  qu’il  y ait  quelque  bonne  fin  , c’eft 
choie  trop  petite  pour  demander.  Si  on  fai- 
foitrequefte  à vn  Roy  de  la  terre,  pour  ob-. 
tenir  vn  denier,  il  ffc  (endroit  tffienlé  de  tel- 
le requefte.  De  melme  demander  à Dieu 
des  biens  tefreftres  , ce  n’eft  point  la  valeur 
d’vn  denier , au  regard  des  chofes  celeftes, 
aufquelles  nous  deuons  afpirer  (ans  ce  fie. 
Demandons  donc  ce  qui  cft  aggreable  à 
noftre  Dieu,  & auec  la  plus  grande  perte- 
dion  &c  droite  intention  que  pouuons,à  fin 
que  Dieu  ne  nous  efeonduife.  Si  quelque- 
/ fois  il  femblc  que  la  necefiité  nous  deffail- 
le,  il  ne  faut  perdre  courage,  ni  ne  nous  def- 
fierdelaboncé  de  Dieu.  C’eft  pour  efprou- 
uer  noftre  patience.  Car  luy  qui  a foin  despe- 
tits oy(eaux  qui  (ont  en  l’air, rt’aura-il  poinc 
plus  grand  foing  de  fa  créature  raifonnable? 
C’eft  vne  chofe  infai!ible,queDicu  ne  peut 
oublier  l’œuure  de  fes  mains.  Car  luy  mef- 
mel’a  dit,  que  s'il  aduen  oit  qu’vne  mere  oublia/? 
fon  enfant , iamais  ne  nom  oublierait.  S’il  faid 
tant  pour  le  corps  ; que  fera-il  pour  l’ame, 
i v • qui 


Digitized  by  Google 


L’AMOV*  P ROPRjE.  LlV.Ï.  6$ 
qui  eft  fans  nulle  çomparaifon,  beaucoup 
plus  digne  que  le  corps?  A 

l ? 

J V 

De  dtuerfes  fortes  de  tentations , cjHe  le  diable 
nous  met  en  avant  foubs  ombre  •• 
de  Jjnrittt alite.  . ... 

1 

Chapitre  XII, 

L’A m o v a propre , qui  eft noftre  enne- 
my  domeftique  ; nous  liure  continuel- 
iementla  guerre.  Lcsennemis  inuifiblesfons 
ccfle  circuientautour  de  nous  pour  nous  de- 
uorcr,  par  toutes  fortes  de  tentations.  Mais 
s’ils  rencontrent  vneamc,  quiait  quelque 
lumière  intérieure,  par  laquelle  elle  defeou- 
ure  leur  fineflc,tls  ne  viendront  plus  à la  def- 
couuerte,  ains  cachez  foubs  ombre  de  fpiri- , 
. tualité'.foit  pour  corrompre  les  a&ions  cor- 
porelles & du  corps , foit  les  fpirituellesfc 
de  famé. Quant, eft  des  actions  corporelles, 
l’ennemy  induira  aucuns  à faire  des  grandes 
abftinences  & aufteritez,  porter  la  haire, 
plus  que  la  fonte  ne  le  permet,  foubs  ombre 
d'imiterles  Sain&s,  qui  ontaulîi  faid  telles 
aufteritez.  Ou  bien  par  vncferucurindif- 
• crette , procédant  de  la  nature , ou  bien  par 
fçrupulc,  leur  faifoncfemblcr  qu’elles  font 
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obligées  de  fuiure  telles  infpiratiôs,croyant 
qu  elles  font  de  Dieu , fe  font  proprietaires 
de  leur  propre  iugement.  Et  quoy  que  leur 
diredeur  leur  prohibe  telle  rigueur  , ne 
Uirront  de  pourfuiure  , & puis  dépen- 
dront débiles.  Ceft  en  quoy  le  diable  pré- 
tend de  les  tromper,  à fin  que  la  fanté  citant 
perdue,  rie  puiiTent  plus  taire  mclme  ce,  4 
quoy  elles  lont  obligées , ni  mefme  ieufner 
les  ieufnes  jcommand.z.  Voila  les  rufes  de 
; ceft  cnnemy  infernal,  à quoy  on  peut  remé- 
dier. Quand  telle  ferueur  nous  vient,  faut 
regarder  à quelle  fin  , fi  elle  apporte  les  ver- 
tus en  lame.  Car  toutes  ces  pénitences  ne 
font  pas  venus.  Ce  lont  bien  des  moyens 
pour  paruenir  à la  vertu  : mais  il  faut  regar- 
der quand  tels  moyens  doiuent  cftre  obfcr- 
uez,  fuiuant  la  necefficé  ou  vtilité  de  la  per- 
fonne.  Doncques  pour  veoir  fi  ces  defirs 
d’auftenté  apportent  l'humilité  en  Pâme, 
on  le  cognoiftra , quand  l’ayant  defcouuert 
àfon  fuperieur  ou  diredeur , on  quitte  Ton 
propre  iugement,  obeyflant  Amplement. 
Car  Pobedience  fimple , eft  le  renuers  de 
Satan.  Toutainfi  que  la  première  defobeif- 
fance  nous  a apporté  tout  malheur:  de  mef- 
me  l’obeyfTance  nous  apporte  toutes  bene- 
didions.Et  fi  mefme  tel  defir  vient  de  Dieu, 
en  obeylïant  on  ne  peut  eftrc  trompé.Cefte 
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ofeeïfTance  fera  plus  aggreablc  à Dieu,  que 
les  pénitences.  Encore  vn  moyen  pour  def- 
couurir  ceftc  tromperie,  eft  qu’il  faut  s'exa- 
mincr,fi  tel  defir  n’apporte  en  lame  vne  cfti- 
mation  de  foy  mefme , qui  eft  vne  fecrette 
prefumption,penfànt  eftrc  trefparfauftc  par 
telle  penitence.  Le  moyen  pour  cognoilxrc 
fi  telle  ferueur  vient  de  Dieu  eft , quand  on 
leur  commande  quelque  penitence  , qui  ne 
prouient  de  leur  cerueau  , on  verra  qu’elles 
ne  le  fçauront  faire, & prieront  d'en  eftre  dé- 
portez. Cecy  Ce  void  fouuentefois,  fi  en  fon 
cœur  on  mefprifc  ceux  ou  celles, qui  ne  ferot 
telle  penitence  : ou  bien  fi  on  a defir  d’eftre 
cognu,&  de  le  raonftrer  ü i'cxcerieur,  T out 
cecy  eft  vne  pure  tentation,  foubs ombre 
de  vertus.  Où  cognoiflanc  ces  eifeûs,  & les 
tromperies  de  Satan,  il  faut  fc  fubmettre  «Se 
fuiure l’obedience  de  fon  dire&eur.  Parce 
moyen  nous  ferons  affranchis , contre  no- 
ftre  ennemy.  Au  contraire,  fi  le  diable  voit 
quon  ait  inclination  a parefle,  aimant  vn 

Eeu  trop  fon  corps  • il  donnera  en  l'ame  des 
eaux  prétextes,  à fin  de  ne  faire  aucune 
mortification  à leur  corps , & ne  faire  aucu- 
ne penitence.  Il  perfuadera  que  fi  onfaiéfc 
quelque  penitence  , eftant  délicat  on  de- 
uiendra  inutil , ne  pouuant  accomplir  ce  i 
quoy  on  eft  obligé.  Si  c'cft  en  Religion,  on 
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penfera,icne  pourray  fuiurc  l’ordre.  Il  vaut 
mieux  que  ie  iniue  l’ordre  feulement,  com- 
me aller  au  chœur,  àl’ouuroir,  refc&oir, 
que  faire  des  pénitences , comme  dilcipli- 
nes&  autres.  Si  ie  veille  pour  faire  oraifbn, 
i’auray  mal  à la  telle,  il  vaut  mieux  que  ie  ne 
face  tant  d’oraifons  mentales  , feulement: 
que  ie  die  mes  heures  canonialles.  Et  ce- 
pendant on  ne  fera  bien  ni  l’vn  ni  l’autre. 
Puis  on  feperfuadera, qu’on  abbrege  (a  vie, 
& qu’on  eft  obligé  delà  conleruer,  & que 
mieux  vaut  feruir  à Dieu  dix  ans  que  cinq. 
Eftant  en  fanté  ie  pourray  faire  du  fruiél,  8c 
cftrc  vtile  aux  autres,  là  où  eftant  malade, ie 
ne  pourray  faire  choie  bonne.  Toutes  ces 
tromperies  s’apparoiftent  loubs  ombre  de 
vertus , & on  n’apperçoit  la  parefte  8c  fpiri- 
tuelle  & corporelle , où  le  diable  nous  veut 
tenir  enferrez.  Car  louuent  il  fera  caufer 
quelque  infirmité  corporelle,  comme  mal 
de  telle  ou  autre:  Dieu  le  permettant  quand 
il  voit  qu’on  fe  laitfe  emporter  à telle  paref- 
fe.  Puis  au  premier  coup  on  quitte  toute 
pénitence, & la  fenfuaîité  ne  voudroit  auoir 
plus  beau  fubie<ft , pour  fuiure  fes  plaifirs. 
Mais  pour  remedierà  tel  mal , Pamegene- 
reufe  ne  quittera  la  bonne  entreprife , fui- 
uant  fon  obedience  pour  telles  menutez. 
Ains  elle  examinera  bien  la  caufe  de  telle 
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infirmité,  pour  vcoir  fi  peut  eftre  noftre  en- 
ncmy  nelafuggere,àfin  dcnouscmpefchee 
de  fidèlement  icruir  à Dieu  Ou  bien  fi  ce 
n’eft  noftre  parefle  , qui  fc  flatte  par  trop. 
Lors  que  le  diable  fe  voit  defcouuert.il  fe  lu- 
ge vaincu , 5c  fe  retire , 5c  puis  on  ne  fentira 
aucun  mal.  Cecy  aduient  fouuét.  Mais  d'au- 
tant qu’on  n’a  la  lumière  intérieure,  pour 
toufiours  cognoiftreles  tromperies  du  dia- 
ble,on  fe  laifle  emporter  à la  tentatio,foubs 
ombre  de  neceffité.  Quelquefois  il  nous 
viendra  des  pelanteurs  au  feruice  diuin , fi 
grandes  qu'il  eft  comme impoffible  d’y  re- 
nfler: à grand  peine  fçait -on  prononcer  vn 
mot  de  fon  office,  & le  diable  fera  cecy  fou- 
uent  à ceux  qu’il  verra  feruents.  Que  faut-il 
faire  lors?  Apres  auoir  eu  recours  à Dieu, 
& gardé  fi  prefence,  tant  qu’il  nous  eft  pof- 
fible;  fi  la  tentation  nefcpafle,il  faut  l’a  défi» 
couurirà  fon  confefleur.  Il  s’en  eft  fouuent 
trouué,qui  ayans  eu  telle  tentation  vn  mois 
durant,  fi  toft  qu’elles  auoient  propofé  feu- 
lement de  le  direau  Confc fleur auec  humi- 
lité, à l’inftant  la  tentation  eftoit  paflee.  Le 
diable  faid  comme  vn  larron  : n le  larron 
voit  que  faifant  fon  effort  d’entrer  dans 
quelque  maifon,s’il  n'cft  apperçeu;  il  entre- 
ra dedans  5c  defrobera  : mais  fi  toft  qu’il  eft 
apperçeu  , c’eft  de  fuir.  Aipfifaid  noftre 
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aduer faire, il  n’a  rien  en  plus  grand  horreur, 
que  fa  finette  & rufe  foit  defcouuerce.  V ous 
voyez  donc,que  la  rufe  de  Satan  cil  de  nous 
réduire,  ou  à vne  extrémité  ou  à l’autre.  Et 
noftre  chemin  atteuré,  eft  de  prendre  le  mi- 
lieu. C’eft  le  chemin  royal , n’tftre  trop  pa- 
retteux  à chaftier  fon  corps , ni  auflî  eftrc  fc- 
uere  fans  diferetion.  Ne  foit  qu’on  ait  quel- 
que afleurance,fuiuant  les  aduis  qu’on  nous 
donne , que  Dieu  nous  attire  par  telle  voye: 
comme  tant  de  Sain&s  ont  cfté  conduits, 
par  tant  d’aufteritez  extraordinaires.  Mais 
celles  vies  font  plus  à admirer,  qu’à  imiter. 
Quant  e(l  des  a&ions  intérieures , il  y a vnc 
abyfme  detentations,defquellesle  diable  fe 
fert,  pour  empefeher  les  âmes  deuotesde 
paruenir  à la  perfe&ion.  Tantoft  par  feru- 
pules  tantoft  par  ferueur  indiferette  à l’orai- 
fon , & autres  incroyables  fubtilitez.  Si  des 
fcrupules,  vne  personne  qui  donne  lieu  à 
cefte  tentation.demeure  toufiours  attachée 
à la  terre,  pour  ce  qu’elle  eft  incapable  de  la 
parfaiéte  mortification  , fans  laquelle  elle 
ne  peut  acquérir  la  perfe&ion  des  vertus,  ni 
IVnion  aucc  fon  Dieu , pour  ce  quelle  a 
toutes  les  puittanccs  de  lame  detenuës  par 
ces  vaincs  craindes , toutfoubs  ombre  de 
n’offenfer  Dieu. Fera  cas  & fera  troublée  de 
chofesoù  il  n’y  a point  de  péché,  & fou- 

uent 


Digitized  by  Google 


L*  A MOVRpROPRE.  L I V.  I.  7 J 
lient  où  il  y a du  grand  péché, & des  grandes 
imperieéhons,  n’en  fera  nul  cas.  Quant  à cc 
quei'aydit  que  telles  âmes  (ont  incapables 
de  la  parfaire  mortification , ie  le  monftre- 
ray.  Quoy  que  tels  gens  ayent  le  defir  delà 
mortiricanon  & perfe&ion.  Sionleuren- 
feigne  la  mortification,  elles  la  veullent  en- 
fuiure  & pratiquer:  mais  d’autant , que  tou- 
tes leurs  puiflances  intérieures  font  touf- 
ioursocupées  à la  reccrchc  des  pechez,con- 
fufement  & fans  ordre  : delà  vient,  qu’elles  ; . 
tombent  en  des  tenebres  intérieures,  & ap- 
prehenfions  fans  fubieét,  iugeants  toutes 
chofes  félon  leur  imagination  troublée. 

Puis  perdent  toute  leur  force  intérieure  : 
deuenant  pufillanimes , lors  qu’elles  voient 
qu’ellesne  peuuent  produire  aucunea&ion, 
de  ce  qu’on  leur  a enfeigné.  Ces  apprehen- 
lions  redoublent , & quelquefois  le  trou- 
blent le  ccrueau  ; de  manière  qu’on  eft  con- 
traint les  mener  la  plus  large voye,  pour 
leur  efueiller  l’efprit , & les  deliurer  de  ces 
aby  (mes  de  fcrupules.  Et  le  plus  eft , quand  ' 
elles  ne  veullent  croire  que  ce  font  fcrupu- 
les , il  leur  femble  qu’elles  font  bien,  & lors 
il  n’y  a nul  moyen  de  les  aider.  Voila  vne 
tentation  la  plus  ruféc  de  noftre  cnnemy, 
de  laquelle  il  y a peu  de  perfonnes , s’adon- 
nants à la  vie  fpirituelle , qui  n’en  ait  quel- 
que 
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que  part,  au  moins  au  commencement.  Il 
faut  auoir  pour  euiter  ce  danger,  yn  coura-  j 
ge  genereux , & fuiure  en  toutes  choies  la 
raifon.  Iuger  péché  ce  qui  eft  péché , iugec 
vertu  ce  qui  eft  vertu , fans  donner  lieu  aux 
erreurs , ni  fuiure  fon  propre  iugement , en 
tant  de  faufesimaginatiôs.Car  le  diable  fçait 
bien , que  tant  qu’il  nous  tiendra  attachez  à 
celle  illufion,  vaine  fantafie , & turbulente, 
nous  perdrons  le  vray  repos  de  confidence, 
que  pouuons  acquérir  par  la  vraye  morti- 
fication , vnion  , & familiarité  auec  noftre 
Dieu.  Autres  donneront  lieu  i des  grandes 
ferucurs  intérieures , qui  fe  peuuent  nom- 
mer pluftoft  furies  que  ferucurs  j pour  ce 
qu’elles  font  fansaucunedifcretion.poulFécs 
d‘vn  defir  indiferet  de  la  vertu.  Eftant  en 
l’oraifon  font  des  crieries,&exclamations  lî 
grandes,  qu’on  les  oit  de  bien  loing;  & fem- 
blc  qu'ils  n’ont  bien  prié,s’ils  n’ont  fait  ain- 
fi, comme  fi  Dieueftoit  fourd.  Incitent  la  na- 
ture, & fe  font  violence,  pour  auoir  ces  fen- 
timens,  qui  femblent  eftre  ferucur,  n'eftant 
que  nature.  Dont  quelquefois  on  acquiert 
telle  douleur  de  telle , qui  dure  toute  la  vie. 
Tellement  que  toufiours  on  fera  inhabile  à 
pouuoir  faire  oraifon  , pour  la  débilité  de 
cerueau , qu’on  aura  acquis  par  ces  indiffé- 
rions» Ce  font  toutes  tromperies  de  Sacarç, 
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desquelles  il  nous  faut  garder, par  vne  matu- 
rité de  l’ame  & du  corps,  pour  ctrcher  Dieu 
en  vérité,  & en  l'âme,  & fton  pas  par  nature. 
Autres  font,  qui  voudront  garder  la  pre- 
fcncc  de  Dieu  continuellement,  cefttref- 
bien  fai  d.  Mais  il  s’y  trouuc  encore  des  ten- 
tations. Oeft  que  penfànt  conferuer  la  pre- 
fènee  de  Dieu,  ils  en  demeurent  plus  di- 
ftraids  & tiedes,  parce  qu’ils  tiendront  l’ef- 
prit  fi  bandé  à continuelle  oraifen , qu’ils 
n’oferont  tant  foit  peu  prendre  derelafchc* 
ni  pour  Pelptit,  ni  pourle  corps.  Tellement 
qu'ils  deuiendront  tout  tiedes , & le  feront 
encore  plus  de  violence  pour  y perfeuerer* 
penfants  par  ce  moyen  furmonter  le  corps. 
En  quoy  ils  donnent  lieu  à vnc  fecrette  ten- 
tation. Ils  veullent  cftre  plus  iàges  que  les 
Sainds , qui  ont  pafie  la  mefme  vie.  On  lit 
en  La  vie  des  fainds  Pcres,  que  faind  An- 
toine cftant  fort  expérimenté  en  la  vie  in- 
térieure , cognoiffoit  fort  bien  ccfte  necef- 
iite  qu’auons , que  pour  donner  liberté  à 
Pâme , de  faire  fes  fondions,  au  feruice  de 
Dieu , il  faut  qu’elle  foit  aidée  par  le  corps. 
Or  noftre  corps  eftant fubied  à infirmité, 
il  faut  necefiairement  contre  noftre  defir, 
que  nous  luy  donnions  quelque  relafche,  à 
fin  de  lupporter  vn  plus  grand  faix.  Et  com- 
me Udid  $.  Antoine  raçnoit  quelquefois 
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fes  Religieux  aux  champs , pour  leur  don- 
ner  quelque  récréation , vn  pay  tant  les  j 
voyant , sJcn  fcandahfoit  penianc  en  idy- 
mefme;  eft-ce  là  ceiaind  perlonnagc,  que 
l’on  eftime  tant , qui  prend  ain  fi  des  récréa* 
tions?  Sainâ  Antoine  cognoilfant  par  infL 

{nration  diurne,  les  pcnfçes  de  ceruftique: 
uy  donna  vn  arc  en  ia  main,  & luy  dit,  ten- 
dez ccft  arc,  ce  que  fit  le  pay  Tant , & l'ayant 
tendu  de  toutes  Tes  forces  ;dainâ  Antoine 
luy  fie  tendre  encor  plus  fort , ce  quil  fit, 
puis  luy  rendant  : laindfc  Antoine  luy  dit  de- 
rechef, tendez  encor  plus  fort.  Voire  ce 
dit  le  païfant,fi  ie  le  tends  fi  fort  il  rompera* 
Voyez  vous?  di&lorsS.  Antoine.  Demef- 
me  eft-il  de  mes  Religieux , qui  continuel- 
lement ont  Telprit  tendu  à la  mortifica- 
tion &oraifon>  lefquelslaifiantainfi  ban- 
dez lans  leur  donner  quelque  fupport , ils 
viendraient  à defifaillir.  Lors  entendant 
bien  ce  pay  fan  t ce  qu*ü  vouloir  dire,  & re- 
cognoilfànt  fa  faute  ^ demanda  pardon  à 
fainft  Antoine.  Il  conuient  donc  gardée 
cefte  diferetion,  fi  on  fent  l’efprit  trop  lailé, 

‘ par  le  trauail  intérieur.  Il  faut  reprendre 
air  &haleine,par  quelque  petite  récréation. 
Qiioy  fait*  on  s’en  retournera  fans  point  de 
faute  à l'oraifon,  plus  feruents  & enflam- 
bez  en  Dieu  que  deuant.  le  ne  di  rien  que 
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fourquoy  ic  fuis  contrainte,  de  le  donnée 
cognoiftre  par  le  menu , pource  que  tant 
de  perfonnes  ic  lailîcnt  emporter  à cède 
tentation,  ou  par  pufillanimitc,ou  par  igno- 
rance , & faute  de  lumière  intérieure , la- 
quelle nous  deuons  demander  à Dieu,  auec 
grande  humilité.  Vnc  autrefois  le  bon  pere 
lain<ft  Antoine  , euft  vnc  vifïon,  en  laquelle 
il  veit  tout  le  monde , & l'air , remplÿ  dé. 
lacs  & filets  : il  demanda  à noftre  Seigneur, 
qui  feroit  celuy  qui  pourroit  là  pafler  : qui 
nous  reprefente  toutes  les  tentations  de  ce- 
lle vie.  Noftre  Seigneur  luy  fit  rcfponce, 
que  ce  feroit  la  feule  humilité. Et  de  vray,vn 
cœur  vrayément  humble.&enflambé  en  i’a- 
mour  dcD  icu.quoy  que  le  diable  ne  celle  de 
luy  ictterfes  fagettcs,fi  ne  peut  il  i'intereftèr: 
car  Dieu  luy  donne  la  lumier  e,pour  cognofc- 
lire  toutes  fes  fubtilitez  & tentations.-  Piaf. 
XC.  V . 1 3 . Super  afp  idem  & bafiltfcum  ambulabis» 
& cenculcabis  leonem  & draconem.  L’ame  qui 
viuement  s’eft  enflambée  en  famour  de  fbiv. 
Dieu, ne  defire  ni  ne  cerchc  autre  chofe  que 
luy  : foulera  aux  pieds  fans  aucune  crain&e** 
Pafpic,  & le  bafihique,le  lyon  & le  dragon, 
& les  embufthes  du  diable  le  craindront. 
Car  qui  mec  Ton  efperance  en  Dieu,&  téut 
ion  appuy,  ians  doute  il  receuta  iecours. 
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Que  f otibs  ombre  de  plus  grande  perfrflion  , le  dia- 
ble nom  tente  contre  la  vocation . 

Chapitre  XIII. 

T O v t e s perfonnes  religieufes,qui  par 
voeu  foléncl  Te  font  conucrécs  au  Dieu 
viuant,  n’ont  pas  faid  peu.  C'eft  pourquoy 
ils  en  doiuent  faire  grand  cas.  Çen’eftpas 
petitpechéde  faire  banqueroute  ifarcli- 
gion  : ce  qui  n'aduient  qu’à  des  religieux  ou 
religieufes  débauchez.  Car  d’autres  endu- 
teroient  pluftot  U mort,  queiamais  vouloir 
rompre  les  vœux  qu’ils  ont  faidà  Dieu.Se- 
ront  neantmoins  quelquefois  trompez,  par 
des  tentations  fubtiles,foubs  ombre  de  plus 
grande  perfedion.  Comme  fi  on  voit  quel- 
que autre  religion  qui  foit  mieux  reiglée , il 
leur  viendra  des  defirsde  fortir  la  leur,  à 
iin  qu’en  celle  autre  plus  eftroide , ils  ayent 
plus  d’occafion  de  fe  perfedionner.  Il  eft 
vray  que  Dieu  le  faid  quelque  fois,&  qucl- 
qu’vn  fortira  de  fa  religion,auec  permiflion 
dufuperieur.  pour  entrer  en  vne  plusauftc- 
re,  en  laquelle  il  profitera  beaucoup  plus  en 
vertu.  Mais  c’eft  vne chofe particulière , 8c 
le  plus  fouuent  inconstance  & tentation. 

a fi» 

’jjfr* "•  ' .wy«vr:» 


Digitized  by  Google 


i*A  vov»  Pu op r b.  Liv.ï.  Si 
(À  fin  de  troubler  & dcceuou  l-ame&  l'ame- 
ner à beaucoup  d'autres  pechez  ou  imper- 
ferions,  caultz  parcelle  première.  Pour 
laquelle  bien  cognoiftre,  faut  regarder, d’où 
elle  procédé,  & qu’elle  cft  fa fource.  Si  ce 
n’eft  point  pour  quelque  mdeententenr  éc, 
ou  que  l’on  ne  peut  mettre  en  efteft  fes  pro- 
pres volontés,  foit  és  chofes  corporelles  ou 
ipiricuelles.  Es  corporelles, comme  n’ayant 
ce  qu*on  defire  pour  les  commodité  z Au- 
quel cas  il  n’y  a qu’examiner. Car  il  eft  clair, 
que  ce  font  tentations  , lefquelles  il  faut 
courageufcment  furmonter.  Es  fpirituel- 
les,  conuient  aperceuoir , s’il  ny  a pas  quel- 
que couleur  de  vertu  Pour- ce  qu’il  n’ya 
choie  , qui  puiffe  donner  empefchtrrencà 
vnearne  vrayement  refoluë  de  leruir  Dieu, 
& fécondée  de  là  grâce  : fuft  elle  au  milieu 
dVne  maifon  publicque.  Comme  il  s’en  eft 
fouuent  veu,  qui  failoient  leur  proffit  de 
toutes  choies,  voire  mal feantes,  & qui  au 
milieu  du  monde  font  deuenus  lain&s.Mais 
il  faut  confeirer,que  ce  iont  grandes  grâces. 
Et  que  non  feulement  ceux  qui  (ont  foibles 
en  la  vie  fpirituelle.ains  encore  les  plus  fors, 
voulants  fe  dçdier  à Dieu , auant  rien  faire, 
doiuent  bien  aduiferau  choix  d'vne  mailon 
plus  reformée,  où  on  garde  ce  que  l on  pro- 
met fans  difficulté.  Mais  lors  que  les  vœux 
’ F font 
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font  ia  fai <5ts  en  vnc  rnaifon,y  ayant  efté  ap- 
pelle de  Dieu,  il  n’eftpas  confeillable,  ni 
la  plus  part  falutaire,  de  donner  lieu  aux  de- 
firsd’en  fortir  , pour  entrer  en  vne  autre. 
Comme  fi  foubs  ombre  qu'on  n’a  le  temps 
défaire  orailon , ou  qu’on  trouue  de  la  dif- 
ficulté d’obferuer  les  ordonnances:  ou  pour 
ce  qu'il  n’y  aura  telle  concorde  & vnion  en- 
tre lesfreres  ou  fœurs,  pour  les  riottes& 
noifesqui  iouuéts’y  trouuent:  ou  qu'il  fem- 
ble,  qu’il  y ait  plus  de  paix  en  vn  autre  mo- 
naftere , & qu’à  celte  caulc  on  y pourroit 
mieux  faire  Ion  falut:  ce  font  toutes  fautes 
perfuafions  & tentations  du  Diable,  pour 
cous  troubler,  & empefeher  noftreauan- 
Cement  fpirituel.  Si  en  commun  il  n’y  a du 
temps  ordonné  tant  qu’on  defire,  pour  vac- 
quer  à oraifon,il  n’y  a religion  fi  mal  reiglée, 
qu’on  n’ait  en  icelle  du  temps  particulier, 
pour  fes  petites  neceffitez , lequel  on  peut 
applicquerà  oraifon  continuelle.  Melmes 
en  befoignant  à l'ouuroir  ou  autrement, 
rien  ne  nous  peut  donner  empefehement 
d’eleuer  noftre  cœur  & affe&ion  à Dieu. 
Mefme  on  peuteltre  caufc,que  les  autres 
prendront  exemple  à vous , & que  Dieu 
touchera  leur  cœur.Si  c’eft  qu’il  y a trop  de 
liberté,  & que  trouuiez  des  difficulté x à 
garder  la  reigle  & lia  tut,  de  yoftre  part  la  ns 
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liulrefpeéf,  gardez  cc  que  vous  pouuez.  Si 
Vous  endurez  des  picqucs&  brocards  pour 
ce  fubie<ft , vous  l’endurerez  pour  Dieu  , & 
pour  laiuftice,  & ferez  bien-heureux,  félon 
lafentencedc  noftte  Seigneur,  quiadi&. 
Bien  heureux  font  ceux  qui  endurent  fer  faut  ion 
four  la  rnfttce , car  le  royaume  des  deux  tH  d 
eux.  Et  cc  fera  voftre  plus  grande  gloire  au 
ciel.  Vous  ne  pouuez  cftre  blafmé,de  garder 
ce  que  vous  aucz  promis  deuant  Dieu.  Si 
toutefois  on  vous  le  deffcnd,&  ne  le  pouuez 
faire,  vous  ne  bifferez  d*en  auoir  le  mérite. 
Encore  qu’a&uellement  ne  lepuiffiezob- 
feruer , gardez  le  toufiours  au  moins  de  vo-' 
lonté.Cc  ne  fera  vous  qui  en  rendra  compte 
deuant  Dieu  : mais  le  fuperieur  , qui  eft 
obligé  d’eftre  lé  premier,  à garder  & faire 
garder  les  reigles  & ftatuts , & toute  bonne 
Couftume  de  religion , & auoir  foing  du  fa- 
lucde  fes  fubiets.  Pour  cc  que  de  chafque 
amc  il  en  rendra  compte  deuant  Dieu, 
pour  les  auoir  eu  en  charge.  Si  d auenture 
c’eft  qu’y  trouuiezdesnoifes,eçuies  &mef- 
contentemcns  les  vns  contre  lcsautres:ame 
fidelle  à Iefus-Chrift  , cecy  ne  vous  doit 
defeourager,  de  perfeuerer  en  voftre  reli- 
gion. Qu’on  retourne  la  maifon  fans  deffus 
defToubs  , & que  le  monde  fc  renuerfe,  que 
vous  importc-il?  Soyez  feule  fidcle  à voftre 
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cipouxlefus , & ncyous  foucie2  desautr«£ , 
fi  ccn’eft  pour  en  auoir  compaffion:&  priez 
\ Dieu  pour  leurs  âmes.  De  penfer  qu’en 

d’autres  monafteres  vous  y crouuerez  vne 
parlante  paix  extérieure  , c’eft  vn  erreur  , 
car  il  pourra  eftre,  que  vous  y trouuerez  pis, 
& plus  ï redire  qu’au  voftre.  Il  n’y  a maifon 
de  religion  fi  fain&e , qu’il  ne  s’y  trouue  des 
efprits  turbulents.S’en  fauttl  eftonner?Veu 
qu’en  la  compagnie  mefme  de  noftre  Dieu, 
qui  cftoit  treflain&e  ,iLy  a eu  vn  ludas?  On 
entre  en  religion,  mais  on  y porte  6c  Ton 
corps  & Tes  mauuaifes  inclinations  , les- 
quelles on  n*a  toute  iâ  vie  trauaillc  de 
dompter,  5c  qu’il  faut  mortifier  en  religion: 
& fi  on  les  négligé , elles  demeurent  & fou- 
uenteroiflent.  Si  vousfupportezpatiente- 
ment  ces  efprits , vous  en  ferez  tant  plus 
agréables  à Dieu.  En  fin,  en  religion  il  con- 
uient  eftre  aueugle,  fourd  & muet  > i’entens 
fpirituellement  Eftre  aueugle,  vault  autant 
idire,  que  noftre  ame  ne  foit  diftrai&e  à 
regarder  tout  ce  qui  fe  pafle , de  n’en  iuger  à 
noftre  mode.  Sourd,  pour n’efeouter mal 
parler  de  nos  frères  ou  fœurs , ni  chofes  qui 
ne  nous  touchent,quand  nous  n*y  pouuons 
apporter  aucun  remede.  M uet,pour  ne  dire 
des  paroles  vaines,  mefteantes,  offenfiues 
ni  fuperflues , 6c  ne  nous  entremettre  es, af- 
faires. 
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faires , fans  cftre  commandez  & appeliez. 

N e fe  bander  auec  l’vn  ou  l’autre,pour  con- 
tredire 8c  melpnfer  les  avions  d’aucuns,  ou 
murmurer  8c  detra&cr.  Quelque  faute  qui 
s*y  palTe , fi  ce  n’cft  en  temps  & lieu , où 
nous  fommes  obligez  de  parler, pour  la  défi- 
charge  denoftre  confcience,  nous  debuons 
tenir  filence.  N ous  debuons  viure  en  reli- 
gion , comme  fi  nous  eftions  feuls  auec  Ie- 
ius  Chrift  : à fin  que  tout  ce  qui  s’y  palTe, 
ne  nous  donne  aucun  empefehement.  Ne 
complaire  qu’à  Dieu  feul,  8c  faire  tant  qu'il 
nous  eft  poffible , la  charité  à l’endroit  de 
noftre  prochain.  Quoy  faifant,  la  religton 
fera  vn  Paradis  : là  où  au  contraire,  c’eft 
comme  vn  enfer*  Ce  n’eft  pas  la  religion 
qui  nous  blefie , ni  la  mauuaiftié  des  con- 
frères ou  confceurs;  mais  cfeft  nousmef- 
mes  & nos  imperfections , lefquelles  ayans 
vne  fois  toutes  mortifiées,  tout  nous  fera 
aife  8c  facile , 8c  n’aurons  aucun  defir  de 
changer  de  religion.  Si  peut  eftrc  il  vous  " 
femble,  qu’auez  caufe  légitimé  , comme 
-ayant des  diificultez  en  la  confcience , aux- 
quelles vous  n’auez  telle  ayde  que  voudriez 
bien  : mettez  voftre  confcience  en  Dieu,  8c 
Dieu  vous  enuoyerapluftoft  vn  Ange,pour 
vous  aider.  Vous  pouuez  librement  requé- 
rir vos  fupericurs , fans  refpeét  humain,  ou 
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pour  crain&e  d’eftre  mal  venu.  Car  oh  $ va 
du  falut  de  Tarne , on  ne  doit  auoir  efgard  i 
çhofe  qui  foie  : ains  d’accomplir  feulement 
8c  fimplement , la  volonté  de  noftre  bon 
Dieu. Et  ayant  recours  aux  fuperieurs,  pour 
auoir  quclqu’vn  pour  fa  conlcience , lefu- 
perieur  ne  luy  doit  refufer,  voyant  lane- 
.ceflité.  Car  Us  fuperieurs  rendcroicnt  com- 
te des  âmes  de  leurs  fubie&s,  s’ils  ne  leur 
donnoient  moyen  de  faire  leur  falut.  Et 
quand  tel  cas  arriueroit,  qu’vn  Religieux 
ou  Religieufe  auroit  des  caules  8c  raifons 
prégnantes  8c  fuffifantes  , pour  fortir  de  fz 
religion,  8c  entrer  en  vne  autre;  8c  qu  apres 
auoir  parfaitement  examiné  &con(ulté  le 
tout,  auec  ceux  qu’il  appartient,  la chofe 
fuft  trouuee  &iugée  iufte  8c  neceflaire:  foit 
pour  fuir  le  péril  du  falut , & y pourueoir 
conuenablcment  : foit  pour  fuiure  la  voca- 
tion diuine,  fuffifamment  recognuc  auec 
bon  & meur  confeil.  forcir  en  ce  cas  &c  fem- 
biable , de  fa  première  religion , & entrer  ' 
en  vne  autre  par  les  voyes,  8c  moyens  lici- 
tes ; ce  ne  pourroit  eftre  chofe  biafmable, 
loin# la  liberté  commune  à tous , depou- 
uoir  entrer  en  religion  plus  eftroi&e , lelon 
les  ordonnances  de  l’Eglife. 
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a auotr  vne  hamc  des  créatures . , -, 
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Chapitre  XIV.. 

EN  t r b les  gens  fpirituels,  il  s’y  trouue 
fouuent  des  grands  abus.  Signamment 
encre  ceux, qui  ne  (ont  encor  bien  fondez  en 
la  vie  fpirituelle , & ne  fçauenc  encore  par 
expérience , que  c'eft  de  la  vraye  mortifi- 
cacion,  & de  la  vertu,  fi  ce  n'eftparfpe- 
culacion.  Celuy  la,  qui  a vne  vraye  cognoif- 
fancc  de  la  vérité,  ne  s’efmerueille  des  cha- 
fes  qui  aduiennent  au  monde»  ni  mefmes 
des  pechez  que  les  hommes  commettent: 

four  ce  qu'il  fçait  bien , quil  n'y  a mal  que 
homme  ne  puifle  commettre  , s'il  n’eftoit 
preferuéde  la  grâce  de  Dieu.  Caufe  pour- 
quoy  celuy  qui  na  vne  telle  cognoiilance 
de  la  vérité,  s’il  voit  vne  perfonne  tombée 
en  péché,  ou  en  quelque  imperfe&ion,  fou- 
dain  il  s’en  feandalife  , & mefme  l’aura 
quelquefois  en  haine  , foubs  ombre  du  zele 
de  la  gloire  de  Dieu  , Sc  qu’il  ne  peut  fouf- 
firir  que  Dieu  foit  offenfe.  Il  cfi:  vray  que 
nous  deuons  tellement  eftre  ialoux  de  la 
glpirc  de  Dieu,  qu’au  monde  nous  n’ayons 
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plus  grand  delîr  que  de  la  conieruer,  par  tous 
moyens  pofîibles:  & crauaillcr  à ce  que  Diei* 
foit  aimé  & glorifié , & qu’il  ne  foie  otfenfé. 
Mais  >ieu  ne  veut  qaenous  ayons  en  hai- 
ne noftre  prochain.  Voicy,comme  il  fefaut 
comporter  vers  les  pécheurs.  N ous  deuons 
auoir  en  haine  le  péché,  jjour  ce  qu'il çft 
ennemy  de  Dieu,&  pour  l iniure  qu’il  fait  à 
Dieu.  Mais  non  pas  la  créature  qui  le  com- 
met, de  laquelle  nous  deuons  auoir  pitié. 

& prier  pour  elle,  à fin  que  Dieu  luy  donne 
cognoiiiance  de  fon  péché.  Car  hair  la  créa- 
ture, & l’auoir  en  horreur  pour  fon  péché, 
eft  vne  pernicieufe tromperie,  procédante 
d’vne  prefumption  de  foy-mefme,  encore 
que  ce  foit  pour  le  péché  Si  nous  citions 
humbles , nous  penfenons  à nous  mcfmes 
premier  : croyants  que  û Dieu  par  fa  bonté 
ne  nous  preferuoit,  nous  ferions  mille  fois 
pis.  Auec  celte  conlîderation,  nous  aurons 
pitié  des  autres  , comme  nous  voudrions 
qu’on  eult  compafïion  de  nous  mcfmes. 
Paraduenturc  que  celuy  que  nous  aurons 
en  horreur,  fera  quelque  iour  plus  grand» 
deuant  Dieu  que  nous.  Car  tel  peut  eltre 
au  matin  Saul,  qui  au  foir  fera  Paul  Les  iu- 
gemenesde  Dieu  font  fccrets.LailTons  tout 
à Dieu , fans iuger  desfai&s  de noltre  pro- 
chain, Peut  eltre  que  fes  tentations  font  fi 
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grandes , & les  occafi  ans  fi  violentes,  que  U 
fragilité  le  taict  pluftoft  tomber,  que  la  ma- 
lice. En  quoy  il  ne  fera  fi  defaggreable  2 
Dieu  & s’amendera , pluftoft  que  nous,  par 
quelque  pecite  iegerecé , fai&e  malicieufè- 
ment.  Voila  pour  quoy  nous  ne  deuons  rien  » 
iuger.  ATe  tnge\j>M , dit  noftre  Seigneur , & 
vota  nefere<,  pM  Quant  aux  actions  qui 
de  loy  font  indifferentes  , & peuuenceftre 
bonnes  ou  mauuaifes  , ou  n'y  aura , ni  mal 
ni  bien  ; comme  boire , manger , fe  veftir, 
ôc  ce  qui  lertà  U necefiite  du  corps:  en  tels 
cas , il  arriue  fouuenc  qu'on  îugera , fumant 
les  chofesreprefentées , que  telle  pcrfonne 
mangera  ou  aura  mangé  par  gloutonnie, 
ou  aura  faiefc  quelque  autre  chofe  par  fen- 
fualité  : & fouuent  il  pourra  cftre  , qu’il 
l'aura  faiéfc  par  mortification  , contre  fou 
appétit  ou  affe&ion.  Ou  bien  le  fera  pour 
en  receuoir  quelque  mefpris  , dequoy  il 
en  aura  grande  recompence  deuanc  Dieu. 
Voyez  comment  on  fe  peut  tromper  en  lès 
iugements.  Les  fecrets  des  confciences  font 
cachez.  Pour  ce  nous  deuons  eftimer  tou- 
tes chofes  en  bien  ; afin  que  ne  tombions 
nous  mefme<  en  péché.  On  offence  en  au- 
tre maniéré  quelquefois,  comme  auoiren 
haine  ou  mefpris  quelque  ordre  de  reli- 
gion, pour  quelque  defordie  qui  s'y  fera 


Digitized  by  Google 


ÿo  . D B LA  Rvinb  de 
paflc.  C’eft  tref-mal  faid,  pour  cc  que  nous 
deuons  feulement  auoir  en  horreur  les  pé- 
chez qui  fe  font  commis , & non  pas  la  re- 
ligion. D'autant  que  toutes  maifons  de  re- 
ligion font  ordonnées  de  Dieu,  & font  tref- 
bonnes.  S'il  s*y  commet  quelque  faute , ce 
neft  pas  la  religion:  & s’il  y en  a des  mau- 
vais, il  y a aufli  des  bons  par  tout, Il  ne  faut 
aufli  mefprifer  les  religions,  defquelles  les 
inftitutions  ne  font  des  plus  feueres.  le 
veux  que  les  plus  feueres  &c  aufteres  , foient 
en  foy  de  plus  grand  mérité.  Mais  toutes 
perfonnes , ne  font  pas  capables  de  telles 
aufteritez.  C’eft  pourquoy  Dieu  voulant 
fauuer  vn  chaquVn,  en  a eftably  des  mé- 
diocres & moins  aufteres , pour  ceux  qui  ne 
font  irforts  de  corps,  & qui  font  moins  ca- 
pables d'acquérir  u grade  perfedion  que  les 
autres.T out  fera  mdùré  au  pied  de  l’amour, 
qu’aurons  porté  à Dieu  en  noftre  religion: 
lequel  amour  peuteftre  aufli  grand  en  vne 
religion  qu’en  l'autre.  Dieu  eft  par  tout.  Il 
fe  trouue  aufli  des  perfonnes  de  religion  fi 
prefumptueu fes  , qu’ils  ont  en  horreur  «5c 
mefpnfent  Teftat  de  mariage  , tenants  Ici 
mariez  comme  pour  reprouuez,  &iamais 
n en  parleront  que  par  raefpris.  Ileftvray 
que  la  virginité  eft  plus  aggreable  à Dieu, 
& n’y  aura  que  les  vierges  qui  fumeront 
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l’agneau.  Mais  l’eftat  de  mariage  , n’ieft 
pour  ce  i mcfprircr:  veu  qu’il  eft  inftitué 
de  Dieu,  & qu’il  s’y  trouue  des  fain&s  8c 
grands  perfonnages , qui  ont  furpafle  piu- 
fieurs  vierges.  Comme  aulïï  n’eft-il  répu- 
gnant, que  fuiuanc  ce  que  dit  quelque  an- 
cien,l’humble  mariage  ne  ioità  preferer,à  la 
/ virginité  fuperbe.  On  tient  que  la  glorieufe 
Vierge  Marie  a eftéplus  aggreable  à Dieu 
pour  Ton  humilité,  que  pour  fa  virginité. 
On  peut  bien  entrer  au  ciel  fans  virginité, 
mais  on  n’y.  peut  pas  entrer  fans  humilité. 
Gardez  vous,  b Vierges,  que  voftrepre- 
fomption  ne  vous  face  perdre  le  mérité  dp 
voftrc  virginité.  Si  Dieu  vous  a donné  cefte 
grâce , gardez  la  bien  par  la  mefme  humir- 
llté,  & le  mefprisde  vous-mefmes  : vous 
tenant  les  moindres  de  tout  le  monde.  Par 
ce  moyen  voftre  eftat  auec  cefte  humilité 
& parfaid  amour  de  Dieu , furpalfera  les 
autres  deuant  Dieu.  Car  (ans  doute,  quand 
ces  trois  vertueufes  qualitez  font  ioinâes 
enfemble  , elles  font  plus  aggreables  i 
Dieu  que  feparces.  Gardez  dxn  eftre  in- 
x grâces  , 8c  rendez  en  la  gloire  i Dieu. 

Quth 


Quelle  eft  la  vraye  contrition , & que  foubs  om «• 
brcde  contrition  le  Diable  tafche  de 
nous  troubler. 

Chapitre  XV. 

L’V  ri  e des  avions  les  plus  neceflaires, 
pour  nousinfinuer  en  la  grâce  de  Dieu, 
eft  la  contrition  quâd  nous  Pauons  ofFenfé. 
Si  nous  n’auons  la  contrition  d'auoir  perdu 
la  grâce  de  Dieu , par  le  péché  mortel , ou 
bien  de  nous  en  eftre  efloignés  par  le  veniel, 
qui  eft  ioumalier , ( car  nous  lommes  tous 
pecheurs,&qui  diroit  nel'eftre  point,  feroit 
menteur)  nous  ne  pouuons  acquérir  par- 
don , ni  nous  remettre  en  la  grâce  de  noftre 
Dieu.  Pour  donc  (àtisfaire  à noftre  debte, 
pour  l’offenfe  commife  vers  vn  Dieu  fi  bon, 
il  faut  auoir  vne  vraye  & parfai&e  contri- 
tion : telle  que  le  larron  a eu  en  la  croix,telle 
que  la  Magdeleine  a eu  eftant  profternée 
aux  pieds  de  lefus-Chrift.  Le  larron,  qui 
' toute  fa  vie  n’auoit  faiéfc  qu’offenfer  Dieu, 
par  grands  & énormes  pechez,  en  ce  peu 
de  temps  qu’il  a efté  en  croix,  a eu  vne  con- 
trition fi  parfai&e , qu’il  a mérité  que  noftre 
Dieu  luy  ait  âxt3dnmrdhuj  tu  feras  en  parodia 
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#uec  moy  : & à La  Magdeleine  pour  la  mefme 
caufe  , Femme  tes  péchés  te  font  pardonnez.* 
Hcureufe  contrition.par  laquelle  on  mente 
de  reccuoir  vne  fi  douce  fentence.  Celle 
vraye  contrition  eft  tant  agréable  a Dieu, 
qu’il  pourroit  eftreafi  nous  pouuions  la  bien 
conceuoir  , que  par  icelle  en  vn  moment 
nous  pourrions  fatisfaire  , pour  plufieurs 
années,  que  nous  ferions  en  purgatoire-  le 
diplus,  que  au  moyen  de  telle  contrition, 
laquelle  nous  pouvons  acquérir  auec  la  gra-  > 

ce  de  Dieu , nous  pouuons  fatisfaire  plus  en 
vn  moment , qu’en  toutes  les  difciplines  & ' 
aufteritez,  & toutes  les  affligions,  que  nous 
pourrions  endurer  toute  noftrevie  jans  céte 
contrition.  Cependant  peu  la  conçoiuent, 

& fi  d’auenture  aucun  y paruient , c’eft  peu 
fouuent.  D'où  vient  la  caufe , que  fi  peu  de 
gens  paruiennent  à celle  contrition  ? D e la 
foute  d’amour.  Car  celle  vraye  contrition 
procédé  de  l’amour:  & la  contrition  qui  a là 
lourcc  de  U crain&e , cil  petite  & de  peu  de 
mérité.  T outes  fois  bien-  heureux  ell  celujr 
qui  l’a  pour  le  moinsen  celle  forte.Car  com- 
bien y a il  de  pécheurs , qui  ne  fçauent  con- 
ceuoir de  contrition  , ni  par  crain&e , ni 
par  amour  ? Si  on  ne  fçait  arriuer  à celle 
contrition,  tachons  d’auoir  rattrition.  Et  II 
encore  nous  fommes  fi  durs , que  ne  la  fça- 
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chions  auoiir,  délirons  de  i'auoir  , & deman- 
dons la  à Dieu.  Et  fi  ne  fçauôs  la  dcfirer,de- 
mandôs  & prions  pour  auoir  le  défir  Quant 
eft  de  la  parfaire  contrition  ?,  procédante 
de  l’amour,  comme  i’ay  di£ , elle  fe  trouue 
mefme  félon  fa  maniéré  en  la  nature. Voyez 
deux  perlonnes  qui  s’entraimemfidelerr  et. 
S’il  aduient  par  quelque  accident,  ouel’vn 
offenfe l’autre,  il  en  aura  telle  douleur,  à 
caufe  du  grand  amour  qu’il  luy  porte , qu'il 
nefc  peut  contenter  loy  mclme  Si  entre 
les  créatures  le  trouuent  ces  efft&s  * caiifez 
par  vn  amour  de  créature  à créature  que 
iera-ce  d’vn  coeur  qui  eft  viutment  touché 
de  t’amour  du  Dieu  viuant?Car  autant  plus, 
qu’vncœur  eft  embraie  de  ceft  amour  di- 
fcin,  tant  plus  le  glaiue  de  cefte  poignante 
contrition  luy  perce  le  cœur  de  douleur, 
le  fçay  a qui  eft  arriuée  cefte  contrition 
pour  chofe  tref-petite  , mefme  pour  vn 
moindre  péché  veniel.  Cefte  contrition  luy 
cftoit  fi  grande,  que  fon  cœur  lcpafinoit, 
& quelque  fois  luy  fembloit  rendre  1’efprit. 
Et  de  cecy  peut  arriuer , la  contrition  eftant 
ioin&e  auec  cefte  viue  flamme  d'amour, 
qu’on  en  pouroit  mourir  foudain.  Heureu- 
fe  mort!  De  ma  part  ie  croy  pieulement.fui- 
uant  ce  que  i’en  puis  comprendre,  que  fi  on 
mouroit  en  cefte  forte,  on  trouueroit  le  ciel 
- * / ouuert-, 


Digilized  by  Google 


* '«afe  • <*  • < ^ 

ouvert.  Car  la  vie  de  telle  perfonne  eft  fi  pu- 
Ie>  <3U’*  grand  peine  ttôuuçioit  elle  des  pé- 
chez pour  fe'confelTer , pourcequeles  pé- 
chez des  vrayémêt  luftes  font  en  foy  fi  pieti- 
te  choie,  qu'à  grade  peine  les  feauent  ils co- 
gneiftre  Us  ont  neantmoins  vne  contrition, 
non  feulement  des  pechez  commis  : mais 
aufli  des  pechez  que  iamais  n auront  faiû 
& ne  feront  iamais.  Et  cecy  prouient  delà 
claire  lumière  intérieure  qu  ils  ont 
h Dieu  ne  les  gardoit  ils  les  pourroient, 
commettre;  & ie  Tentants  fubieûsàtout 
mal,  par  noftre  maligne  nature,  ils  ont  îa 
contrition,  comme  les  ayant  faids.  Telles 
âmes  feront  quelque  fois  infpirées  de  la 
part  de  Dieu  , de  prier  pour  quelque  per- 
sonne particulière:  pour  les  pechez  delà- 
quelle  elles  auront  telle  contrition  ; com- 
me fi  elles  mefmes  les  auoient  commis, 
pour  ce  que  tous  pechez  font  contre  pieu 
leur  bien  aymé.  Dont  la  contrition  fera 
telle , qu’elle  fera  caufe  de  la  conucrfion  de 
telle  per/onne.  Qpi  plus  cft  Dieu  repre- 
fentera  quelque  fois  à telles  âmes  tous  les 
pechez  du  monde.  Elles  verront  deuant 
foy,  comme  en  vn  petit  poin^f, tous  ces  pe- 
chez fi  énormes , qu’elles  en  endurent  vne 
peine  incroyable.' Et  voyant  de  leurs  yeux 
fpififucis , Dieu  tant  offenfé , elles  en  ont 
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celle  contrition , qu'en  vertu  d’iceHe  Dieu 
fera  mifericorde  i tout  le  mondé.  C'tft  par 
le  mente  de  tels  amis  de  Dieu, que  lont 
fouftenus  les  pécheurs  : mais  croyez  que 
telles  âmes  lont  rares.  Cefte  contrition  le 
peut  encore  appliquer  aux  âmes  de  purga- 
toire. Tellement  que  fi  on  prioitauec  cefte 
contrition  pourvue  ame  defFundfe,  con- 
ceuant  cefte  côtntion  pour  les  péchez,  dont 
elle  eftdetenuë  dans  ce  feu  , elle  en  pourra 
cftre  deliure'e.  On  raconte  d’vn  ieunne  en- 
fant, qui  aymoit  fortfon  perejequel  eftant 
décédé  & detenu  en  pu»  gatoire , l’enfant  ne 
ceftoit  de  pleurer  les  pechez  de  lendit  pere, 
au  moyen  de  quoy  il  fut  en  peu  de  temps 
deliuré  du  feu  de  purgatoire.  Quelle  eft 
cefte  contrition , ne  le  peut  bien  dire,  pour 
ce  qu’elle  eft  intérieure:  neantmoms  nous 
en  dirons  quelque  choie,  comme  il  le  peut 
donner  à entendre.  La  propre  eflcnce  de 
cefte  contrition , c’eft  l’amour  : ion  obiedfc 
ceft  Dieu.  Or  d'autant  que  Ion  obie#  eft 
infiny,  & quanti  Ion  eftre,  & quanti  là 
pcrfeéhon:  l'ame  auflî , loudain  qu'elle  eft 
naurc'e  dvn  parfaiâ:  amour , elle  voit  i ce 
moment  Ion  obieét  à qui  elle  a offenlë.  Qui 
eft  Dieu,  eternel  & infini  & duquel  l'amour 
qu’il  nous  porte  , eft  aulfi  infini , &r  quant  i 
fon  eftre  & quant  à la  giandcur.  Donc  elle 
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inféré  , que  méritions  vne  peine  infinie , & 
quant  a l’eternité , & auant  à la  grandeur 
delà  peine.  Auflîvoitelle,  que  Dieu  méri- 
té d’eftre  aimé  infiniment,  8c  quant  à leter- 
nitc,  8c  quant  à la  grandeur  de  l’amour,  que 
* luy  debuons  porter  fi  nous  pouuons.  Eti. 
ceftinftant,  ellee#  fi  viuementcnflambée 
de  l'amour  diuin  , que  de  ceft  amour  pro- 
cédé en  la  volonté, vn  amour  eternel  8c  infi- 
ni, quanta  la  grandeur,  &eftenduë.  Etcela 
quant  à la  volonté  & defir,  & non  pas  quant 
à leffed.Car  ce  feroit  prefumption.  Pour  ce> 
qu'il  n’y  a que  Dieu  mefme,  qui  fe  peut 
aimer  wy  mefme  infiniment.  Et  de  ceft 
amour  naift  la  contrition , quieft  vne  dou- 
leur fi  grande,  que  quant  à la  volonté  8c 
defir  elle  eft  infinie.  Commeauffi  quant  à la 
grandeur,  & à l’eternité.C’eft  à dire^u'elle 
voudtoit  fi  elle  pouuoit,  pour  fatisfaire  à 
celuy  qu’elle  aime,  que  fa  douleur  futinfi- 
. hie,  & quant  à la  duration  d’icelle,  & quant 
à la  grandeur  , fauf  de  n’eftre  priuée  de 
l’amour  de  Dieu.  Voilà  comme  elle  latif- 
faiéb  en  peu  de  temps,  à vne  peine  qu’elle 
mérité  de  plufieurs  années  , foie  par  tri- 
bulations en  celle  vie , foit  par  le  feu  de 
purgatoire  en  l’autre.  Voilà  ce  que  le  peut 
dire  de  celle  contrition.  le  crains  que  ceux, 
qui  ne  l'auront  point  efprouué , n’enten- 
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dront  pas  bien  ce  peu  que  i’en  ay  déduit.' 
M on  ignorance,  que  ie  co  niellé , en  eft  cau- 
fe.  Neficachanttrouuer  des  termes  conue~ 
nables,  pour  le  bien  faire  entendre.  Et  en- 
core moins  quels  en  font  les  effe&s  : que  ie 
diray  neantmoins  félon  mon  mieux  , affin  - 
que  chafcun  en  tire  ce  qu’il  pourra  de  prou- 
ht.  Le  premier  efl  , que  cédé  contrition 
reiid  la  perfonne  forte , magnanime  & per- 
feuerate  au  bien, fans  plus  retourner  au  mal. 
Le  fécond,  qu’elle  la  rend  humble,manfuete 
8c  débonnaire.  Le  troifiefme, qu’elle  la  rend 
pleine d’vne confiance  filialleen  Dieu,  auec 
Vne  fain&e  haine  de  foy  mefme.  Le  qua- 
triefme , qu’elle  fai£l  mourir  en  l’amc  tou- 
tes fés  pafïions,&  mauuaifesinclinations.Le 
cinquiefme , quelle  rend  la  perfonne  paci- 
fique en  Dieu  8c  aucc  fün  prochain,  8c  pro- 
duit en  l ame  vneioye  au  S.  Efprit.  Celle 
contrition  n’efl  point  vn  rcflëntiment pro- 
cédant de  nature  : ni  vnc  trifleffe,  qui  caufe 
plüflofl  vnetenebrofité en l’ame.  Mais  elle 
procédé  de  la  grâce  diuine,  coopérante  auec 
noflre  francq  arbitre.  C’eft  vne  douleur  qui 
engendre  quelquefois  des  pleurs,  lefquels 
( comme  la  roufée  qui  tombe  , purifie 
l’air j le  rend  ferain 8c  lumineux)  rendent 
auffi  en  lame  vne  grande  ferenité , la  puri- 
fiant & rendant  pleine  de  lumière  intérieu- 
re. 
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xC.  Les  pleurs  neantmoins  ne  font  point  ne*- 
celfaires , car  on  peut  auoir  celle  contrition 
fans  pleurer.  Les  pleurs  ne  (ont  qu’vn  effed 
d’icelle.  On  trouue  que  faind  Pierre  a tant 
pleuré  pour  le  péché,  qu’il  auoit  commis,, 
qu’il  en  aucit  Tes  ioües  comme  cauées.  Les 
pleurs  doncques  font  bons,  & n’eft  pas  aullî 
mauüais  d’auoir  celle  contrition  fans  pleu- 
rer , quoy  que  le  plus  fouuent  elle  ell  ac- 
compagnée de  pleurs.  La  cdntricion  ell  au 
fond  de  l'ame , mais  la  nature  corporelle  en 
edant  efmeuë, produit  cell  effed, pour  latif* 
faire,  & comme  participer;  à la  douleur  de 
l’ame,  le  tout  référé  à Dieu.  Qui  cil  ce  que 
ie  fcay  dire  de  la  parfaide  contrition , de  la- 
quelle tant  de  gens  fe  trouuent  dloignez. 
Il  ell  vray  que  la  contrition , encore  que 
procédante  d’vn  cœur  froid  en  l'amour  de 
fon  Dieu , Sc  pluftolt  par  erainde  de  Pen- 
fer , ayant  regret  d’auoir  offenfé  fon  Dieu, 
& conlîderant  les  iugements,  fertpour  la 
remi(ÏIon~de  la  coulpe.  Mais  la  peine  nous 
en  ell  refefuée.  Outre  ce  quefouz  ombre  de 
contrition,  fouuent  l’ennemy  de  nos  âmes, 
faid  les  efforts  de  decepuoir  les  penitens, 
par  vne  faulfè  cotation. Qui  eft  vne  trillelle 
defordonnée , à laquelle  on  donnera  lieu, 
penlânt  que  ce  foit  contrition  ; pour  ce 
qu’elle  procédé  de  la  mémoire  ou  confide- 
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ration  de  fes  pechez.  Gardez  vous  âmes  fi-, 
déliés  à Iclus-Chrift,  de  n'admettre  en  vous 
'celle  forte  de  contrition,  pour.ee  qu*eiie 
apporte  vne  infinité  de  rctardement,de  pou- 
uoir  aller  à Dieu.  Comment  la  peut  on  co- 
gnoillre?  Par  fes  effe&s.Sçauez  vous  quels? 
Lors  que  l’ame  touchée  de  Dieu, voyant  lès 
pechez , a vn  regret  d’auoir  offenfé  Dieu, 
elle  commence  par  vne  vraye  contrition* 
Et  puis  le  diable  enuieux,  luy  fuggere  en 
PePprit  des  troubles  & tenebres  intérieures. 
Puisl'amcconçoitdesdeffiances  delà  bon- 
té de  Dieu,  des  crain&es  de  n’auoir pardon, 
& ce  fouz  ombre  d’vne  faullê  humilité,  que 
elle  mérité  telle  ou  telle  punition.  Et  lors 
sefleuant les  pallions,  deuient  trifte , cha- 
grineufe , & impatiente  à la  moindre  occa- 
lioii  : pour  ce  que  par  ce  trouble , &-  ces  te- 
nebres intérieures,  elle  n’a  aucune  force  de 
re  fi  lier.  Doncques  pour  furmonter  noftre 
ehnemy,  dés  le  commencement  de  la  ten- 
tation , il  faut  regarder  fi  celle  contrition 
n’efl:  point  vne  pure  triftclle , Sc  fi  elle  cau- 
fe  ce  que  delfus.  Et  auflï  toft  la  faut  cofn- 
batre  & furmonter,  fè  remettant  du  tout 
à la mifericorde  de  Dieu,  Scfe  plongeant 
dans  la  fontaine  de  fort  fang  précieux , qu’il 
aefpandupour  nous  en  l’arbre  de  la  Croix: 
Sc  croire  qu’vne  feule  goutte  d’ieeluy  , eft 
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fîiffiflante  pour  nous  deliurër  de  tous  po- 
chez ,fans  toutefois  laifler  de  noftre  part,  de 
trauailler  tant  que  pouuons.  Il  fe  trouue 
encore  vne autre efpece  de  contrition,  que 
l’on  croit  fouuent  eftre  vne  grande  contri- 
tion , qui  n'eft  toutefois  quVne  tendreté  de 
nature.  Quand  au  moindre  petit  regret  d'a- 
uoir  offenlé  <5 c péché , on  iette  des  grands 
ruiflèaux  de  larmes  procédantes  d'vne  dou- 
ceur naturelle  : & quelquefois  en  lame  on 
n’a  que  bien  peu  de  contrition  : femblant  à 
l'exterieur,qu’on  doiue  tôdre  de  douleur,  & 
abondance  de  larmes.il  eft  vray  qu'elle  n’eft 
pas  mauuaifè , pour  ce  qu’elle  procédé  de 
q uelque  regret  d’auoir  offenfc  Dieu.  Mais 
elle  eft  de  fort  peu  dé  mérité , pour  ce  que 
c’eft  plus  la  nature  qui  opere,que  la  volonté. 
Elle  eft , di-ie , de  petit  mérité,  pour  ce  que 
l'ame  demeure  auec  quelque  contentemét, 
procédant  de  ces  pleurs. Et  par  ainfi,  demeu- 
rant tiede,ne  chemineplus  auant  èn  la  vertu, 
le  prie  que  l'on  ne  s'efmerucille , fi  ie  parle iï 
particulièrement.  I’ay  veu  tant  de  rufesdu 
Satan,  qui  s’efforce  par  tous  moyens,  de  re- 
tarder les  âmes  d'aller  à Dieu , dont  on  ne  fe 
donne  garde:  que  ie  fuis  contrainte  le  met- 
tre icy  par  le  menu , à fin  qu’on  s'en  garde. 
Au  moins, fi  vne  feule  ame  en  faifoit  profit^ 
i’eftimeroisauoir  biê  emploié  ma  peine.Du 
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moins,  que  Dieu  en  Toit  loiié  vne  feule  fois. 


Quelle  diference  il  y a entre  U vraye  trijlefe, , . 
CT  la  faujfe  triflejjc. 

Chapitre  XVI. 

Î1  fe  trouue  deux  fortes  de  trifteffes  ; l’v- 
ne  bonne  & louable  , qui  rend  lame 
conforme  au  Fils  de  Dieu  Icfus-Chrift: 
l'autre  très  -pernicieufe  , & qui  eaufe  la  ruy- 
nede  famé  & du  corps.  Ielus-Chrift  en  fa 
paflion , lors  qu'il  alla  au  iardm  de  Gethfe- 
mani  pour  faire  oraifon  : commença  à fe 
contnfter,craindre,&  a eftre  ennuié;  difant 
mon  ante  efl  tnfle  lufques  a la  ntsrt.  Il  faut 
donc  conclure  que  cefte  trifteftecft  bon- 
ne, & méritoire,  & louable  : laquelle  tous 
vrays  feruiteurs  êc  imitateurs  de  la  vie  de 
Ïefus-Chrift  peuuent  auoir.  Mais  à fin  que 
foubs  couleur  de  cefte  vraye  tnftelïe , nous 
ne  tombions  en  la  faulfe  triftefle  : nous 
monftrerons  comme  on  la  peut  difeerner 
l’vnede  l’autre.  Il  faut  donc  regarder, pre- 
mièrement d‘où  elle  procédé.  Seconde- 
ment, quelle eft  fa  caule  Tiercement,  quel- 
le eft  la  fin.  Si  elle  procédé  de  quelque  paf- 
fion  vitieufe  ou  delreglée,elle  eft  fans  doute 
faulfe.  Car  la  vraye  tnftefïè  ne  procédé  de 
■ / V - : : v nulle 
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nulle  paffion  viticufc  .*  quoy  que  la  tnfteffe 
eft  vne  paffion  dePame.N  oftre  Seigneur  Pa 
bienmonftré:  mon  ameeîî  trïHeiufaties  à U 
more.  Pour  môftrer  que  ce  n’eftoic  quelque 
paffion  vitieu(e:mais  que  Pâme  enduroit  ce- 
lte çnftetfe  fans  aucune  perturbât!  o,  proue- 
nanc  de  paffion  vicieufe , car  c’euft  efté  im- 
perfection.Or  aucune  imperfection  ne  pou- 
uoic eftrc  en  noftre  Seigneur.  Par  colequent 
fa  criftdfc  ne  pouuoic  procéder  d'aucune 
paffion  vitieufe.  Noftre  Seigneur  pouuoic 
endurer  coures  les  douleurs,  qui  peuuent 
arriuer  & à Pâme,  & au  corps , en  tant  que 
homme.  Mais  famé  de  leîus-Chrift,  ne 
pouuoit  endurer  la  peine  du  pechc , ni  aufiî 
la  peine  de  quelque  imperfection,-  linon 
celte  du  péché  d’autruy.  Car  cela  n’appar- 
tient qu’au  pecheur.  Mais  apres  cecy  n’y  a 
chofequi  puilfe  affliger  Pâme  que  la  triftef- 
fe.  Caule  pourquoy  il  a prins  la  trifteffe  li 
grande,  qu’elle  eftoic  fuffiffante  pour  Iny 
caufcr  la  mort.  IoinCtque  la  nature  eftant 
vnie  auec  famé , foudroie  en  foy  la  dou- 
leur de  l’-amc:  mais  auec  celle  fympathie, 
qu’il  n’y  auoit  aucune  paffion  vitieufe  , qui 
peuftou  augmenter  ou  diminuer  ceftc  tn- 
fteffe. Mais  la  feule  ordonnance  de  Dieu, 
qui  de  toute  éternité  a preueu  d’enuoyer 
tqjle  affliction,  laquelle  famé  accepte,  fo 
> G 4.  7 con- 
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conformant  à la  volonté  de  Dieu.  Voila 
(félon  que  ie  le  fçauroy  dire  ) d’où  procédé 
la  vraye  trifteffe , laquelle  tous  vrays  ferui- 
teurs  de  Dieu  peuücnt  endurer  à Fcxëple  dç 
lefus-Chrift. Secondement,  il  faut  regarder 
quelle  en  eft  la  caufe.  Il  n’y  a que  deux  cho- 
ies, qui  nons  la  peuuent  caufer.  Dieu  nom  a 
_c5 mandé  de  l'aimer  fur  toute  ebofe,  & no- 
ftre  prochain  comme  nous  mefmes.  Cecy 
feul  nous  doit  cauler  ccftc  triftelfe,  fçauoir, 
que  Dieu  cftoffenfé,&  fi  peu  aimé  d’vnç 
part:  & la  perte  des  âmes  de  l’autre.  Ce  qui 
ie  référé  auffi  à Dieu:  pour  ce  que  Dieu  die, 
qu'ilne  veut  U mort  du  pechcunman  fa  ceuerfon 
& fa  vie*  Et  voyant  que  c’eft  la  volonté  de 
pieu  de  nous  fauuer  tous  : & que  l'homme 
de  fa  propre  volonté  Ce  fepare  de  Dieu , Sç 
ne  luy  rend  l'amour  quM  luy  doit,  pour 
ce  deuons  nous , nous  contrifter.  La  fin  de 
la  vraye  trifteilc,  eft  en  ce  que  Dieu  veut 
que  le  louions  & aimions  eternellement.Et 
ce  non  pour  ce  qu’il  a affaire  d'eftre  aimé 
ou  loiié  de  nous  : mais  pour  l'amour  qu’il 
nous  porte.  Il  nous  veut  donner  ce  bien 
éternellement,  à fin  que  nons  foyonsvq 
en  luy  , <3 c luy  en  nous,  iouïffâns  de  fon 
amour , & de  fa  gloire  • par  laquelle  vnion, 
il  nous  veut  rendre  deifiez,  & nous  faire 
iouyr  par  participation  etetneliement  de 
* v r Fvnion 
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Pvnion  de  fa  diuinité.  V oila  la  fin  de  la 
vraye  trifteflè , laquelle  eft  tref-mecitoire 
ficaggreableà  Dieu.  Mais  la  fauffc  trifteiîè 
eft  ( comme  i’ay  dit , tref-pernicieufe , s'en- 
gendrant de  mefme  forte  que  la  vraye. 
Mais  fa  fiourcecft  tout  autre  , par  ce  qu*elv 
le  procédé  des  pallions  rebelles  & vitieu- 
fes.  Quelle  eft  lacaufe  ? Tout  ce  qui  arriuc 
contre  noftre  amour  propre.  Quelle  eft  fa 
fin?  Vnc  difpofition  à la  ruyne  de  noftre 
ame  , 8c  dclcentcaux  enfers  , où  n’y  a qu’v- 
nc  continuelle  triftciTc.  Quant  au  premier, 
qui  eft  d’où  elle  procédé , elle  vient  des  pafi. 
fions  vitieufes,qui  troublent  l’efpritjmectct 
- lame  en  tenebres , affoibhftent  la  volonté, 
pourempefeher  qu’elle  ne  puifte  operer,ce 
que  vrayémét  elle  peut,  par  le  franc  arbitre; 
foira  quitter  le  péché,  foità  pratiqueras 
vertus.  Pour  le  dcuxiefme,  quelle  eft  la  cau- 
fe  de  celle  vitieufe  triftefte  ? C'eft  tout  ce 
qui  arriue  contre  le  propre  amour  de  foy- 
mefme.  Parce  que  les  pallions  dei’amequi 
ne  font  mortifiées,  fe  rebellent  contre  TeG- 
prit,  lors  qu’il  lujr  arriue  quelque  chofe, 
foit  de  la  part  de  Dieu,  foit  de  la  part  des 
créatures , foit de  foy- mefme  :en  quoy  elle 
peut  eftre  anneantie&  humiliée,  en  quel- 
que maniéré  que  ce  foit.  Ce  que  l’amour 
propre  ne  pouuantfouffrir , toutes  fespak 
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fions  s’cleuent , comme  Pimpatiencc , Toït 
gueil,  la  conuoitife  : bref  toutes  tiennent  lè 
deCîus , & la  pauure  ame  demeure  efclaüc 
d’icelles,  ne  fçaehant  à quoy  auoir  recours, 
qu’à  la  triftefle.  N’a  point  mefme  la  force 
d’aller  à'  Dieu , tant  elleeft  feruede  fes  paf- 
iîons  *>  & bien  fouuent  elle  tombe  en  defef- 
poir.  Pour  le  troilîéme, quelle  eftlâfin?Noa 
autre,  que  toutes  fortes  de  pechez.  C’eftà 
quoy  le  diable  la  veut  attirer , fi  Dieu  pe  la 
prelerue  par  fa  bonté.  Car  il  n’y  a malheur, 
qui  ne  trame  apres  foy  celle  triftelfe , & fut 
tout  le  defefpoir  fpirituel.  Quant  au  corps, 
elle  le  deficiche  iufques  aux  os , & louuent 
caufelamorc.  Amesfidelles,  chalTezcefte 
ennemie , & ne  permettez  tant  que  vous 
pouuez,  qu’elle  ait  pied  fur  vous.  Il  fe  ttçiu- 
. ue  auflivne  autre  triftdTe,  qui  procède  de 
quelque  infirmité  corporelle,  comme  de 
quelque  humeur  peccante;  cependant  on 
ignore  d’où  elle  vient.  Cefte-cy  n’eft  en  foy 
ni  bonne  nimauuaife:  mais  elle  peut  s’in- 
cliner ou  à bien  ou  à mal , &c  la  faut  con- 
duire par  laraiion.  Eftantneantmoins  meil- 
leur de  lareietter,  & reprendre  la  ioyeau 
faindb  Efprit.  L’on  pourroit  difeourir  beau- 
coup plus  fur  celle  matière  , pour  y au©ic 
beaucoup  de  fubied.  Mais  fi  on  efpluche 
bieace  qui  en  eftditf,  ony  trouuera  pref- 
' - V . • * que 
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que  tout  compris.  Quanta  la triftclTe, pro- 
cédante de  la  fubftraétion  que  Dieu 
pour  attirer  vne  ame  à la  perfe&ion  , il  sn 
lira  parlé  , lors  que  nous  traiterons  des 
quatre  voyes,  que  Dieu  tient  pourartirer 
.vne  ame  à foy  , 3c  la  conduire  à vne  perfe- 
ction jfubiime,  & vniqn  deifique. 


f 


cDe  la  contrition  que  les pécheur  s confinent, 
laquelle  eft  enore  imparfaite. 
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Chapitre  XVII. 
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PO  v R entrer  au  Royaume  du  ciel,  il 
faut  que  tous  pechez  foient  purgez  , ou 
par  la  contrition,  ou  par  le  feu  en  purga- 
toire , ou'bicn  en  cefte  vie  par  les  tribula- 
tions, 3c  les  bonnes  œuures.  Mais  les  pé- 
cheurs qui  fonc  continuellement  en  tene- 
bres  intérieures  (pour  ce  que  le  péché  mor- 
tel fepare  famé  de  la  grâce  de  Dieu  , par  la- 
quelleelleeft  illuminée  ) ne  cognoiiknt  la 
difformité  de  leur  péché , ôc  combien  il  de- 
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plaift  à Dieu.  Car  fi  vn  pecheur  pouuoiç  Ar 

vcoir  la  laideur  & difformité  de  fon  ame. 
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lors  quelle  eft  en  péché  mortel , il  defefpe- 
reroit,  ou  pluftoft  entreroit  mille  fois  dans  , 
vn  feu  ardant,  & s y lailîeroit  pluftoft  con- 
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fumer  que  d’en  commettre  vn  feul.  Tant 
eft  fon  ame  difforme  & dctcftable,  eftanc 
en  celt  eftat , qu’il  ne  fe  pourroit  fupporter. 
Et  au  contraire  fi  vne  ame  vojroit  fa  beau* 
té  lors  qu'elle  efl  en  la  grâce  de  Dieu, 
eflant  encore  en  cefte  vie  fragile , elle  tom- 
berait en  orgueil.  Pource  ce  n'eft  pas  (ans 
caufe,  que  la  Sapience  diuine  a ordonné, 
que  tout  nous  foit  caché,  en  cefte  vie  mor- 
telle. Eflant  toutefois  la  bonté  de  Dieu  fi 
grande,  qu’il  départit  la  lumière  de  fa  grâ- 
ce, aux  vns  plus,  aux  autres  moins  ; fuiuant 
qu’on  s’ydifpofe,  ou  que  fa  bonté  le  per-  I 
met.  Aux  grands  pécheurs  , qui  ne  font  cas  1 
des  péchez  mortels  j Dieu  leur  enuoye  des 
poignants  remords  de  confcience , par  lef-  i 
quels  ils  font  contrain&s  de  recognoiftre 
en  eux,  la  iufticc  de  Dieu  qui  les  menace,  i 
Tellement  que  iacrainéle  des  peines  éter- 
nelles , les  fai<â  retourner  à Dieu  par  péni- 
tence , Sc  conceuoir  douleur  de  leurs  pé- 
chez. Mais  d’autant  que  cefte  contrition  efl 
feulement  par  crainde,  & nonpaéamour, 
pour  ce  ne  reçoiuent  ils  la  lumière  intérieu- 
re procédante  de  la  grâce:  pourquoy  ils  re- 
tombent toufiours  en  leur  péché. 

Il  y a aufij  le  ver  de  confcience  qui  ne  1 
meurt  iamais  : prouenant  de  ce  que  tout 
leur  amour  demeure  attaché  à la  terre.  Ce 
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quiaduientdece  que  ignorant,  commeils 
font-  mais  d’ignorance  coupable  , la  pte- 
fellPe  de  Dieu  par  tout,  & fpedallcment  en 
nous  (prefence  di-ie , qui  eft  telle  que  ne 
pouuons  auoir  vne  feule  penfee  , ni  bougée 
vn  de  nos  doigts  : mefme  ne  peut  tombée 
vn  feul  cheueu  de  nos  teftes , que  Dieu  n’y 
Toit  prefent , par  l’ordonnance  duquel  tou- 
tes chofes  fc  partent  en  nous , tant  petites  & 
balles  foient  elles.  Voire  que  comme  Dieu 
eft  plus  vni  en  nous  , & plus  intime  tant  a 
noftre  corps  qu’à  noftrc  ame,  que  noftre 
ame  n’eftà  nous  mefmes  , de  lorte  que  s’il 
fe  retiroit  vn  feul  moment  de  nous,  nous 
tomberions  à néant , comme  Ci  iamais  nous 
n’auions  efté  , pour  ce  qu  en  luy  eft  tout 
noftre  eftre)cefte  ignorance  ne  venant  d’ail-  * ; 

leurs,  que  des  tenebres  dupeebé  , qui  cm-,  - j; 
pefehent  de  voir  Dieu  là  où  il  eft  > c’eft  i di- 
re, en  nous  mefmes:  leur  auenant  pour  ceft 
efgard  cequefain<ft  Iean  Baptifte  difoitaux 
Xuifs  ,11  y en  a vn  4(t  milieu  de  vous , que  vous 
nccognotff^&c  par  confequent  cmpeïchentr 
de  l’aimer , puis  que  pour  aimer  il  faut  co- 
enoiftre  ( aurti  que  réciproquement  la- 
mour  eft  ce  qui  fai<ft  cognoiftre  Dieu  > lu*- 
uantee  que  dit  l’Apoftre  lâin£t  ïean  3 , 

conque  aime  eognoifi  Dim  , &H»t  n* aime  point  - 

ne  cognoift  point  Dtett , car  Dieu  e/l  c a**}*  . i 
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autant  que  le  péché  ièpare  de  l'amour  y au- 
tant ofte  t’il , ôc  faid  perdre  le  rdfenciment 
de  l’offence  faideàDieu,  où  cft  la  vfl^e 
contrition  , qui  ne  peut  eftre  que  par  l’a- 
mour; fi  bien  cela  faid  que  les  pécheurs  Te 
comportent  en  leur  ignorance,  comme  fî 
Dieufufl:  bien  loin  d’eux,  iufqu’à  en  eftouf- 
fer  quelquefois  volontairement  la  mémoi- 
re * dire  à Dieu,  'Retire  toy  de  nota  , noos 
ne  voulons  point  la  voye  de  tes  commande- 
mens:  : fi  nelaiffe  toutefois  de  demeurer  par 
prouidencc  fpccialle  de  Dieu  , voire  aux 
plus  perdus,  ce  reflentiment  naturel  des 
principes  opératifs,  qu’on  appelle  fynde- 
refe,  qui  eft  ce  ver  de  confcience,  qui  ne 
meurt  iamais  , recogneu  mefme  par  les 
Payens,  qui  les  contramd , veullent  non 
veullent,  defe  fouüenir  des  iugements  de 
Dieu, 5c  des  peincsdesreprouue2.  Voire  iuD 
qu’à  en  eftre  tentez  & troublez  de  defefpoir;  - 
Contrition  bien  autre  que  la  vraye  , puis 
qu’elle  ne  vient  que  de  crainde  5i  amour 
propre  , 5c  non  d amour  qu’ils  portent  à 
Dieu.  Et  de  laquelle„fe  peut  direfouuent 
auec  le  Prophète,  que  contrition  & malheur, 
cft  en  leurs  veyes , pour  n auoir  cogna  lavoyede 
la  paix  , qui  n’eft  autre  que  l'amour.  Et 
ncantmoins  en  cccy  le  voit  la  grande 
bonté,  5c  mifericarde  de  noftre  Dieu,  & 
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-combien  il  defire  de  fauuer  les  âmes.  En 
ce  qu’il  reçoit  tels  pécheurs  à péniten- 
ce , & leur  pardonne  encore  qu’ils  ayent 
vne  contrition  fi  imparfaite.  Car  mieux 
vaut  { e conuertirà  Dieu  par  crainte,  que 
demeurerdutouten  fon  péché.  Et  de  celle 
crainte  & contrition  imparfaite  Dieu 
l’attire  par  fa  bonté  fouucnt  à vne  plus  par- 
faite. Pcifonne  ne  fe  doit  defefperer  pour 
quelque  péché  qu’il  ait  commis , puis  què 
la  bonté  de  Dieu  eft  fi  grande  vers  les  pé- 
cheurs. 


jDe  U contrition  de  ceUx  qui  font  conmrtiï  çr 
, profitent  en  U vertu . 
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Chapitre  XVIII. 

» V , . 

I’A  y monftré  fuccintemcnt  que  les  pé- 
cheurs n’ont  qu’vne  contrition  impar- 
faite, laquelle  eft  de  peu  de  mérité.  Mais 
les  prouffitants  en  la  vertu,  qui  par  vne  vo- 
lonté abfoluc,  ont  quité  lcspcchez,  qui 
caufoient  en  leur  ame  les  tehebres  inté- 
rieures, forçant  d’icelies  entrent  en  la  lu- 
mière de  la  grâce  diuine  : par  laquelle  ils 

cognoilîent  leur  deformité  * & puisvien- 
lauoir  vue  haine  d’eux  mefmcsou  de 
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leur  amour  propre,  & de  leur  fenfûalit&: 
& de  cefte  haine , commençent  à entrer  au 
fecretcabinet  de  l’amour  diuin.  Mais  d'au- 
tant quils  n’ont  encore  purgé  les  pechez 
paftez  , ni  acquis  le  fouueram  degré  des 
vertus , lequel  ne  fe  peut  acquérir,  que  pas 
vne  parfaidc  mortification  , ce  qui  ne  fc 
faid  pour  l’ordinaire , faute  de  magnanime 
courage,qui  s’acquiert  par  longue  efpace  de 
temps:  à cefte  caufe,  ils  ne  gouttent  encore 
parfaidement  ce  que  c’eft  de  Dieu , & ne 
rcçciuent  la  lumière  de  la  grâce  diuine  , 
que  comme  petits  rayons  , d’ont  ils  vien- 
nent à cognoiftre  la  vertu , la  cognoifTant 
la  défirent,  pour  fe  rendre  agréables  à Dieu, 
à quoy  ils  trauaillent  tant  qu'ils  peuuent.Ec 
pour  ce  que  leur  amour  eft  encore  impar- 
faid , & qu’ils  n’onc  faid  progrès  en  la  ver- 
tu , leur  contrition  eft  aufïï  imparfaide. 
Sçauez  vous  de  quels  pechezilsont  contri- 
tion? (car  ils  ont  quidé  les  pechez  mortels» 
& fe  gardent  des  véniels  , quoy  que  per- 
fonnencs’en  puifTe  du  tout  exempter)  ou- 
tre les  pechez  dont  ils  ne  fe  peuucnt  garder, 
pour  la  fragilité  de  la  nature , ils  ont  contri- 
tion du  bien  obmis  , de  n’auoic  pratiqué 
telle  mortification  vers  eux  mefmcs,  de  n’a- 
uoir  trauaillé  à h vertu , & que  par  leur  né- 
gligence ils  tombent  fouuenten  quelques 
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imperfe&ions.  Si  comme  de  ne  fuinre  les 
inspirations  diuines , de  n’aueir  accomplir 
les  commandemcns  auec  telle  pcrle&ion, 
cjuc  le  rèquiert  le  parfaiét  amour  de  Dieu 
& celuy  du  prochain.  Si  c’eft  vn  Religieux, 
de  n’auoir  accomply  fârcigle  A:  ftatüts,auec 
telle  pcrfe<ftion,comme  il  euft  peu.Cecy  eft 
general.  A fin  de  donner  mieux  à entendre, 
fi  c’eft  vn  fecuiier , pour  exemple  s’il  auoit 
faicàvnmenfonge  legerement,  ou iugé té- 
mérairement, ainfi  de  toute  autre  chofe  où 
il  y a péché,  s’il  a défia  proufité  en  la  vertu, 
commence  à aimer  vraye'ment  Dieu,  tels 
pcchcz  luy  caufcront  vne  grande  côtrition, 
& plus  beaucoup  qu’à  vn  autre  pccheur  des 
grands  pcchez  mot  tcls.Pour  ce  qu’il  a quel- 
que peu  gouftéd’amour  de  Dieu , par  lequel 
cftacilluminé,  il  cognoift la  deformitc  d’vii 
petitpeché  veniel , &c  combien  il  deplaift  à 
Dieu.  Et  partat  qui  le  retarde  de  fe  pouuoit 
vniraluy  par  vn  parfaiél  amour.  Ce  qui  luy 
caufe  vne  douleur  infupportable,  pour  fe 
veoirpar  tel  péché  éloigné  d’vnfigrâd  bien, 
que  de  fe  veoir  priué  de  cefte  grâce  de  Died. 
l'entende  la  grâce  parfai&c,qui  Iccoduidà 
la  perfedlionjaquelle  vn  vray'  Chreftiê  peut 
acquérir:  & non  pas  de  la  grâce,  de  laquelle 
font  priuez  ceux  qui  font  en  péché  mortel. 
Cat  iisiouyfîcnc  ia  de  ecte  grâce,  pour  aûoic 
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quitté  de  faid  & de  volonté  les  pechez 
mortels.  Si  c’eftvn  Religieux  comme  s’il  a 
rompu  le  filencc  volontairemcnt,fans  quel- 
que ncceffité  : ou  bien  s’il»  parlé  non  auec 
fi  grande  humilité  à (on  prochain.  Tels  pé- 
chez luy  font  vne  peine,  qui  luy  caufent  vn  ^ 
purgatoire , telle  eftant  la  contrition  qu’il 
en  reçoit  en  fon  ame.  Et  fi  quelquvn  s’efti- 
mc  bien  paruenu  à la  vertu , & qui  ne  laid 
cas  de  tels  péchez , on  peut  bien  dire  que  fa 
perfedion  cft  legere , Ôc  que  c’eft  pluftoc 
vne  apparence  de  perfedion,  pour  ce  qu’il 
n*y  a fi  petit  péché,  qui  ne  foit  fort  grand 
deuant  Dieu . Que  cecy  Toit  toutesfois  fans 
fcrupulc.Car  la  vray  e contrition  eft  pure>& 
n’engendre  d’autre  imperfedion , comme 
cft  lexfcrupule,  qui  caufe  grand  trouble  en 
lame.  Cefte contrition n’eft point  forcée: 
mais  au  mcfme  inftant  qu’on  s’apperçoit 
eftrc  tombé  en  quelque  petit  péché  , l'a- 
mour que  l'ame  porte  à Dieu,  luy  caufe  au 
mefmc  inftant  la  douleur  de  l’auoir  of- 
fencé , & n’a  repos  iufqucs  k tant  quelle 
en  aura  faid  (àtisfadion  , ou  par  la  contri- 
tion fuffiffantc,  ou  par  la  confeflïon.  Et 
•lors  quelle  a fatisfaid,  fans  toutefois  croire 
auoir  faid  chofe  fuffiflantc  de  fàtisfadion. 
Dieu  opérant  en  cecy , elle  rentre  auffi  toft 
«nia  familiarité  auçç  fon  Dieu,  ne  luy  fou* 
v ,t . ~ uenaaç 
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àcnanc  plus  d'elle  mefme,  ni  des  fes  péchez  v 
en  particulier  % mais  bien  en  general.  Et  fe 
tient  en  Ton  néant , Dieu  opérant  en  elle  & 
elle  en  Dieu  : par  ce  que  Dieu  a diéfc,'  lors 
que  le  pecheur  aura  douleur  de  Ton  péché, 
f ic  n*en  veux  plus  auoir  fouuenancc.  De 
mefme  faiéb  il  vers  fa  créature, lers  qu*elle  a 
eu  vraye  contrition.  Elle  demeure  en  vne 
paix  en  Dieu,commefiellen’auoitoffenfé. 
Pourfuit  fa  pratique  des  vertus  , fans  toute- 
fois perdre  là  fouuenance  de  fon  nean^ , & 
comoien  elle  efl  redeuable  à Dieu.  Mais  fes 
aéHons  opèrent  en  des  ceuures  plus  parfai- 
étes,cômeeft  de  cercher  la  parfaiéte  charité, 
foit  ver*  Dieu.foitvcrsle  prochain. Encore 
que  la  contrition  foit  tref-neceflairc  & tref- 
bonne  , & que  l’on  la  doibue  demander  a 
Dieu  , fi  efl- ce  que  lors  qu’il  femble  qu’on 
s’eft  acquitté  félon  fon  petit  pouuoir  deuant 
Dieu,  iin'eft  befoingde  s’arrefler  toufiours 
, sl  foy  mefme.Maisil  faut  operer  des  aérions 
plusreleuées , comme  efl  eh  grande  gene- 
rofité  , la  praticque  de  la  vraye  vercu , mor- 
tifiant en  foy , tout  cequicmpefchela  par- 
faiéte vnion  auec  Dieü , laifTant  tout  ce  qui 
cftdela  terre,  pour  fuiure  ce  quieftdiéri 
Si  vous  demande*. , demande ^ Cerche\ce  qui  1&.11. 
efl  d>  en  hattlf,  & non  ce  qui  efl fitr  U terre , 
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De  la  contrition  des-parfaitts  laquelle  eft  en  chb- 
fesy  ou  le  plus  [ornent  nj  a point  de  péché.  - - 

- y -7 

Chapitre  XÏX:  - \ 

M . • • 

DE  tant  plus  qüc  quelqu’vn  chemine  en 
lumière  , tant  plus  voit  il  en  foy  ce. 
qu’il  y a de  difforme.  Celuy  qui  chemine  en 
tenebres,  ne  voit  fur  fes  habits  des  grandes 
& laides  taches.  Mais  celuy  qui  s'approche' 
des  brillas  rayons  du  foleii,voit  aufÉ  toft  les 
plus  petites  taches  : voire  îufqu’i  la  moin- 
dre ordure  ou  pouffiere , qui  foit  fur  Tes  ha- 
bits, qu’il  fecoiie  incontinent.  Demcfmc» 

„ (parlant  myftiquement)  celuy  qui  chemine 
es  tenebres  des  pechez  mortels , ne  voit  en 
Ton  ame  fadeformité  , ni  combien  ces  ta- 
ches font  laides  deuant  Dieu  (comme  nous 
aüos  dip)&  pour  n’auoir  cefte  cognoifTance, 
fâ  contrition  eft  imparfaite.  Quant  eft  des 
proufitans , il  a efté  di<5fc  quelle  doit  cftre 
leur  contrition.  Pour  ce  qu’ils  commencent 
> à ioiiir  de  la  lumière  de  la  grâce  diuine,  qui 
fait  que  lors  ils  voyent  plus  parfai&emét  les 
taches  des  petits  pechez  veniels.  Mais  quafc. 
aux  parfaits , à caufe  qu'ils  font  continuel- 
lement,comme  abfconfez.dans  la  claire  lu- 
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mierede  la  diuinité , & par  vn  eftroidlien 
de  charité  & familiarité  vnis  auec  Dieu,qui 
eft  vne  vnion  en  Dieu,  non  feulement  des 
puiftancesde  famé  ('laquelle  vnion  toutes-  , 
fois , eft  encor  loing  de  la  parfaide  vnion, 
comme  fera  monftré  aux  Hures  fuiuans, 
cfquels  fe  traidera  du  quatricfme  eftatde 
l’ame,  qui  eft  comme  le  dernier  & plus  par* 
fait,  que  famé  peut  auoir  en  cefte  vie,iaçoit 
qu'elle  puiffe  toufiours  proufiter  en  grâce 
& perfedion  ) telles  âmes  doneques  ont 
fï  claire  cognoiftance, non  feulement  des  pé- 
chez , mais  de  la  moindre  <5 c plus  petite  im- 
perfection qu’il  y a en  elles , que  fe  voyans 
elles mefmes  fen  Dieu,  &leur  volonté  & 
amour  n’eftant plus  qu’vn  auec  Dieu,  elles 
ont  en  horreur  tout  ce  quidcplaift  à Dieu. 
Et  voyant  en  foy  quelque  imperfedion,qui 
deplaift  à Dieu , de  ce  en  ont  elles  vne  con- 
trition h grande,  qu’à  chafque  imperfection 
en  laquelle  elles  tombent,  & es  pechezfi 
légers , qu’à  grand  peine  fçauent  elles  co- 
gnoiftre  s’il  y a du  péché  , la  contrition  qui 
fort  lors  du  fond  de  leurs  cœurs,  comme 
d’vnefornaife  ardante  dei’amour  de  Dieu, 
les  purge  comme  le  feu  de  purgatoire.Cecy 
eft  pour  leur  adion  particulière.  Car  en  ge- 
neral > i’ay  did  que  les  parfaids  ont  contri- 
tion des  pechez,  qu’ils  n’ont  iamais  cprnr 
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mis , mais  qu’ils  pourroient  commettre  fi; 
Dieu  ne  les  gardoic.I'ay  auffi  diâ:  qu’ils  ont 
contrition  pour  les  pechez  4e  tout  le  mon- 
de , dont  par  leur  moyen  Dieu  fouuent  fou* 
(lient  les  pécheurs.  Mais  quant  à celle  con- 
trition particulière,  c’eft  pour  le  grand  défie  ' 
qu'ils  ont  de  garder  leurs  âmes  en  pureté 
deuant  Dieu.  Quelles  font  donc  les  fautes 
qu’ils  ont  en  telle  horreur?  Seradauoirefté 
difteaits  quelque  peu  de  la  preséce  de  Dieu, 
non  feulement  en  Poraifon  ( car  en  icelle  ils 
en  ont  fi  peu  , que  en  hui&  iours  & plus,  ils 
comtcroient  bien  leurs  diflra&ions,  fi  peu 
font  ils  diftrai&s  ) mais  ie  di  queconuer- 
fant,&auxentremifes  d’affaires, s ‘ils  fe  font 
tant  foit  peu  diftrai&s,  de  la  prefence  de 
Dieu.  Car  leur  oraifon  eft  côcinuelle,eftant 
au  milieu  des  affaires  domeftiques,  &mef- 
mesaiix  récréations,  leur  ame  opéré  touk 
jours  en  Dieu.  Et  s’ils  fc  font  par  fragilité 
arrefté  à quelque  chofe  crcée  , perdant  la 
C prefence  de  Dieu , cela  leur  cauic  celle  con- 
trition. Ontrouueque  Sain&e  Catherine 
de  Sienne,  vu  iour  parlant  à quelque  per- 
sonnage, fon  ftere  y paflTant,ellc  s’arrefta  in- 
térieurement pour  le  regarder , pourquoy 
«lie  fut  diftrai&e  de  la  prefence  de  Dieu  : ôc 
de  ce  noftrc  Seigneur  la  corrigea  fi  viue-* 

ment , quelle ott  eut yne contrition  telle, 

- ■:  . • *■  ' ' * -..>-11-: 


Digitized  by  Google 


i*À m ov » Propre.  Lf  v.I.  itjk 
qu’elle  en  pleura  bien  long  temps.  N c peu-, 
fez  pas,  âmes  deuotes , que  cecy  arriue  feu- 
lement aux  Sain&s(car  lors  elle  eftoit  enco- 
re en  terre , en  vn  corps  fragile)  mais  à tour- 
tes perfonnes  qui  cheminent  au  chemin  .do, 
la  vraye  perfe&ion,  & du  parfait  amour  dç 
Dieu.  £i  en  leurs  œuures  ils  ont  failly  en 
quelque  choie,  contre  la  plus  grande  per*» 
fe&ion  , iaçoit  qu’à  autres  ce  fer  oit  per* 
fedion , ils  le  tiennent  pour  vne  grande  fau- 
te, au  regard  delà  perfe&ion,  enlaquelle  ils 
cheminent.  Quant  eft  à l’endroit  de  leut 
prochain,  s’ils  ont  failly  en  quelque  ccuure 
de  charité,ou  corporelle  ou  fpirituelle,roc* 
cafion  Ce  prefentant , ou  bien  s’ils  ont  efté 
négligents  de  prier  pour  les  pécheurs  , les 
tenans  comme  leurs  propres  frercs,ou  bien 
s’ils  font  tombez  en  quelque  chofe  contre 
l'humilité  parfai&e,  foit  enuers  Dieu , foie 
enuers  le  prochain  , fait  en  eux-mefmes, 
quoy  que  les  autres , ne  le  cognoiftront, 
pour  eftrc  la  faute  fi  petite  que  rien  plus: 
de  tout  ce  quedelfus  & femblables,  ils  en 
ont  vne  contrition  & regrec , pour  ce  que 
Dieucft  Ci  pur  : & toutes  ces  petites  fautes, 
font  comme  vn  ombrage  entre  Dieu&  leur 
ame,  qui  leur  empefehe  quelque  peu  IV-  , 
nion  & familiarité  auec  Dieu.  Mais  aufiï 
toft,  la  contrition  furuerunt,  la  confiance 
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en  Dieu.&iadcffiance  de  (oy’-mefme,di{35- 
pét  tefte  nuce  ou  ombrage,  qui  empefehoit 
leur  ame,  de  fc  tetter  du  tout  en  Dieu.Cora- 
medit  l'Efpoufe au  Cantique,  •JMonbim* 
dime'tfl  Àm$y,  &moyk  luy-  G’eft  Dieu  qui 
parle  à lame,  & famé  à Dieu.  Telles  per— 
lônnes  feretrouuent  entre  les  autres  , fans 
qu'on  les  apperçoiùe  diflemblables.  Mef- 
mes  on  verra  en  eux  des  imperfections  na- 
turelles , en  quoy  neantmoins  il  n’y  a pas  de 
péché  , & ne  lai  (feront  cependant  d’en  eftre 
defeftimées.  Dieu  le  permettant  ainfi,  à fin 
que  parce  moyen , ils  fe  tiennent  en  humi- 
lité, & qu’ils  ne  tombent  en  quelque  efti- 
mation  de  foy  mefmc,  pour  leur  grande  pu*, 
reté  de  vie.  Et  quelquefois  il  aduient,  que 
Dieu  leur  cache  telle  imperfection  , dont 
noftrc  nature  rre  fe  peut  garder.  En  quoy  on 
voit  la  grande  bonté  de  Dieu,1  comme  il  fe 
comporte  verdies  amis.  Car  fi  telle  ame  co- 
gnoiîroittodte*  fes imperfections , elle  fe- 
ioit4afi»{fportabfe  a foy-mcfme,  ponr  la 
haine' quelle  a de  fa  propre  nature , & pour 
le  grand  amour  de  Dieu.  Que  nui  ne  fe 
delcourage,  pour  ne  veoiren  fojr  tels  ef- 
■feCts  , & de  n’eftre  encore  là  parnénu.  Mais 
qu’auec  generofité  if  trauaille  aux  autres, 
cy  deifus  mentionnées,  pour  acquérir  ceftc 
dernière  perfection,  s u 
*■  V.*  * • Comment 
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rfommcnt  l’ amour  propre , nom  f<tiEl*foment 
- i U jfer  le  bien  ponr  les  r effet}  s humains. 
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EN  t«r  e tous  les  empefehements»  qui 
furuiennent  à l’ame,  qui  n’afpire  à au-  \ 
tre  chofe , que  de  pouuoir  patuenir  à Ta  fin, 
qui  eft  fvnion  à Ton  Dieu  : à laquelle  elle 
ne  peut  arriuer,  fi  ce  n’efi:  pacyn  parfaiéfc 
amour , apres  auoir  mortifié  & purifié  fies 
pechez  par  la  penitence  Si  contrition  > & la 
vie  auftere,  montant  de  vertu  en  vertu  : les 
refpe&s  humains  luy  donnent  encore  em- 
pefehement.  Et  fouuent  vne  amc  aura  fur- 
monté,  auec  grande  getierofité,  les  pechez, 
aura  fur  loy  acquis  de  grandes  vertus  , ne 
refteraplus  que  bien  peu , pour  Te  veoir  en- 
trer au  (acré  cabinet  de  fonefpouJt  Iefus- 
Chtift:  fera  neantmoins  encore  retenue  par  * 
ceftc  imperfe&ion , qui  luy  donnera  plus 
de  peine  à les  lurmonter , que  toutes  fes  in- 
clinations vicieufes.  Ames  fidclles,  que  fi 
peu  de  ebofes  n.e  vous  cipouuante.  Il  faut 
necetfairement,  fi  vous  defirez  paruenir  au 
pur  amour  de  Dieu  , que  vous  furmontiez 
cefte  petite  defeftupfité,  qui  eft  toutefois 
'.V  . vn 
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vn  grand  empcfchemét.11  y a deux  fortes  de 
rcfpe&s  humains,  à fçauoir  ésa&iôs  corpo- 
relles & extérieures , & es  fpirituelles  & in- 
térieures. Les  extérieures,  font  cotre  le  pro- 
chaines intericures,c5tre  Dieu.  S'ilfepre- 
fente  quelque  occafion  , de  lècourir  le  pro- 
chain, en  Quelque  neceflné  que  ce  foit,  cor- 
porelle ou  fpiricuelle,  & que  pour  ce  on  en 
pourroit  faire  quelque  laupçon  : encore 
qu’en  noftre  a&ion  il  n’y  aie  que  du  bien, 
5c  nul  indice  de  mal , on  laide  fon  prochain, 
en  danger,  pour  crain&e  qu’on  ne  die  ou 
penfe , cecy  ou  cela.  Crain&es  qui  i la  veri~ 
te  donnent  vn  gc*ndcmpefchement,pour 
paruenir  au  pur  amour  de  Dieu.  Les  inté- 
rieures , font  comme  de  refifter  aux  iufpira- 
tionsdu  S.Efprit,&  différer  de  mettre  à exe- 
cution quelque  ade  vertueux.  P enfant,  fi  ie 
fay  cecy  ou  cela,  on  penfera  que  ielefay 
pour  eftre  tenu  & dit  vertueux  , ou  pour 
quelque  autre  refped  humain  : comme 
craindant  de  defplaire  a quelque  perfonne. 
Si  on  s'examine  bien , on  trouuera , que 
beaucoup  de  bonnes  a&ions  font  corrom- 
pues, par  ces  refpe&s  humains.  C’eft  com» 
me  vn  vçr, qui  ronge  toutes  nos  bonnes  ceu- 
ures.  Leremede  eft,fi  toft  que  nous  voyons 
quelque  obied  fe  prefenter,  foit  de  Dieu, 
foit  des  créatures , en  quoy  Dieu  peut  eftrc 
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glorifié  •*  Toit  en  foy  , foie  en  fa.  créature , ÔC 
que  ceftc  action  Toit  en  la  charité  de  Diçu, 
ou  du  prochain:  alors  nous  ne  deuons  re- 
tourner à nous-mefmes  : mais  rentrer  en 
Dieu,  ôc  cjue  le  fimplc  regard  de  noftre  ame 
foicarrefte  à la  feule  volonté  4e  Dieu.  A in  fi 
accomplir  toutes  nos  allions , fans  iamais 
regarder  à la  créature;  à fin  que  noAre  vo- 
lonté eftant  vnic  aueç  la  volonté  de  Dieu, 
nous  opérions  tout  en  Dieu.  Ceft  le  vray 
moy  é pour  paruenir  au  pur  amour  de  Dieu. 


La  maniéré  de  prier  Dim  auec  pins  d’efficace 
pour.  fij , <&.  pour  fin  prochain.  . 

•• v ; - - ■ • ■ . -- 
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TAnt  plus  on  veut  entreprendre  yn 
affaire  de  grande  importance  , tant 
plus  les  préparations  doiuente ftre grandes. 
Si  ceft  pour  s’addrefter  1 quelque  grand 
feigneur , voire  mefines  vers  le  Roy , il  n’y 
a temps  que  l’on  ni  employé,  ni  induftric 
dont  on  ne  s’aduife,  pour  amener  à chef 
fon  entreprife , à fin  de  fe  rendre  aggreable. 
Soit  en  parler, & bien  déduire  ledifcours  de 
ion  ambaftade:  foit  autrement, pour  mieux 
ôc  plus  facilement  obtenir  çe  qu’on  pre- 
. . . tend. 


• <.  , 
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teitd.Si  pour  chofes  tcrreftrcs  & caduquesy 
on  apporte  tant  de  foiiig  ; que  doit  6n  faire 
jpour  le!  chofes  celèftes  & etemellës'P  St5 
pour  s’addreflfêt  ivri  Roy  terrien  ^ mor- 
tel, qui  ne  dônfte  rien  de  ce  qui  eft  fi'en  (car 
èbüfeft  k Dréu  ) l’on  fe  trauaille  d'inuen- 
terdiuers  moyènSjqiieile  diligencedoit-on 
„ apporter,  pour  s’addrefler  au  Roy  du  ciel  ôc 
x de  la  terre?  A vn  Dieu  immortel, pour  obte-4 
nir  de  luy,  non  des  biës  terreftres  8r  pétrifiai 
bles^mais  celeftes  & eternelsîEt  de  t ât  plus*, 
ques’addrdTerà  Dieu, eft  d*aut£t  plusgran- 
deimporcance,  qu’il  y a de  différence, entre 
le  Créateur  & la  creâture  ? Etneantmoins 
le  mal  eft,  qu'on  n’y  faift  que  bien  petite 
préparation.  bJ on  que  ie  vueille  dire,  qu’ort 
y doiue  apporter  vue  multiplicité  d’attions. 
N on.  Mais  vne  grande  humilité  & reueren- 
ce,  par  vn  profond  aneantiflement  de  foÿ- 
mefme  , auec  vne  foypârfai&e  & grand 
amour.  À faute  dequoy  , fi  peu  obtiennent 
ce  qu’ils  demandent  de  Dieu  en  leur  orai- 
fon.  Dieu  dit  , demande1^  <jr  vous  l'aurez*; 
Mais  comment  faut-il  demander  ? Au  "nom 

•i-  t , 

de  refus.  Tout  ce  cjue  vont  demanderez  à mon 
Pere  en  mon  nom  , rl  vous  fera  accordé , dit  no- 
ftre  Sauucur  Iefus.  En  tout  ce  que  i'dy  dit,  il 
y a deux  poin&s  neceftaires,  pour  bien  faire 
oraifon.  L’vn  eft  le  d clairement  de  (py* 

. * - : mefîne 
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mefme  par  humilité  : l’autre  eft  la  confian- 
ce en  la  vertu  de  Dieu,laquelle  eft  entendue 
en  ce  que  nous  demandons  au  nom  de  no- 
ftreSauueur  Iefus.  le  nfc  veuxicy  difcourir 
de  la  méthode,  qu’il  faut  tenir,  pour  faire 
oraifon;  pour  ce  qu’il  en  eft  traiéfé  aftcz 
ailleurs. Mais  leulement  ieveux  monftrcr; 
quelque  empêchement  plus  proche,  du- 
quel on  ne  fc  donne  garde.  Il  aduienï  feu- 
trent, qu’allant  faire  oraifon,  apres  la  prépa- 
ration , fuiuafit  la  méthode  ordinaire,  on 
ira  auec  grand  defir  au  premier  coup  , s’adr 
dreftant  à Dieu  auec  grande  affeâion  5c 
ferueur,  oubliant  Faneantiftement  de  foy- 
mermc.  14  femble  que  fuiuant  les  defirs , on 
doine  voiler  au  plus  haut  des  deux*  Et  ordi- 
nairement telle  oraifon  fine  On  tiedeurt .Fa- 
mé demeure  en  tenebres,fans  remporter  atiif- 
cun  froid;.  Et  perfeuereraen  cefte  forte,  fana 
fçauoir  lacaufe,  pourquoyen  la  fin  deFor 
raifon,  on  fent  cefte  tepidité  & refroide- 
tncnt  intérieur  , attendu  que  le  Prophète 
Royal  difoit  , en  méditant  le  feu  s allumera 
en  mon  cœur.  Il  arriue  doncqucs  que  le 
trouuant  enflambé  au  commencement  de 
Forai fon  , on  finit  auec  tiedeur,  & pour  ce 
-que  la  ferueur  fans  l’humilité,  demonftre 
vne  fecrette  prefomption,  cela  arriue.  Dieu 
le  permettant,  affin  de  nous  humilier,  Sc 

~ nous 
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nous  faire  cognoiftre  ce  que  nous  fomraes^ 
nous  rabaiiïanc  fans  pouuoir  remporter  au. 
cunfruid.  Si  doneques  vous  Voulez  faire 
vne  vraye  oraifon  & agréable  à Dieu  : apres 
la  préparation  briefue:  rentrez  au  plus  pro- 
fond  de  voftre  néant,  vous arrcftantparvii 
lînpple  regard  i voftre  pauuretc,  dclaquellc 
fortira  vne  filiallecorapun&ion  & affe&ion 
on  Dieu.  Suiuant  quoy  Dieu  vous ffîeuera 
fouuent,deceft  anéanti ftement,au  plus  haut 
degré  de  l’oraifon.  Mais  il  fefautauflï  gar- 
der de  faire  cefte  humiliation  , feulement 
par  a<fte,&  à fin  que  Dieu  nous  efleue:  car  ce 
îeroit  encore  vne  tromperie.  Que  cefte  hu- 
miliation foie  en  vérité.  Comme  il  eft  dit 
en  KEuangile  de  la  Cananée,  lors  quelle 
prioit  noftre  Seigneur  pour  fa  fille.  Noftre 
Seigneur  luy  dit , que  U viande  des  enfant  ne 
démit  eSlre  icttc'c  aux  chiens.  Elle  répliqua, 
que  les  petits  chiens  mangeoient  les  miettes , qui 
tomboient  de  U table  de  leur  maiflre.  Quoy 
que  noftre  Seigneur  l’appelle  chienne, la  re- 
iettant , elle  neanttnoins  par  vne  grande  hu- 
milité, foy,  & affe&ion  ardante  * perfeuere* 
s’eftimant  pirequ’vn  chien.  Et  noftre  Sau- 
ueur  meu  de  fa  grande  humilité , luy  dit  : O 
femme  que  ta  f»y  e H grande.  Il  fois  faii 1 com- 
me tu  le  veux.  Le fondement  de  la  vraye 
oraifon,  fiait  vocale , foit  mentale , quelque 
>j  haute 
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haute  puifle  elle  eftre  ■ doit  eftre  vn  ançan-? 
fliflement  de  foy-mcfmc , & profonde  hu~ 
milité.  Voulons  nous  impetrer  de  Dieu  par- 
don de  nos  pechez?  Soyons  humbles.  Vou- 
lons nous  aduancer  en  la  re.rtu  ? Rentrons 
en  noftre  néant  par  humilité , & puis  fai- 
sons noftre  demande  à Dicu.V oulons  nous 
eftrevnisà  Dieu,  & eftre  familiers  de  luyj 
comme  denoftre  pere , noftre efpoux , np- 
ftte  côut?  Voulons  nous  iouyr  de  fes  em- 
braflements,  & n’auoir  en  nous  autre  con- 
tentement qu'en  fa  familiarité , & que  fa 
*'  prefence  ne  nous  foit  damais  foubftrai&ç? 
Soyons  humbles,  & demandons-le  à Dieu, 
par  cefte  humilité, & ardante  charité.  Il  ne 
faut  autre  Théologie.  C’eft  en  cecy  que  gift 
la  vraye  fcience.  C'eft  en  quoy  Ce  plaift  no- 
ftre  bon  Dieu.  Car  lpy  ropfme  l’a  dit , que 
tout  [on  platjtr  efi , d'eftre  auec  las  fils  des  hommes. 
jÇ’cft  au  milieu  d’viy  cawir  humble  , que 
pieu  fai<ft  fa  demeure:  corntpe  nous  tef- 
moigne  lfâye:  Il  fi  repofe,  dit-il , & f«i£l  fade» 
meure  auec  les  humbles.  Et  le  Pfalmifte . qutl 
exauce  les  prières  des  humbles,  çr  contemple  Ici 
$ ho fes  humbles, fi  U au  cielfiit  en  laterrc^C’cû  ce 
que  ieyeux  dire,  que  nous  ne  deuons  iamais 
prefumer,pour  quelque  ferueurquç ce  foit, 
pu  fenciment  intérieur  en  nous,faifant  oral* 
fon.Etconuicnt  bien  entendra  pour  ce  que 
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ic  di , qu'il  n’effc  toufiours  ncccfîaire  i,e  fèii 
tir  par  a&e  l'humiliation,  pourueu  qu'effen-i 
tiellement  elle  foie  au  fond  de  noftre  ame. 
le  di  lors  que  c’eft  vrayément  Dieu  , qui 
nous  attire  a vrie  action  plus  releuée , com- 
me efl  la  contemplation  & vnion  aùcc  lu  y. 
Mais  notez  , qu’il  ny  a contemplation  fi 
haute,  que  Pâme  ne  voye  clairement  fort 
neant.Car  tant  plus  elle  voit  Dieu, tant  plus 
elle  voit  Ton  rien.  Et  en  celle  veuc  , n’y  à 
nulle  operation  a&iue.  Veuë  toutefois,  qui 
ifapparcicnt  à toutes  perfonnes , ains  feule- 
ment à ceux,  à qùi  Dieu  fai&  la  grâce  de  iei 
attirer.  Au  furplus,  il  appartient  à vn  cha- 
cun, au  commencement  de  l’oraifon,  de 
tafeher  de  tout  fon  poffibie,  de  rentrer  en 
fon  néant  ; & du  plus  profond  de  fon  cœur, 
s’humilier  audelloubsde  Dieu  , & de  tou- 
tes créatures*.  Et  puis  aucc  vne  grande  con- 
fiance en  Dieu  , dire  auec  le  Patriarche  A* 
braham  , Mon  Dieu  encore  que  ie  fois  poudre 
& cendre  , fi  ne  latjferaj-ie  de  maddreffer  x 
vous.  Et  en  celle  filiille  confiance  & humi- 
lité , Dieu  eft  fi  bon  qu'il  ne  fçauroit  nous 
efeonduire  Au  moins  s’il  ne  nous  donne  cc 
que  nous  demandons , n’eftant  poffibie  en- 
core necelfaire , cognoiffant  mieutf  Ce  qu’il 
nous  fauc , que  nous  mcfmes , il  nous  don- 
nera autre  chofe  plus  necefïaice  3 ou  bien  ce 
> que 
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que  demandons  en  temps  opportun.  L’on 
pourroieicy  monftrcrvne  manière  de  prier 
pour  noftre  prochain , foit  en  general  pour 
tout  le  mondc,loit  en  particulier  pour  quel- 
que ame;  laquelle  priere  fera  hors  de  tout 
amour  propre,  / ans  nature,  ni  eftre  induitte 
par  la  nature  > mais  qui  vient  de  la  vraye 
charité.On  a de  couftume, lors  que  lachari- 
té  nous  poulie  de  faire  oraifon,pour  le  pro- 
chain qui  eft  en  necellité  jfaifant  la  requefte 
à Dieu, de  le  reprefenter  en  la  volonté,  voi- 
res  mefmes  en  l'imagination,  la  perfonne 
pour  laquelle  on  fauftpriereà  Dieu.  Celle 
forme  eft  plus  pour  le  corps  , que  pour  l’a- 
me  Ne  voulant  dire  neantmoins, que  celle 
manière  de  prier  lo>t  mauuaife  : mais  qu'el- 
le eft  imparfaite.  Pour  ce  que  c’eft  plus  l'af- 
fcétion  naturelle , qui  nous  induit,  par  vne 
compaffion  naturelle , procédant  plus  de  la 
nature , que  de  vraye  charité,  laquelle  Dieu 
délire  de  nous.  Pour  faire  doneques  oraifon 
pournoflrc  prochain,  en  vraye  &ardante 
chante,  purifiée  de  toute  nature,  eft  que 
nous  eftans  en  la  prefence  de  Dieu , douons 
laifter  toute  forme  & image  corporelle  de 
la  perfonne , pour  qui  nous  prions,  ni  mef- 
me  referuer  en  noftre  imagination  ou  mé- 
moire , la  diucrfitc  des  perlonnes  > comme 
de  pere,  mete , frère,  coufin,  6cc.  Au  moins 
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en  tant  qu’ils  nous  (croient  reprefcntez  par 
quelque  image,  ou  caufe  procédante  de  na- 
ture. Pour  ce  que  nous  ne  deuons  fuiure  la 
chair,  ni  le  fang  -mais  la  parenté  fpirituellc. 
Suiuantcc  que  dit  noftre  Seigneur:  Ceux-là 
qui  font  U volonté  de  mon  perc  qui  efl  nu  ck  f font 
mA  t»ereimonfrere,&  ma  futur. \\  fit  ceftc  ref- 
poncc  lors  , que  faifant  (a  prédication,  on 
îuy  dit  que  famere  eftoit  a la  porte  , pour 
montrer  qu'il  tenoit  plus  fa  mere  pouri’ef- 
prit,  que  pour  le  corps.  N on  que  ne  deuons 
recognoiftre Pobligatiô  particulière  à pere, 
rncre,  parens,amis,  & bien- fai éteurs,  ( car 
nous  Tommes  plus  obligez  de  les  aimer , &c 
prier  Dieu  pour  eux , que  non  pas  pour  au- 
tres. ) Mais  que  cefte  recognoiflance  Toit 
fpiritualifée  , & du  tout  félon  l’ame , com- 
me i’ay  dit.  Pour  exemple,  quittant  toute 
forme  &:  image>nou$  reprefenterons  à Dieu 
auec  grande  charité.  Pâme  de  telle  & telle 
perfonne  j priant  Dieu  de  tout  noftre  coeur 
nous  donner  ce  que  luy  demandons, & qui 
luy eft necelfaire , foit  pour  le  corps,  Toit 
pour  l’ame , foit  pour  la  deliurer  de  quelque 
affli&ion  corporelle  ou  fpirituellc.  Et  le 
tout  en  Dieu.  C’eft  a dire,  que  deman- 
dant à Dieu  , nous  (oyons  en  Dieu,  regar- 
dant en  Dieu  la  dignité  de  l’ame,  pqur  la- 
quelle nous  prions.  Tant  plus  nous  regar- 
derons 
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derons  en  Dieu  la  dignité  de  cefte  ame  , ôc 
combien  elle  mente  cTcftre  aidée  de  la  grâ- 
ce de  Dieu,  pour  paruenir  à la  fin  pourquoy* 
Dieu  l a créée , unt  plus  noftre  oraifon  fera 
feruencc  & perfèuerante  > & la  charité  au- 
gmentera, tant  que  ne  céderons,  que  Dieu 
en 'fin  n’encline  Ton  oreille  à mifericorde 
vers  telle  ame.  Si  c eft  pour  quelque  pé- 
cheur,voyant  en  Dieu  la  perte  de  telle  ame» 
par  quelque  deffaut  corporel , &:  combien 
il  importe  qu’vne  ame  ne  foit  feparéc  de  la 
grâce  de  Dieu  : ou  fi  c’eft  pour  quelque 
ame  aduancée  i la  perfeéUon , & que  pour 
quelque  deffaut  elle  eft  retardée,  voyant  en 
Dieu  tel  defirrtoutes  ces  confidcrations  cn- 
flambcnt  tellementramccn charité , & en 
rendentles  prières  fi  ardantes,  que  Dieu  eft 
contraint  de  luy  accorder , ou  fa  demande, 
ou  chofe  plus  grande.  On  peut  en  vn  mo- 
ment prier  auec  telle  efficace  pour  tout  le 
monde, ne  receuant  enfoy  aucune impref-' 
fion  , pour  la  multiplicité  des  personnes* 
mais  comme  eftancs  tous  en  Dieu.  Cefte 
maniéré  de  prier  eft  fort  exquilé  & neccf- 
faire  , à toute  perfonne  amie  de  la  fpirituel- 
,1e  pureté,  &r  dcfiieufcdeiouyr  delaprcfen-* 
ce  & vmon  diuine. 
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Comment  vne  ame  fe  doit  comporter  recc- 
. Hdtn  quelque  Lufirution  de  Dieu, 

ou  lumière  intérieure* 
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VN  e amc  qui  chemine  en  vérité  de- 
uant  Dieu , ne  cerchant  en  toutes  fes 
aéfcions,  foit  intérieures  ou  extérieures , que 
l’abnégation  de  foy-mefipe  > & l’aneantillè- 
mentdelâ  propre  volonté  : ne  veut,  ni  ne 
cerche,que  la  pure  volonté  de  Dieu,&  l’ac- 
complilTement  d’icclle  en  elle , & par  elle. 
Auec  vn  ddîrcnflambé>que  Dieu  foit  loué, 
cognu, & aimé,  non  feulement  en  elle,  mais 
de  tout  le  monde.  De  forte,  que  telle  ame 
pra&ique'  en  vérité  toutes  les  vertus , non 
telles  quelles  : ains  les  plus  héroïques  & re- 
leuées,  toutes  cachées  aux  yeux  des  hom- 
mes. Car  la  vertu  fccrette  & incognuë  fera 
la  plus  reluifante  deuant  Dieu.  Telle  ame 
s.  cheminant  ainfi  en  vérité  > ignore  ce  qu’elle 
faiét , non  d’vne  ignorance  infenfible,  mais 
d*vne  ignorance  abyflfale,  procédante  de  la 
vérité.  CognoilTanc  que  d’elle  mefme  elle 
ne  peut  operer  vnje  feule  bonne  a&ion.  Mais 
que  Dieulefaiétenelle,  & par  elle,  ledi 
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doncques  que  celle  ame , foie  qu’elle  foie 
martelée  , comme  fur  vne  enclume  , par 
toutes  fortes  cTafïli&ions-  que  quant  à l’in- 
térieur elle  n'ait  vne  feule  minute  de  repos  : 
Sc  quant  à l’excerieur  , toutes  les  créatu- 
res fc  bandent  contre  elle , par  mille  men- 
fonges  , &c  meidifances  , la  tenant  pour 
tres-imparfai&e  ; que  les  diables  le  foule- 
uent,  & les  puilfances  infernales  le  bandent 
à fa  ruynemonobftant  tout  cela, plus  elle  eft 
abbaillée,  plus  elle  s’eleue  en  efperance  en 
Dieu,  cmbralfe  la  croix,  &fe  tient  telle- 
ment ferrée  auec  fon  Dieu  , bien  qu’il  luy 
femble  quelquefois  qu'il  fait  abandonnée 
pour  C es  péchez,  qu  elle  luy  dit  : encore  que 
raye  mérité  l’enfer,  fi  vous  myiettez,  ic 
vous  aime  tant,  que  là  ie  vous  embrafleray; 
au  moins  ic  n’y  feray  fans  vous,  fivnieefè 
fon  efperance  en  Dieu.  Tant  plus  elle  eft 
foulée  aux  pieds , tant  plus  elle  rend  fon 
odeur  deuant  Dieu  ; mais  incognue  deuanc 
les  hommes.  Dieu  tres-bon,  voyant  la  con- 
fiance de  fa  bien -aimée  , luy  ouure  le  chre- 
for  de  fa  fapience  : l’illumine  intérieure- 
ment de  fes  grâces  : luy  parle  familièrement 
par  fon  faind  Efprit,  & plus  familièrement1 
que  ne  font  deux  amans  : luy  enfeigne  fa 
volonté,  la  corrige  en  fes  deffauts,  bien  que 
petits.  EUe  l’efcoute  luy  ouurant  la  porte 
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de  Ton  cœur.  Dieu  luy  enuoyanc*  quelque 
lumicr,einfufe,où  l’ame  voit  au  fond  de  Ion 
efprit , la  pure  vericé  de  l’obieél  que  Dieu 
luy  monftre,  comme  elle  le  trouue  deuanc 
Dieu.  De  la  prefence  duquel  elle  ne  fe  fepa-  • 
redVn  (eul  moment,  par  vne  baif»  eftime 
defoy  mefmc.  S'anéantit  deuat  Dieu,  com- 
me vn  rien.Ec  en  ceft  aneantilïement,  Dieu 
luy  enuoye  celle  lumière  mfule,  où  elle  voit 
la  vérité  de  Ion  néant , en  la  vérité  de  celuy 
qui  eft  tout,no(lre  bo  Dieu.  En  quoy  lame 
reçoit  vn  cotentcment  nompareil,  de  veoir 
qu’elle  n’eft  rien,qu’elle  ne  peut  tien,&  que 
en  ce  rien  celüy  qui  eft  tout,  eft  glorifie. SM 
eftoit  poflible,que  l’ame  peuft  demeurer 
toute  la  vie,  en  la  lumière  de  celle  vericé,  il 
luy  feroic  impoffible  de  pouuoir  offenfer 
Dieu.  Mais  Dieu  ne  le  permet , par  ce  qu’il 
nous  veut  lailfer  en  noftre  franc  arbitre. Car 
fi  lame  iouyftoit  toufiours  de  celle  véri- 
té, elle  perdroit  le  mérité  du  trauail  quelle 
opete , pour  obtenir  les  vertus , qui  font  les 
moyens  pour  paruenir  à la  vérité  & lumiè- 
re , en  laquelle  fe  trouuanc  aby  fmée , ne  luy 
feroic  plus  befoing  des  moyens  pour  y par- 
uenir. Tant  que  nous  fommes  en  celle  vie, 
nous  fommes  obligez  de  nous  perfection- 
ner, & de  moment  en  moment,  monter  de 
Vertu  en  vertu , iufques  à la  mort.  Mais  de 
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îouyr  de  Peiîence  de  la  vertu,  n’appartient 
en  celle  vie,  ains  en  l’autre  bien-heureufe 
&c  éternelle.  Si  doneques  Dieu  tout  bon, 
donne  quelquefois  à l’arae , quelque  petit 
efchantillon  en  celle  vie,  de  la  iouylîance 
du  bien,  que  rcçoiuent  les  bien  heureux  en 
l’autre»  il  ne  faut  penfer  de  nous  y arrefter, 
comme  vouloir  faire  fain<ft  Pierre, citant  en 
U montagne  de  Thabor , ayant  veu  la  clar- 
té de  noftre  Dieu  en  fa  transfiguration.  Di- 
fane  : Seigneur,  tlfaiSlbon  de  demeurer  tey , fai- 
fonsy  trou  tabernacle*.  Mais  tout  foudain  no- 
ftre Seigneur  luy  parla  de  fa  paillon  ; pour 
monftrer  qu’en  celle  vie  n’cfl  le  lieu  de  re^ 
pos.  Sainét  Pierre  ignoroit  encore  celle  do- 
urine. De  melme , fi  Pâme  reçoit  quelque 
lumière  infufe,  ou  intellectuelle,  ou  melme 
vifible  ne  doit  s*y  arrefter,  pour  y penfer 
demeurer  en  celle  vie  , comme  plufieurs 
font  à leur  grand  preiudice.  Mais  faut  fça- 
uoir  comment  on  fe  doit  comporter  en  ce- 
cy.  Car  l'ame  qui  veut  feruirà  Dieu  en  vé- 
rité, & aimer  Dieu  purement,  ncdoit  ja- 
mais defirer  telle  lumière  ou  vifion.  Et  au 
regard  de  la  vifion  ou  lumière,  qui  apparoift 
à la  veuë  corporelle, elle  ell  très  dangereu- 
fc  : pour  ce  que  fange  des  tenebres , s’appa- 
roift  fouuent  en  ange  de  lumière  , pour, 
tromper  les  feruiteurs  de  Dieu.  Si  donc- 
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ques  telle  lumière  s’apparoift,  foit  en  forme 
d’Ange , ou  de  quelque  Saind , fi  toft  que 
lame  rentre  en  Ion  néant,  s’humiliant  en 
vérité,  dit.  N on,  mon  D*eu,  ce  n’eil  à mo y ' 
qu’appartient  telle  lumière,*  iene  veux  au- 
tre que  vous  leul , ie  vous  veux  feruir  en  la 
croix.  Et  ainfi  s’anéantit  au  deiîoubs  de  la 
moindre  créature.  Si  celle  lumière  vient  de 
Dieu,  tant  plus  elle  s’humiliera,  & tant  plus 
elle  luy  fera  aggreablc.  Si  du  diable , il  s’en 
retournera  honteux , & n’y  reuicndra  plus. 
Quantaux  vifion$,ou  lumières  intellectuel- 
les, ou  imaginaires , elles  font  auflî  vifibles. 
Et  quoy  qu’on  ait  les  yeux  lerrez,on  ne  laik 
fe  de  veoir  la  reprefentation,  plus  naïfuc- 
ment.que  desyeux  corporels.Encore  quon 
s’en  voudroit  dellourner , fi  n’y  peut-on 
mettre empefehement.  On  pourra  cognoi- 
ftte  fi  telle  lumière  vient  de  Dieu,  par  les 
effeâs  d’icelle.  Venant  du  diable,  l’amc 
fènt  en  foy  des  eleuçments  d’orgueil  , ou 
vaine  complaifance  de  foy-mefmc , procé- 
dant d amour  propre^  fans  luy  fouuenir  de 
fa  yilité,ni  de  ion  néant.  Elle  penfe  foudain, 
fôubs  couleur  de  recognoilïànce  des  grâces 
de  Dieu , eftre  vne  petite  fâindc.  Croyant 
que  Dieu  luy  faidl  celle  grace,pour  fes  mé- 
rités, & pour  fon  trauail.  Et  voudroit  eftre 
def  ia  cognuê , & tenue  pour  vereyeufe.  Le 
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tout  ioubs  ombre  de  bien  , penfant  que 
Dieu  doit  eftre  glorifié  en  telle  grâce.  Mais  > 
elle  n’apperçoic  cependant,  que  c'eft  plu- 
ftoft  pour  repaiftre  (on  amour  propre , qui 
lecretcement  s'attribue  cefte  loiiange,  plu- 
ftoft  que  la  rendre  à Dieu.  Car  fi  toudam  el- 
le referoit  le  tout  à Dieu , fe  contenant  en 
vne nudité  & pauureté  intérieure,  n’appro- 
priant à (oy  chofe  qui  (oit , ne  voulant  que 
Dieu  mefime , quoy  qu  elle feroit  trompée, 
penfant  que  ces  lumières  viennent  de  Dieu, 
le  trompeur  (eroit  trompé , & retourneroic 
auec  là  courte  honte.  Mais  fi  famé  prefte 
/on  ccnfcntementjclle  fera  deceuë  & trom- 
pée. Il  faut  aufli  veoir,  fi  on  ne  recerche  ou 
defire  telle  lumière.  Car  ce  defir  procédé  de 
prefumption.Etfouuçnc  Dieu  permet  pour 
telle  préemption , que  l'ame  foit  trompée. 

Le  diable  voyant  bien,  que  facilement  il  fe- 
ra troubler,  & tomber  telle  amc  en  quel- 
que faute.  Au  contraire',  fi  telle  vifion  vient 
de  Dieufcar  il  nelaifTe  quelquefois,  de  vifi- 
ter  fes  fideles  feruiteurs,  par  quelquegracc 
extraordinaire)  fi  toft  que  telle  grâce,  foit 
lumière  , ou  vifion,  s’apparoift , fi  mefme  la 
perfonneeft  en  pechc  mortel, ayant  le  cœur  r 
endurcy , il  vient  à fe  rompre  foubs  la  puif-  » 
fante  main  de  Dieu, par  vne  enticre  conuer- 
fipn,  commcilafaiéf  à S.  Paul,  a la  Mag- 
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deleine,  & tant  H autres  fain&s.  Si  c’efl  à 
vne  perfonne  ia  entrée  en  la  voye  de  per- 
fection , elle  la  rend  de  tant  plus  forte, 
pour  s’acheminer  au  fommet  d’icelle,  par 
vn  ancantiflcment  de  foy  au  delfoubs  de 
toute  créature.  Mais  en  vérité,  aucc  vne 
fainéte  crainéte,  & vn  defir  fondé  en  vne 
vraye  charité  en  Dieu.  Elle  voudroit  que 
Dieu  fuft  aime  & loué  de  toutes  créatures, 
lans  que  iamais  vn  moment  de  temps  fc 
palfaft , que  Dieu  ne  fuft  loué  d’icelles  tou- 
tes. Et  melme  voudroit  s'anéantir  iufqties 
au  plus  profond  des  abyfmcs,  à fin  qu’en 
ionaneantiflement  Dieufoit  glorifié.  Eli# 
reçoit  vne  charité  vers  fon  prochain  , fe 
croy  at  eftre  la  moindre  de  toutes. Et  fe  vou- 
droit larlïer  foy-mefme,  pour  le  bien  de  fon 
prochain.  V oire  mefmes  pour fes  ennemis, 
tant  elle  eftembralée  en  charité.  Voudroit 
eifre  incognuc  de  toutes  créatures,  quant 
aux  grâces  receuës  de  Dieu.  Mais  quant  à 
ce  qu’il  y a de  vil  en  nous , elle  voudroit  en 
cflre  vilipendée  de  tous.  Ce  font  leseffeéls 
des  vrayes  vifitations  de  Dieu.  La  troifief- 
mc  forte  de  lumière  fcfai&  au  fond  de  fa- 
mé , & cefte-cy  efl  la  moins  dangereufe  & 
la  plus  profitable , elle  cft  incognue  à celuy 
qui  1a  reçoit.  Vne  a me  aura  eu  cefte  lumiè- 
re long  temps , non  continuelle  ( car  elle 

dure 


Digitized  by  Google 


h3  A MOVR  V R O P R E . L I V.  î.  139 
dure  fort  pcujfans  auoir  en  cognoiilànce 
que  ce  Toit  lumière.  Elle  l'ignore  : mais, 
comme  l’ay  dit,  d’vne ignorance  abyffale, 
procédante  d’vne  nudité  intellectuelle.  Co- 
gnoilïànt  bien  neantmoins , que  c’eft  quel- 
> que  grand  bien.  Mefmes  que  ce  foi t vn  fu- 
preme  degré  de  la  vertu , où  il  !uy  femble 
quelle  doit  par  pratique  & trauail  parue- 
nir,  fe  fondant  en  la  grâce  de  Dieu.  F t com- 
me elle  croit, que  telle  lumière  efl  le  fouue- 
rain  degré  de  la  vertu  , lors  que  cefte  lumiè- 
re feretire,  elle  trauaillc  continuellement, 
foie  par  mortification,  foitpar  autre  prati- 
que des  vertus , à fin  de  paruenir  à ce  fcuL 
degré  de  pcrfe&ion , qu'elle  croie  eltre  le 
centre  des  vertus,  où  elle  efl  obligée  (ce  luy 
femble)  de  tendre  , & apporter  de  fa  part 
tous  deuairs  poury  paruenir.  Et  lors  qu’elle 
voit,  que  pour  tous  ces  deuoirs,  elle  ne  la 
pentrctenir3quelquesfois  l’efpacc  d’vn  mo- 
ment ( ic  di  cefle  lumière  infufe  , qu’elle 
croit  dire  le  fuprerne  degré  de  la  vertu  ) elle 
s’en  contrifte,  corne  fi  par  fa  faute  elle  n’ar- 
riuoità  telle  perfection.  Et  quand  cela  arri- 
ue  ,il  fe  faut  ddcouurir  à fon  confclîeur  (le- 
quel doit  cftre  fort  illuminé  en  la  vie  Inrri- 
tuelle)  luy  dônant  à cognoiftre  clairement, 
ce  qui  s’efl  pafie  en  la  confcience.  Et  lors 

fuiure  aueç  grande  fubmiffion,  ce  que  Ion 
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confefTeur  aura  confeillé.  Et  croyez  qu’cn 
obey  (Tant , iamais  on  ne  peut  cflrc  trompé. 
Quand  mefme  le  confelfeur , n’y  cognoi- 
ftroit  rien , pour  n’eflre  fi  fondé  ou  expéri- 
menté en  la  vie  fpirituelle , & luy  donnerait 
des  aduis  contraires.  Elle  de  fa  part  ayant 
faid  fon  deuoir , n’ayant  autre  moyen  pour 
tirer  efclairciflement  de  fon  doute:  Dieu 
luy  enuoyera  en  fon  temps , par  quelque 
moyen  que  ce  foit , la  cognoitfance  de  ia 
vérité , fi  auant  qu’elle  fe  fubmette,  par  vne 
vrayc  humilité  , & fe  contienne  en  fon 
néant,  auecfoy,  & rcfignation  en  Dieu. 


Que  fotibî  ombre  d’humilité  on  ne  doit  future  fon 
propre  aduis  en  ebofe  dont  eu  fe , & que  l'hum- 
ble jubmtjfion  faici  cheminer  en 
ajfcurattce  douant  Dieu. 

Chapitre  XXIII. 

S’I  i aduient  que  l’ame  ayant  efté  illumi- 
née de  Dieu,  fe  trouue  en  doute , pour 
ne  pouuoir  cognoiftre  la  caufe,  de  ce  bien 
dont  elle ioiiit  : ou  bien  l’ayant  perdu,  fe 
trauaille  pour  lerecouurir  :c’eft  vne  grande 
imperfedion,  de  faire  cede  recherche,  ne,  . 
fuit  que  la  balle  eflimc  qu’elle  a de  foy  mef- 
me., 


Digilized'By  Google 


tl’A movr  Proprb.Liv.î.  14^ 
sne,luy  fai  & ignorer  la  verité.ll  cft  neceirai*" 
re  qu'elle  ne  tienne  rien  caché  à (on  dire- 
&eur,pour  quelque  refpe<5lquecefoit,ains 
qu’elle  (e  furmôce  (oymefmc,par  vne  igno- 
rance volô  taire,  & nudité  des  puiflanccs  de 
Pâme,  n’admettant  à (oy  aucun  bien,  3c  ic 
defappropriant  de  tout  ce  en  quoy  elle 
pourroit  trouuer  fatisfa&ion  en  foy  mefme. 
Parce  moyen  elle  furm  ôtera,  tout  ce  qui  la 
faiéf  retarder  de  donner  à cognoiftre  Ton  in- 
térieur. Car  (ouuent  il  aduient,  que  (ion 
fe  delcouure  pour  en  rcceuoir  aduis,  il  fam- 
blera  que  ce  fera  pour  eftrc  réputée  ver- 
tueufe.  Ce  font  tous refpe&s  procedans  d’a- 
mour propre.par  vne  refle&ion  à nous  mc£- 
mes  , laquelle  il  nous  faut  mortifier,  tant 
que  n’ayons  plus  mémoire  de  nous  mefmcs> 
fi  ce  n’eft  en  la  vérité  de  noftre  néant.  Que 
Pâme  donc  efpoufe  de  Iefus-  Chrift  em- 
bratfc  la  nue  (implicite,  3c  fe  remettant  en 
Dieu,  donne  àcognoiftrefes  doutes.  Site 
~pcrc  fpirituel  voit  que  ce  foient  grâces  de 
Dieu,  3c  que  telle  lumière  foitincognuë,  à 
la  perfonne  à qui  Dieu  l’enuoye:  s’il  c(l  pru- 
dent 3c  bien  expérimenté , il  ne  luy  doit 
donner  à cognoiftrc  en  la  gloifant  : & ne  la 
doit  au(ïi  laiflkr  fans  luy  donner  à cognoi- 
ftrè , à fin  qu'elle  n’abufe  de  telle  grâce  par 
ignorance.  ILluy  doit  doneques  dire , que 

telles 
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• telles  chofes  ne  font  point  vertus,  stins lu- 
mières enuoyées  de  Dieu:  lefquelles  on  ne 
doit  cercher , ni  defirer , ains  s’humilier  ré- 
férant le  tout  à Dieu.  Car  fi  le  confefleiu* 
par  trop  de  prudence,  a crainéte  de  luy  don- 
ner à cognoiftre,  que.ee  font  lumières  en- 
uoyces  de  Dieu  , & s’en  taift  : la  perfonne 
en  demeure  en  grand  danger  & perplexité. 
D’vne  part  Dieu  ne  laide  d’operer,  voyant 
la  nue  fimplicitê  de  celle  ame,  & l’abnega- 
tion  de  la  propre  cognoillance , & luy  con- 
tinué fies  grâces.  D’autre  part  famé  fidelle 
ne  veut  en  rien  contreuemr  à la  volonté  de 
Dieu  ; & n'ignore  pas  que  Dieu  l’attire, 
pour  la  mettre  à vn  plus  haut  degré  de  per-  ‘ 
feétion.Etfça chant  qu’il  donne  lés  grâces  à 
tous  ceux  qui  s’y  difpofent,  elle  y apporte 
toutfon  pofiible.  Mais  elle  trauailleen  vain 
quand  elle  afpireà  ce,  a quoy  elle  ne  peut 
paruenir  en  celle  vie.  Pourtant  fie  contrifte, 
n luy  femblat  qu  elle  ne  faiéfc  ce  qu’elle  peut: 
quoy  qu’on  ne  doiue  iamais  penfer,  quon 
face  quelque  chofe  de  bon.  Ainfi  ces  vai- 
nes recerches  caufenc  toutes  ces  imperfe- 
ctions, pour  l’opinion  erronée  qu’elle  a, 
quecesilluftrations  font  vrayes  vertus.  Et 
quand  elle  s’en  tfouue  priuée,ne  les  pouuat 
y conferuer  , par  quelque  trauail  que  ce  foit , 
il  luy  fiemble  impofiible  de  paruenir  à la  ver- 
tu* 
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tu.  Et  fi  elle  cognoifloit  que  ce  feroient  lu- 
mières feulement,  elle  eft  fi  conformée  à la 
volonté  de  Dieu , qu’elle  n’admettroit  ja- 
mais ces  imperfeéHons  , de  fe  contrifter 
pour  les  auoir  perdu.  Voila  le  péril,  quand 
le  pere  spirituel  eft  craintif, à le  luy  dôner  à 
cognoiftre,  6c  comment  elle  s’y  doit  com- 
porter. Icdi,  fi  le  confeffeurcognoift  que 
ce  font  vrayesilluflrations  venant  de  Dieu, 
luy  ayant  fuffifam ment  donné  à cognoiftre, 
pour  l'ofter  de  fa  doute  ; comme  i’ay  dit,  il 
ne  luy  en  doit  faire  gloftè  ,ni  exaggerationi 
mais  la  tenir  en  humilité  , l’admoneftant 
ncantmoins  qu'elle  nJen  doit  eftrc  ingrate. 
Que  Dieu  ne  les  luy  enuoye  pourfes  méri- 
tés; mais  de  fi  bonté  pure.  A quoy  elle  doit 
coopérer  de  fa  part,  & tendre  de  toutes  dès 
forces  a la  vertu  & perfcéhon  où  Dieu  l'at- 
tire. Et  qu’elle  fe  garde  de  recercher  mejfi- 
me  en  la  mémoire  telle  lumière , comme  fi 
Dieu  luy  auoit  faict  veoir  en  foy-mcfmela 
vérité  de  fon  néant.  Car  l’amc  fe  trouuant 
deuant  Dieu , voit  clairement  ce  qu'elle  eft 
en  vérité,  fans  toutefois  fortir  hors  de  loy 
par  imagination.  Mais  au  fond  de  fon  ame 
ou  Dieu  eft  plus  prefent  qu  elle  n’eft  à fby- 
mefme.  Et  lors  en  vn  inftant  l’ame  voit  en 
Dieu  la  vérité  de  celuy  qui  eft  tout  j & en 
cefte  Yeoté  voit  la  vérité  de  fon  rien , fe  re- 
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iouylfantde  ce  quelle  n’eft  rien,:  «Scqu’cn 
ce  ricn,ccluy  qui  eft  tout  eft  glorifié.  Enco- 
re que  l’ame  pour  eftre  créée  à l’image  de 
Dieu,  eft  noble,  & douce  de  grande  beauté> 
n’y  ayant  apres  Dieu  rien  de  plus  beau  que 
fa  reÜl'emblance  : elle  voit  neantmoins  que 
tout  eft  à Dieu,  & ne  s’en  approprie  pas  vne 
feule  minute  quant  à ioy-mdme;  ains  de- 
meure niie  & litnple  , quant  à l’ame  & fes 
puilfances.  Si  ic  pouuois  trouuer  des  termes 
propres,  pour  me  mieux  expliquer, ie  m’ef- 
forccrois  de  rendre  ce  dilcours  plus  clair  8c 
intelligible.  Mais  mon  ignorance  ne  le  per- 
met. Et  auecce,  telsfecrets  ne fc peuuent 
entendre  pay  lai  élément,  parce  qui  fepeut 
dire  de  bouche , ou  de  la  plume.  Seulement 
ceux  &c  celles  qui  en  auront  quelque  expé- 
rience , pourront  veoir  en  peu  de  mots , 8c  ■ 
aduouéront,  ie  m’alïeure,  ce  que  ic  d’;  m’ex- 
culant  fi  ie  n’en  puis  donner  autre  cxplica-  _ 
tion.  Tant  y a , que  ccftc  veué  caufe  à lame 
vntres  grand  bien.  Si  on  pouuoittoufiours 
auoir  deuant  foy  cefte  lumière  , ou  pour 
mieux  dire,  fe  trouuer  en  fes  propres  ténè- 
bres , ablconfé  dans  cefte  lumière,  qui  eft 
vDieu:  fi,  di-ie,  eftanten  cefte  vie  ,onpou- 
uoit  n’eftre  feparé  de  cefte  vérité  ; il  (eroic 
impolîîble  que  Pâme  offenferoit  Dieu  ac- 
tuellement (encore  qu’en  ce  1 homme  puifi- 
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fedefoy  pccher,  fi  longtemps  qu’il  vit  en 
ce  bas  monde.)  Mais  Dieu  ne  permet  cefte 
continuation  de  lumière  interne , pour  no- 
ftre plus  grand  bien.  D’autant  que  telles 
grâces  font  dons  gratuits , 8c  Dieu  veut  que 
trauaillons  de  noftre  part , par  le  franc  arbi- 
tre ; à fin  que  coopérant  à la  première  grâ- 
ce, il  nous  donne  les  fécondés,  & le  tout 
pour  noftre  plus  grande  gloire.  Apres  donc- 
ques,  que  cefte  veüe eft  oftée  i famé, igno- 
rant que  ce  foie  lumière  ( par  ce  que  immé- 
diatement, elieconfifteen  la  cognoillàncû 
4e  foy- mefme , le  tout  en  Dieu  ) elle  croit 
que  ce  (bit  l’elfebt  de  l 'humilité.  Et  pour  ce 
qu’elle  fçait  ne  pouuoir  plaire  à Dieu  fans 
humilité , trauaille  fans  cefte  pour  recou- 
urer  ce  qu’elle  a perdu.  Et  voyant  que  pour 
quelque  aéce  d'humilité  qu’elle  puifte  faire, 
elle  ne  fçait  retomber  a ce  qu’elle  a veu,  el- 
le fe  contrifte , doutant  qu’elle  ne  paruien- 
draiamaisà  cefte  vertu,  fans  laquelle  on  ne 
peuteftre  aggreableaDieu.Mais  lors  qu’el- 
le fa  recouucrte , ou  que  Dieu  luy  mefme, 
luy  en  donne  la  cognoiftance  > elle  lailfc  ce- 
fte curieule  recfcrche , 8c  pourfuit  fa  pudi- 
que ordinaire  aux  vertus  , n’ayant  plus  en 
foy- mefme  fouuenance  de  ce  quelle  a veu, 
fi  ce  n’eft  en  Dieu,  auquel  elle  référé  tout^ 
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A quelle  fin  nam  devons  cenher  les  vroycs  ver- 
. tus,  & comme  elles  doivent  efire  pures. 

Chapitre  XXIV. 

i ' ’ ' t 

DI  e v dit  par  foti  Prophète.  le  mènera/ 
i dme  en  U fohtude  t çrlaie parler  aj  a fon 
cœur.  Quelle  eft  ccftc  folitudc , fi  cen’eft  au 
defert  retiré  du  monde  ? Encore  que  le  de- 
fert  que  noftre  Dieu  dit , auquel  il  veut  atti- 
rer fa  bien-aimée  , pour  parler  à Ton  cœusj 
foitles  lieux  retirez  du  monde,  comme  les 
henni tages,&  maifons  dereligion,oà  Dieu 
va  vifiter  les  âmes  , qui  pour  Ton  amour  ont 
quitté  toutes  les  commoditez  corporelles: 
il  eft- ce  que  le  vray  defert  eft  plus  fpiri- 
tuel.Qui  eft  fame^l'interieur  de  laquelle  eft 
vn  defert.  Ce  qui  le  faidt  lors , que  fes  puif- 
fànces  font  tellement  reiglées,  qu’il  n’y  a 
plus  aucun  bruidt  turbulent  de  fes  pallions 
affrétions  dereiglées,  & à qui  l'amour 
propre , eft  du  tout  ancanty.  Il  y a lors  en 
famé  vn  filence  continuel.  Et  quel  ce  fi- 
lence  intérieur?  Ceft  quand  l’ame  n’eft  plus 
occupée  à chofc  crcée,ni  hors  defoy-mef- 
me.nien  foy  mefmerfeferuant  neantmoins 
de  toutes  créatures,  fans  aucune  operation 

■ * propre. 
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propre.  C'eft  vn  filencc  intérieur , pour  ce 
que  famé  ayant  furmontc  toutes  /es  incli- 
nation* vitieufes  & inferieures  , n’eft  occu-^ 
pée  qu’à  faire  la  feule  volonté  de  Dieu,  l'ai- 
mer , le  louer , de  toutes  /es  facultcz.  Ccft 
vrayement  à ce  defert  , que  Dieu  la  veut 
conduire,  pour  parler  à fon  coeur,  par  fes  di- 
urnes infpirations.  Car  la trouuant/eule oc- 
cupée à fon  Dieu,  il  luy  ouureles  threfors 
de  les  celeftes  communications, & lumières 
interieures.Ic  lamcncray  en  vn  defert.Mais 
quel  le  chemin,  par  lequel  Dieu  nousveut 
coduire  au  déférer  Sont  les  vertus,  cfquelles 
famé  s’exerce  continuellement.  L efquelles 
doiuët  eftre  pures,  foit  en  la  pratique  d'icel- 
les,foit  en  la  fin  pourquoy  nous  les  defirons* 

La  fin  de  toutes  nos  œuures,  de  tous  nos 
defirs  doit  eftre  Dieu.  Toutes  ces  vertus 
donc,tat  fuient  elles  héroïques,  nefonc  pas 
la  fin,  puis  qu’elles  ne  font  pas  Dieu,ains  le 
chemin  pour  aller  à Dieu.  Pour  ce  nous  ne 
deuospas  arrefter  à la  vertu  feule,ains  palfer 
plus  outre.  Celuy  quia  propofé  de  faire  vn 
îoingtain  voyage,ne  s’arrefte  point  aux  che- 
minSjpour  beaux  qu'ils  foient:  d’autant  que 
ce  où  il  prétend  arriuer , eft  encore  plus  à 
fon  defir.  De  mefme,  celuy  qui  afpire  au 
ciel , pour  illecques  iouyr  de  Dieu , ne  doit 
repofer  çant  foit  peu , fi  ce  n’eft  en  Dieu. 
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Comme  fi  ayant  furmonté  de  grandes  dif- 
ficulté par  patience,  on  trouuc  quelque  re- 
pos , fpit  en  la  patience  & roanfuctude  vers 
le  prochain  , humilité, force,  tempérance 
(car  toutes  ces  vertus , caufent  vn  repos  en 
l’amc^il  ne  faut  là  fubfifter,  ains  fe garder 
d’arrefter  à ce  repos,  qui  procédé  feulement 
dc|  vertus.  Quant  aux  trois  vertus  Théolo- 
gales, qui  font,  Foy,  Efperance,&  Charité: 
poyr  ce  que  les  trois  premières  vertus  re- 
gardent Dieu , & que  leur  operation  fe  ter- 
mine en  Dieu, il  eft  plus  difficile  de  cognoi- 
ftre  l’amour  propre. encc  repos.  D’autant 
que  leur  operation  eftant  terminée  en  Dieu, 
il  ne  peut  eftre  qu’elle  ne  trouue  auflTl  en 
Dieu  le  vray  repos.  Et  ce  repos  eft  tres-nc- 
ceUaire  8c  tres-bon.  Duquel  fainét  Aügu- 
ftin  parlant  dit , cfuil  a cerché  en  toutes  cho- 
fes  , CT  na  trouuê  le  vray  repos , Jt  ce  rie  fi  en 
'Dieu  [cul.  D’où  on  peut  veoir  quelerepos, 
qui  fc  peut  trouuer  en  quelque  créature* 
tant  foit  elle  nobIe8ni  mcfmeés  vertus, n’eft 
que  faux  repos,  procédant  dràmour  propre. 
.Celuy  qui  goufte  le  vray  repos  en  Dieu, 
-eognoift  bien  la  tromperie  du  repos qui 
n’eft  pas  purement  en  Dieu.  Mais  celuy  qui 
ne  Fa  encore  goufté,&  ce  que  c’eft  de  Dieu» 
;eft  facilement  abufé.  Car  ayant  mortifié 
..  £f?s  partons,  & cheminant  en  la  yertu , fans 
h. i, j j ‘ - paffer 
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paffer  plus*  outre , il  s’arrefteà  ce  bien^fans  , 
regarder  fa  fin , qui  eft  Dieu , ôclc  feulbien 
^ parfait.  On  pourra  doncques  cognoiftre 
cefte  tromperie,  en  ce  que  Paine  mettant 
tous  Tes  efforts  és  avions  internes , Toit  dfc 
toutes  vertus,  y met  toute  fà  perfe&iori, 
comme  faifoit  fâinéfce  Marthe , qui  eftoic 
plus  foigneufe  à feruir noftre  Seigneur  cor- 
porellement, que  fpirituellement,  oubliant 
la  vie  contemplatiue.  Aufli  noftre  Seigneur 
luydit,  Marthe,  Marthe  , tacs  yhcinedefincy , 

5c  par  apres , Marteacboifi U meillenre  fartiè. 
D’où  on  peut  cognoiftre,  que  les  trauaux 
& œuürcs  de  Marthe  entiers  noftre  Sei- 
gneur eftoient  bons , 5c  luy  eftoient  aggrca- 
bles  : mais  non  tant  que  ceux  de  la  Mag- 
deleine. Pour  ce  qu’ils  n’eftoicnt  fi  purs, 
eftant  a&ifs.  Ces  deux  vies  en  ces  deux 
fœurs  Marthe  5c  Magdeleine,  nous  repré- 
sentent toutes  fortes  d’ames,s’addonnantes 
au  feruice  de  Dieu.  Car  on  trouue  des  per- 
fonnes,  qui  mettent  leur  per fe«ft ion  feule^ 
ment  aux  vertus  aétiues  , 5c  ne  paruiennerit 
gucres  a la  vie  contemplatiue.  le  di donc-  -- 
ques,  que  pour  paruenir  a la  pureté  des  par- 
faites vertus,  il  ne  fauciamais  quitter  la 
mortification , ni  la  pra&icque  des  vertus.-  ; 
Mais  il  faut  que  ces  actions  procèdent  de  la 
volonté,  fans  o peratipn  a&iue  de  l’iatelk& 
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à fin  que  la,  fuperieure  partie  de  l’ame,  ne 
reçoiueempefehemét,  pour  opérer  les  fon- 
dions de  la  contemplation , & vnwtfï  auec 
Dieu  . Dont  elle  demeure  incapable,  & nç 
les  peut  opérer , fi  auant  que  les  puiflanccs 
inferieures,  qui  font  la  mémoire  & Vcntcn- 
dement,  font  occupées  és  adions  adiues, 
qui  font  les  vertus.  Mais  lors  que  la  volon- 
té produit  les  avions  des  vrayes  vertus , ôc 
cnfemblc  celles  de  vouloir  operer  au  par- 
faidamour  de  Dieu , encore  que  la  volonté 
foit  inferieure  à lafupreme  partie  de  lame: , 
comme  n’eftant  que  l’vne  de  Tes  puiflàn- 
ces,  fi  eft-ce  que  l'ame  ne  pouuat  opérer  en 
Dieu  fes  fondions,  fans  l'operation  delà 
volonté  , d'où  procédé  le  franc  arbitre: 
&-parainfi  la  volonté  opérant  par  le  franc 
arbitre,  es  adions  adiues  de  la  mortifica- 
tion & autres  vertus  : & enfcmble  opérant 
aux  parties  fuperieures  de  l’ame , auxquelles 
elle  s’an  efte  comme  à la  fin  poui  lequel  elle 
eft  créée , qui  eft  de  pouuoir  contempler  la 
diuine  maiefté , & ne  cercher  autrç  repos 
qu  en  celle  vnion  de  Dieu , laifïant  (es  par* 
ties  inferieures  occupées  és  adios  infeneu- 
res,lors  il  aduiendra  que  ce  feront  enfemble 
la  vie  de  M arthe,  & celle  de  Magdeleine  : à 
fçauoir,l'adiue,&  la  contemplatiue:&  1 Vne 
pe  daactaempcfcbcmcnt  irauttç.C’çftpar 
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ce  moyen  qu’on  trouuerala  pureté  des  ver-  v. 
tus.  Ceux  & celles  quiny  font  encore  par- 
uenus,né^oiuent  entrer  en  fcrupule  ou  def-i . - 
fiance  de  la  grâce  de  Dieu  ; mais  trauailler 
auec  humilité , 8c  en  demander  la  grâce  & 
Dieu.  Car  ce  chemin  eft  encore  im par faid  * . 
i eu  elgard  au  plus  parfaid  combien  qu’il  , 
fèmble  dificille  à ceux  qui  ne  font  là  arriucz. 

. . . . * ' ! «...  '■  • . 
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Comment  on  peut  cognotflre  l' amour  prÿprt  .1 
en  la  méditation.  \ * ... 

.*  . . •’  * * ».  • ,»* 

Chapitre  XXV.  . •»  . 

» . 

EN  l’ancien  teftament  il  eft  faid  récit* 
que  Icpthe.fe  trouuant  en  peine  en  la 
guerre , fit  vceu  à Dieu , que  s'il  gai gn oit  la 
vidoire , il  luy  facrifiroit  la  première  choie 
delà  mai  fan , qu'il  rencontreroit  à fan  re- 
tour. En  fin  la  vidoire  gaignée,  retournant 
tout  ioyeux  de  la  guerre , ce  qu'il  rencontra 
premier , fut  fa  fille  qui  luy  alloit  au  deuanc, 
auecaubois,& autres  inftrumés  de  mulîque, 
accompagnée  de  diuerfes  trouppes  de  filles* 
bien  apprifès  à chanter,  pour  le  congratuler 
de  la  vidoire.  Ce  que  voyant  leptne , faift 
de  grande  douleur,  didàfa  fille,  helasma 
fiUe  tu  m’as  trompé,  & toy-mefme  aulïi,  & 
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fuiuant  cela  il  la  facrifia.  N ous  cleuons  fai- 
re le  meftnc.  Car  ce  Capitaine  Iepthe , eft 
lîeiprit,qui  fai  et  toufiours  la  guerre  au  mon- 
de. Et  came  il  a le  de  (l  us  de  /es  ennemis, qui 
çft  lors  qu’il  eft  paruenu  au  repos,  de  la  pre- 
fèncc  continuelle  de  Dieu, par  la  méditation 
8c  contemplation,  efquelles  l'efprits’efioiiit 
en  Dieu:  la  chair  d'où  procédé  l’amour  pro- 
pre, tout  lautelant  luy  va  au  deuant , parce 
quelle  voudroit  eftre  toufiours en ioyc &c 
lie(Tc , quoy  qu’elle  foi*  pluftoft  appellée  de 
Dieu  à douleurs  & pleurs.  Comme  donc- 
ques  la  chair  fe  veut  me/ler  , parmy  la  ioye 
des  vi&oices  fpirituelles,  il  luy  faut  dire,  hé- 
las tu  m’as  trompé, mais  tu  tes  trompée  toy 
mefme.  Tu  m’as  voulu  tromper,  me  fai  (a  nt 
trebufeher  au  péché  : tu  feras  trompée , par 
la  peine  & trauail , que  ie  te  donneray , car 
i’ay  promis  de  te  fac rider à Dieu.  Sara  fem- 
me d’ Abraham  , ayant  rencontré  fon  fils 
légitimé Lfaac , ioiiant  auec  Ifmael  fils  de  fa 
fèruante , s’en  indigna  grandement , êt  di<5b 
à fon  raarry  v chalfez  moy  cefte  iêruante  & 
fon  fils,  il  ne  faiâ:  pas  beau  veoic  ioiier  ces 
deux  enfans  enfcmble.  Dieu  le  créateur  no- 
ftre  vray  Abraham  , pere  de  toutes  nations, 
a deux  enfans  * l’vneft  la  chair,  l’autre  eft 
refprit.il  adulent  bieniouuent, que  la  chair 
ôdesfens  j reprefenbez  par  Ifmael  fils  delà 
: ’ cham- 
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chambrière , fe  veullent  méfier  parmÿ  les 
ioyes  fpirfruelles.  Dont  fort  indignée  la  di- 
urne prouidence  , did  au  Chreftien,  & fpe- 
ciallement  a la  -perforine  deuotc , 8c  retirée 
de  tous  plaifirs  , prouenans  des  créatures. 
ChaiFez  arriéré  cefte  chair,  par  veilles,  ieuf- 
nes  & mortifications.  Car  il  ne  fait  pas  beau 
veoirj  que  ta  chair  fe  ioiie  ou  face  treués 
aueètôir-èfprit.  Voire  il  eflimpofïible,  fi  tu 
meveulx  feruir,  8c  participer  à mes  grâces 
8c  prerogatiues , que  ton  Urne  ioujdlc  des 
fruits  de  la  diuine  contemplation,  fi  tu-  ne 
fepare  les  feus  corporels' , d’auec  les  fpiri- 
tuels.  Mais  d’autant  que  ie  n’ay  délibéré  de 
traider  icy  de  tous  les  empefehemens , qui 
fùruiennent , foit'en  la  méditation , Toit  en 
la  contemplation  , ains  feulement  des  plus 
notables.,  comme  ell  l’amour  propre  ; ie  ne 
veux  aufTÎ  icy  toucher  la  méthode  médi- 
ter ou  contempler.  Quant  aux  moindres 
imperfedions,  elles  rFonticy  lieu  , d’autant 
qu’à  vue  vie  ou  degré  de  perfedion  h re- 
leuee,  les  imperfedious  font  ( «Sefautainfr 
dire  ) perfedions  à l’egard  d’vn  degré  moin- 
dre 8c  inferieure.  Ain  fi  il  faut  traider  des 
imperfedious  fuiuant  Fordte  & le  degré , 
auquel  Famé  eft  arriuée.  Quoy  doneques, 
que  la  méditation  foitvne  adion  parfaide, 
& la  contemplation  plus  parfaide , & mef- 
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me  celefte,fi  eft-ce  qu’il  y a en  icelles  diuers. 
dcgrcz.Suiuant  ceux  ou  delà  grâce  que  nous 
pouuons  acquérir,  coopérant  aux  grâces  de 
Dieu  par  le  irancq  arbitreront  on  acquiert 
là  fus  au  ciel  la  gloire  bien-  heureule:ou  bien 
ceux  de  la  grâce  gratuite,  que  Dieu  donne  à 
qui  là  fàpience  & bonté  infinie  a déterminé 
de  toute  éternité , d’efleuer  à tel  degré  de 
grâce  , telle  ou  telle  ame.  De  mefme  eft-il 
au  ciel,  tous  contemplent  illec  , &,ioiiif- 
fent  continuellement  de  la  claire, vifion  de 
Dieu.  Mais  tous  n'ont  en  cefte  contempla- 
tion & vifion,  fi  claire  cognoifiance  delà 
grandeur  de  Dieu , & tous  ne  ioùiflent  fi 
parfaitement  de  ladiuinité,  & desfecrets 
de  la  fàpience  increée.  Sont  neantmoins 
tous  contens  & rafiafiez.  le  veux  doneques 
monftrer , qu’ en  cefte  vie  nous  ne  pouuons 
ioüir  fi  parfaitement  de  la  contemplatiou 
diuine  , pour  les  empefehemens  que  nous 
donne  le  corps,  & les  inclinations  rnauuai- 
fes  & imparfaites , procédantes  de  la  natu- 
re corrompue.  Quant eft  delà  méditation;  . 
pour  ce  que  c’eft  vne  ation  plus  balfe , que 
la  contemplation , l’amour  propre  s*y  trou- 
oeen  diuerfes  fortes.La  méditation  ou  orai- 
fon  mentale , qui  le  fait;  en  l’interieur  fans 
prononciation  de  parolles , procédé  de  fa 
volonté, puis  fç  termine  en  l'entendement 
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par  les  difeours , foie  fur  la  vie  & paflion  de 
Iefus,ou  de  la  V ierge  Marie, ou  des  Sain&s, 
ou  des  myfteres  de  la  foy  Catholique,  ou 
fur  quelque  fcience  née  de  la  fàinde  efcrU 
ture.  Car  proprement  méditer,  c'eft  difeou-r 
riren  l'entendement  des  chofes  fain&es.  Se 
feruant  de  l'imagination , quand  on  fè  veuc 
reprefenter  les  perlonnes  & les  lieux,  cômc 
de  la  pafïion  & de  tous  les  myfteres,  que 
nous  voulons  méditer.  En  quoy  l’affcdion 
s*enflambe  en  1 amour  de  Dieu , & des  ver- 
tus. Opérant  des a&es  de  la  volonté , pour 
tirer  les  aflfedions,  fuiuantles  matières , fur 
IcfquePes  l’entendement  aura  difeouru , ou 
bien  fur  quoy  Dieu  aura  opéré  par  fa  grâce 
en  la  méditation.  Faifànt  toujours  refie-. 
dion  fur  nousmefmes,  pour  nous  anéantir 
par  la  mortificatiori , & ne  ceffer  de  nous 
niorti(icr,tant  que  pourros  trouuer  en  nous 
quelque  imperfection  , tant  petite  quelle 
foit,  dont  nous  auons  cognoiffancc  par  la 
méditation*  C’eft  en  cecy  que  confifte  le 
fruid  de  la  vraye  meditatiô.Et  en  quoy  auflt 
fe  trouue  l’amour  propre , Sc  où  la  chair  (è 
veut'efioiiir  auecrefprit,  comme  Faydid 
au  commencement  de  ce  chapitre.  C’eft 
vne  chofè  trcfdeledable,lors  que  la  perfon- 
ne  a cefte  grâce  naturelle , de  bien  difeouriç 
en  l’entendement,  Il  aduienc  pour  cefte 
. ' • • grand* 
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grande  délégation,  qu’elle  s’y  trouue  tom. 
bce  en  rauUTement.  Et  tout  cecy  petit  eftre 
auec  amour  propre.  Sans  toutefois'  reietter 
ïa  vraye  & pure  méditation  , qui  eft  de  mef- 
me  au  (E  auec  rauiirement,mais  les  effc<5fcs  en 
font  diuers.  Lors  que  lame  s'arrefte  feule- 
ment à bien  difcouriv,reccrchant des  curio- 
fitez  & hauts  concepts,  elle  s’efleue  pluftoft 
en  orgueil , qu’à  (e  confondre  foy  mcfme. 
Et  tout  cecy  proüient  de  1 amour  propre , y 
trouuant  neantmoins  refprit  vn  grand  con- 
tentemét.  C’eft  curiofité  de  vouloir  cognoi- 
ftreles  chofes  hautes  , & profonder  les  fc- 
ctets  de  la  diuinité.  Ori  trouue  que  S*Augu- 
ftinfc  promenant  quelque iour  auloingde 
îa  mer,  meditoit  ferieufement  furie  my- 
ftere  delaSainae  Trinité , ruminant  en  fou 
efprit  des  moyens  pour  comprendre  ce  haut 
myftete,  auquel  la  capacité  de  l homme  ne 
peut  attaindre.  Sur  cefte  entrefaiéte  s ap- 
parut d luy  vn  petit  enfant,qui  puifoit  l cauc 
le  la  mer  auec  vne  culier  , là  mettant  de- 
dans vne  petite  fo  (Te,  S.  Auguftin  le  voyant, 
luy  demanda , petit  enfant  que  faidfces  vous? 
le  veuxfceduft-ilj  mettre  toute  Teauede 
cefte  mer  dedans  cefte  petite  folle. Sur  ce  S. 
Auguftin  di£fc , il  eftimpoflïfele,  queleauc 
de  la  mer  puilfe  entrer  dans  cefte  petite  fo£ 
fe.  Lors  l’enfant  qui  cftoit  le  petit  Iefus,s’ap- 
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paroilfant  en  telle  vifion , luy  replicqua , il 
eft  plus  polïiblç  de  mettre  toute  l’eaue  de 
eefte  grande  mer  dans  la  foflelette , qu’il 
n’eft  poffiblc  que  puiflïez  comprendre  cc  . 
que  vous  recerchez.  Ce  did,  il  s’efuanouy  t, 
& faind  Auguftin  rentrant  enfoy  melme, 
cognut  lors  parccft  enfeignement,  que  ne 
deuons  cercher  chofes  curieufes;  furpalfan- 
tes  noftre  capacité.Pour  ce  que  celle  curio- 
fité  procédé  de  noftre  amour  propre,  enco- 
re quecefoit  vers  choies  trelfaindcs,  &de 
Dieu  meffne.  Souuét  par  ce  moyen  les  per- 
fonnes  reçoiuent  des  faulles  iîlufions.  Dieu 
le  permettant  ainfî.  Et  le  diable  voyajit  no- 
ftre  inclination,  s*en  fert  pour  nous  temter 
ik  tromper  par  Tes  illulîons.  Te  transfigurant 
en  Ange  de  lumière.  Puis  la  nature  le  vou- 
lant iqindre  auec  l’efprit,  & fefiouyr  en  fejr 
difeours,  s’y  fourre  fans  aucune  pratique  de 
la  mortification.  Etsiladuient  quelque  pe- 
tite occafion,  d’endurer  quelque  afflidion* 
ou  perlecution  des  créatures,  venant  de  la 
part  de  Dieu , on  ne  la  fçait  fupporter.  V oi- 
lalcs  fruidsde  telle  méditation,  lors  que 
l'elprit  s’arrefte  feulement  aux  difeours, fans 
en  rcccrcher  les  fruids  pour  fby  mefme,qui 
font  les  adions  vertueufes,  & aneantille- 
ment  de  foy  mclme.  Il  fe  trouue  encore 
d’autre  amour  propre , lors  que  çn  la  medi- 
v • v Ution 
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tation  on  reçoit  quelque  tendreur.  Peut 
«ftre  procédante  de  nature  : quelque  fois 
venant  de  la  grâce  de  Dieu,  comme  font 
les  larmes  3c  autres  tendretèz,  & lemonccs 
interieures}efquelles  la  nature  le  veut  tout- 
iours ioindre auec l clprit , pour  fe  repaiftre 
fenfuclcmentdes  grâces  diuincs,  fuyant  le 
trauaiL  delà  mortification.  Maisil  luy  faut 
dire , ce  que  1 epthe  di<ft  à la  fille , qui  nous 
reprefente  ramèfidelleà  Ielus  Chrift.  Hé- 
las, ma  fille.vous  m’auez  trompé:&  toy  me£ 
me  es  trompée , car  ie  te  làcnfiray  au  Dieu 
viuant , par  la  continuelle  mortification  de 
tes  defiïs  defordonnez  & amour  propre, 
tantéschofes  fpirituelles  que  corporelles. 
Car  l’amour  propre  es  chofes  fpirituelles, 
eft  plus  dangereufe  , qu’és  corporelles  : par 
cequJil  eft  moins  cognu , 3c  eft  fubie&à 
vaine  gloire.  Le  remede  doneques  contre 
l’amour  propre  en  la  méditation , eft  que  le 
fondement  de  noftre  oraifon,foit  pour  trois 
caufes.  La  première,  affin  de  cognoiftrc 
Dieu.  La  deuxfiefme,  affin  de  fe  cognoiftrc 
foy  mefme.  La  troifiefme , affin  de  pouuoir 
aimer  Dieu  de  toute  noftre  puiftance,  ie 
cercher  auec  pureté  d’intention.  Ne  faire 
oraifon  pour  trouuer  le  gouft  & deuotion 
fenfible  î mais  pour  conftamment  fe  fur- 
monter  foy  mefiac,  & par  U cognifTance  de 
•'  ' ' foy; 
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foymefme, venir  à la  cognoifiance  de  Dieu.' 

N on  par  curiofité  de  cqncept;mais  en  vnité 
de  volonté  auec  celle  de  Dieu,  nous  ren- 
dans  conformes  à fa  fain&q  volonté.  Et  que 
tous  les  difeoursde  la  méditation  fur  quel-  t 
que  matière  que  cefoit,  nefoient  à autre 
fin,  que  pour  cognoiftrc  noftre  vilité,  & 
nous  tounours  anéantir, & recognoiftte  que 
tout  bien  vient  de  Dieu  fcul.  En  ceûc  co- 
gnoilîance  noftre  volonté  s'enflambe  en 
ion  l’amour,  pour  necercher  que  fa  gloire 
en  toutes  créatures.  Mais  fi  Dieu  nous  efle- 
ue , & nous  donne  luy  mefme  noftre  nour- 
riture fpirituellc,  comme  il  faiét  quelques 
fois  aux  humbles, & à ceux  qui  en  (implicite 
coulombine , & en  pure  vérité  lecerchent: 
fi  ayant  comnvencé  noftre  méditation  Dieu 
retire  noftre  amc  de  la  matière  préméditée, 
en  quoy  nous  difeourons , nous  prefentant 
quelque  autre  fubiet,  comme  quelque  fen* 
tence  de  la  fainéfe  efcripture,ou  foit  que  ce 
Toit  chofe  queDieu  voit  nous  eftre  neceifai- 
re,  il  ne  le  faut  rcietteriains  iibremet  & fans 
fcrupulelailfcr noftre  premier  fubieéf, Sç ac- 
cepter celuy  que  Dieu  nous infpire.  Caron 
fera  plus  de  fruiéfc  en  telle  méditation,  que 
on  ne  feroic  en  vn  an,  en  ce  qui  vient  de 
noftre  feul  trauail.  Et  nous  en  deuons ren- 
dre grâces  k Dieu , & efeouter  le  S.  Efprit, 

» ' pou? 


V 


Digitized  by  Google 


j£o  Ds  u Rÿïne  de 

pour  entendant  ce  qu’il  demande  denousi 

coopérer  à Tes  grâces. 


Quel  eft  ï amour  propre  qui  fe  trouue  en  U 
tontemplat/on, 

. ..  Chapitre  XXVI. 

L’Ame  qui  n’aura  expérimenté , ni  en- 
core pailé  plulieurs  degrez  delà  vie  fpi- 
ricuellejCrouurra  (peut  eftre)  ridicuie,qu’en 
vne  a&ion  li  excellente  & releuée  que  la 
contemplation , s’y  trouue  l’amour  propre. 

La  contemplation  quantàfoymcfme,  pout 
( ce  que  c’eft  vnc  aéhon,  qui  n’a  aucune  ope- 
ration aéfciue,  procédante  des  puillanccs  in- 
ferieures de  lame , mais  qui  fe  commence* 
fe  termine  & finit  en  Dieu  ( Dieu  eftant  foqi 
feu!  obietjpour  ce,quat  \ foy  mefme,elle  eft 
trefpure&  du  tout  celefte.  Maislesaccides 
qui  y furuiennent,  procedans  de  nature,  Toit 
apreSjOu  bien  à l’inftant  mefme,que  l’efprit 
eft  efueitlé  de  ce  celefte  repos  , ne  font  a 
exempts  de  cefte  imperfe&ion.  le  di  quant 
à l’efprit  qui  anime  l’ame  raifonnable  , fen- 
iitiuc  & vegetatiuc.  Car  quant  àla  fupreroe 
partie  de  l’arne,  qui  eft  la  vraye  image  de  I* 
lainéte  Trinité,  cefte  feule  partie  quidomi- 
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ne  pardefiiis  toutes  les  parties  inferieures*  * 
l'entendement,  la  mémoire  & la  volonté, 
qui  autrement  fe  peut  nommer  le  fond  de 
rame,qui agit  toujours  & qui  fèul  opéré  en 
Dieu,  non  point  par  quelque  aétion  aftine, 
n y paflîue.  Mais  par  vne  difpofition  deifor* 
tne  à la  difpofition  de  Dieu,  à laquelle  Dieu 
la  trouüant  difpofée  , comme  à receuoir 
fcefteimpeeffion  delà  grâce  furnaturelle , à 
ceftinftant  demeure  tranfportêe  p^rdefius 
foy- mefme,&  abforbée  du  tout  en  vne  clai- 
re lumière  de  la  diuinité.  Iouyfiant  de  fa 
douceur  ineffable,  contemple  çefte  beauté 
increée,  qui  la  fai&dcucnir  bruflante  & en- 
flambée  d'amour  comme  vn  Séraphin.  Et 
lors  les  pniflances  inferieures  demeurent 
fixes,  fansoperer  aucune  a&ion  a&iuc,pro* 
cedant  de  leurs  fundions  naturelles.  Cecy 
fe  fait, par  ceqüe  ce  grand  tout  qui  eft  Dieu, 
feul  domine  en  toutes  les  facultez  de  cefie 
ame  Sc  de  fe  s puilfances , voires  du  corpsi 
Cecy  ne  fe  peut  fort  bien  donner  à enten* 
dre , fi  ce  n eft  à ceux  qui  en  font  l’efptcu* 
ue.  le  me  feruiray  d’vne  fimilitude.  Lors 
que  le  foleil  reluit,  fans  aucun  corps  ou  cm- 
pefehement  oppofé  à fes  rayons , toutes  lu- 
mières deuiennent  obfcures  en  celle  du 
foleil:  en  forte  que  l'on  n‘apperçoit,ni  lune, 
ni  eftoiües,  ni  autres  lumières  eftans  fur  U 
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terre.  Non  que  tous  ces  corps  lumineux 
* ay  cnt  perdu  leur  naturelle  lumierermais  par 
ce  que  le  ioleil  qui  edargit  fi  lumière  par 
toute  la  terre,afa  lueur  fi  grande  qu'il  obmC* 
que  la  lumière  des  autres  corps,  quoy  qu'ils 
ne  laifient  cependant,  de  faire  leurs  opera- 
tions félon  leur  nature  créée.  De  mefine  eft 
il  lors  que  l’ame  fans  aucun  entredeux,  en- 
uifaige  face  à face,  la  beauté  du  vray  Soleil 
de  iuftice , demeurant  abfot bée  en  laiouy  C- 
fance  de  ce  grand  tout. Car  altfrs  lespuiflan- 
cesinferieures,quoy  qu’elles  foiét  nobles  en 
leur  nature,  comme  l'entendement  #par  cè 
qu’il  comprend  ce  que  c*eft  de  Dieu  : la  mé- 
moire , par  ce  que  telle  en  eft  Ta  viuacité, 
qu’elle  encloft  en  foy  en  vn  moment  le  ciel, 
& la  terre:  & la  volonté,  par  ce  qu’elle  peut 
tout  ce  qu  elle  veut  ( vrayément  puifTances 
tres*nobles,  puifque  quant  à leur  iubftance 
& nature,  elles  font  corne  lumières, par  défi» 
fus  toutes  autres  créatures;)  eftant  cefte  par- 
tie p!usfuperieure,occupée  à contempleries 
perfe&ions  diuincs,de  cefte  lumière increée 
qui  eft  Dieu  , qui  reuerbere  de  fa  lueur  par 
„ deftus  toutes  lefdites  puifiances  de  l’ame:  el- 
les demeurent  à ceft  inftant,comme  du  tout 
anéanties.  Non  qu’elles  perdent  leur  ope- 
ration naturelle  quant  à leureftre  Mais  el- 
les demeurent  fixes  & arreftées,  par  vn  con- 
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fentcmutt  vniuer  fcl  : lai  (Tant  fcul  operer  ea 
. l'amc , OTuy  qui  eft  tout.  Dcfappropriant  4. 
à fo  y , tout  ce  qui  n’eft  fieu»  pour  feruir  du 
tour  à fon  tout  Cecy  Ce  faid  feulement, lors 
que  l’cxtafe  enfuit  la  contemplation.  Si  oü 
pouuoit  vcoir  famé  en  ccft  cftat  , on  né 
vcoiroit  que  Dieu  reluire  en  toutes  fes  fa- 
cultez.  Où  toute  fa  beauté  naturelle  n’ap* 
paroit,cn  la  prefencc  de  cefte  grande  iumict- 
rede  ladiuinité,y  eftant  toute  ab/confée^ 
tellement  qu'elle  eft  comme  deifiée.  Et  en 
cefte  contemolation,l’ame  en  rapporte  tretë. 
grand  frûid  ipirkuel.  Et  pour  ce  qu’elle  eft 
pure , il  $*y  trouuc  peu  fouuent  de  l’amour 
propre.  Mais  toutefois*  pour  ce  que  nous 
iomm es  encore  en  cefte  nature  corrompue, 
il  faut  eftre  toujours  fur  fes  gardes  ,'côm- 
„ me  i’ay  did,  pour  les  acçidens  qui  y fùr- 
uiennent.  Car  famé  ne  peut  toujours  eftre 
en  ceft  eftac , & retournant  de  cefte  conuer- 
fâtion  auec  Dieu,  entre  les  créatures , tout 
luy  femble  fi  vil  & abied  au  monde,  8c  luy 
apportent  tant  de  degouftement  j que  là 
veuë  de  toutes  ces  choies  créées  luy  eft  vit 
continuel  martyre,  pour  ce  pur  amour  qu’- 
elle a acquis  en  ces  threfors  ceîeftes.  Mai#  ' 
bien  côuienf  d’eftre,corame  i’ay  encore  dit, 
fur  fes  gardes  afin  que  l’amour  propre  né 
vienne  i coriompre  ce’pifr  amour.  .Ce  qui 
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adutendroit,fi  contre  l'ordonanc^e  Dieti, 

„ $ Ile  defiroit  retourner  à ceûc  \nwk  & con- 
templation , /ans  y eftre  attirée  de  Dieu» 
d’aine  doit  operer  toufiours  condor  mena  et 
à la  vojomé  4c  /on  tout,  auffi  bien  eftant 
hors  de  ceftevnipn*  comme  y eftant  abfor- 
bée.  Et  fi  Dieud’attirepour  quelque  temps 
« la  vie  plus  a&iue,  il  faut  que  ion  amour 
propre  Toit  tellement  aneaut*v  qu’elle  ne.  ' 
fente  en  foy  aucun  defir,  de  vouloir  ou  non 
* Vouloir,  fi  non  feulement  eeque  Dieu  veut 
en  elle , & en  toutes  créatures,  tant  au  ciel 
qu’en  la  terre.  H y adiuera  degrez,  de  con- 
templation plus  bas, elquels  l’ame  demeure 
arreftécfâns  aucun  difeours,:  & ceftc  ma- 
nière de  contempler  Dieu,  enfuit  fouuent 
le  difeours»,  Pour  exemple,  en  difeourane 
mentalement  lur  quelque  matière , loit  fur 
l'humanité  de  noftrc  Seigneur  Jefus-Chrift* 
ou  £ur  quelque  confideration/fe  ladiuimté, 
on  s’emflambe  tellement  ejp  l’amour  de 
Dieu,  qu’on  çntôbe  en  admiration.  Et  lors 
le  difeours  finit,&  laperfonncdemcucefixe, 
en  la  contéplation  des  chofes  celeftes,  Mais 
d’autant  que  eefte  contemplation  , quoy 
que  trefbonncâc louable,  arriue  immédia- 
tement apres  le  di/cours, n*y  eftant  auflî  l’a- 
me  fupcrnaturellcment  eflcuée  de  Dieu, 
quoy  que  Dicuyopeççaufli  (mais  non  en 
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telle  transformation,^  la  créature  au  Créa- 
teur: ains  feulement  par  vne  fimple  conuer* 

■ fion  de  toutes  fes  facuitez  Cn  Dieu,  qui 
ncantmoins  cft  auflî  tref-aggreable  à Dieu) 

. ccfte  contemplation  eft  plus  fubiedp  à Vil 
amour  propre.  Lequel  toucesfois  peulceftre 
cuite, fe  tenant  toufiours  en  humilité.  Doftê 
a fin  que  noftre  efprit,pui$e  librement  vac- 
quer,  à la  Contemplation  de$  chofes  celei 
ftes , fansaocun  dôubtedesempefchemen^ 
de  l’amour  propre  , il  fault  remarquer  quel 
eft  l'amoor’propreen  cefte  adion.  Nepar- 
lanticy  desaucrescmpefchcmens,  comme 
fondes  images&autres  femblables,  dont 
fera  traidé  en  autre  lieu.  M ais  feulement  do 
l’amour  propre , qui  furuient  ayant  defja 
exercé  la  contemplation*  laquelle  comme 
did  eft,  enfuit  fouuent  la  meditation.Çom- 
me  lors  que  l’ame  médité  ou  confidere  pro- 
fondément quelque  matière  * en  laquelle  ‘ 
fonaffedion  sfenflambe  aux  defirsde  pou- 
uoir  mettre  en  effed  en  (on  temps  , le 
fruid  qu'elle  tire  de  ces  confédérations  ou 
méditations.  Pois  s’eflciiaht  plus  haut,  l’af- 
fedion  s'arrefte  fur  le  premier  obied  de  fa 
méditation,  qui  eft  Dieu.  Où  elle  demeure^ 
tranfportce  par  deflus  toutes  ces  adions- 
adiues , auffi  long-temps , que  Dieu  opéré 
en  elle.  Quelque  fois  ccfte  tr-anfportatioiv 
’ i , L } a le 
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, le  fai  et  , fitoft  qu’ell#  aura  propofé  en  fort 
çfprit  le  premier  fubied  de  fa  méditation. 
Suiuanteeque  Dieu  opéré  fans  aucun  dif- 
cours,  Seulcmetpar  vn  feul  defir  enflambé, 
yoyanc  fon  obied,qai  cft  Dieu,celuy  qu  el-  . 
le  amie  , elle  demeure  à ceft  inftanc  fixe 
HQ  la  contemplation , en  laquelle  elleioüit 
d’vn  contentement  indicible.  V oïpns  main- 
tenant,  comment  fubtilcment  fegliflcVa- 
piour  propre,  en  cefte  fimple  contemplai 
|ion.  Les  fentimens  naturels , ne  font  point 
priuez  de  leurs  fondions , tellement  que  la 
pâture  , qui  ne  defirc  que  le  repos  propre, 
prend  vne  complaifance  en  foy.  mefme  du 
çepos,quc  fes  fentimens  reirentent,par  par- 
ticipation du  repos , que  famé  trouue  en 
pieu.En  forte  qu’elle  approprie  à fa  nature, 
ce  qui  n’eft  ficn.  N on  que  îe  veuille  contre- 
dire , ce  que  dit  le  Prophète  royal , Pfalmç 
Ai  on  coeur  & mon  corps  font  efîoüis  en 
Vies*  vissant.  Car  cefte  ioye  de  la  chair  auec 
l’çfprit , dont  parle  Dauid,  n’eft  pas  aueç 
■ propriété,  mais  en  Dieu  purement.  Quels 
font  les  effeds , par  lefqueis  on  peult  co- 
gnoiftre  ce  faux  repos  de  la  nature,  d’aucc 
le  vray  repos  ? Ceft  que  s’il  aduienc,  qu’on, 
retire  l ame  de  ce  repos , pour  vacquer  à 
quelque  autre  exercice , pour  la  charité  du 
prochain:  û çeft  en  religion,  l’o.bedience 

*i,  *.  . V-  "*•  ^ U 
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te  permettant  , elle  en  fort  aucc  chagrin  , Ce 
trouu^nquietc , fai  & des  petits  murmures 
en  foy  mefme,  pour  ce  qu'on  la  retire  de 
ce  repos,foubs  couleur  de  bicn.Luy  (èmbie 
qu’elle  eft  plus  parfaiéfce  en  ceftea&ion, 
que  la  quittant  pour  faire  robediencè,ou  U 
charité  au  prochain  Tellement  qu’elle  faiél 
eftime  de  fes  allions.  Ce  qui  eft  contre  le 
Vray  anneanti  fie  ment  & humilité.  Et  telle 
perfonne  , vient  fccrettement  à mefprifer 
les  autres,  qui  ne  feront  fi  adonnez  à ce  re- 
posde  contemplation.  Vne  infinité  de  fe- 
crettes  amours  propres  que  lame  expéri- 
mentera, fi  elle  regarde  de  prez.  Mais  au 
contraire,  l’arne  qui  aura  furmonté  l’amour 
propre,  fi  mefme  elle  cftoit  en  extafe,où  fon 
ame  iouy  (Toit  à fon  aife  des  diuins  em brade- 
mens  de  fon  cclcfteefpoux,&:  qu’on  lavieni* 
ne  efiicillcr , ou  pour  robedience,  ou  pour 
la  charité  du  prochain , (ortauec  vn  grand 
contentement,  & défie  enflambé  de  pou- 
uoir  mettre  en  effed  les  frui&s  , qu’elle  a 
apprins  en  celle  diuine  efcholle  de  Iefus- 
Cnrifi.  Car  plus  elle  aime  Dieu,  plus  elle  ai- 
me fon  prochain,  quittant  Dieu  pour  Dieü, 
ne  perdant  pour  ce  la  prefence  de  fon  bten- 
aimé.  Et  telle  ame  tient  grand  cas  de  tou- 
tes perfbnneSjComme  eftans  toutes  créées  à 
limage  dcDieu.Sielle  voit  les  autres  n’eftr* 
, L4  parue- 
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paruenus  à ce  degré  , ne  les  mefprifè:  mais 
côfidetc  la  fragilité.  Et  fait  peu  de  c%|dc  Coy 
n)*ime,attribuât  le  tout  à la  bonté  ae  Dieu, 
&àluy  iedlen  rendlagloire.  C'eften  ceftc 
(orte,  qu  il  faut  cheminer  en  vérité  deuant 
Dieu , fi  nous  voulons  luy  eftreaggreables. 

* . ' . ' t ■ * . , . * > r - ■ . 

\ — - - - — — • 

* , , / ' * • , * _ n 

Comment  on  peut  aimer  toutes  créatures  raifen- 
nableufvn  pur  amour. 

Chapitre  XXVII. 

: , • ..  * : v*',  •/  . *.  ; 

0 j*  m e il  n’y  a rien  qui  plus  captiuç 
noftre  affe&ion  , que  ce  qui  cft  pre- 
fentà  noftre  veuë  : ainfi  il  n’y  a rien , qui 
pous  donne  plus  d’empdehemens  de  par- 
ucnirau  jpur  amour  de  Dieu  , que  l’ob- 
ied  des  créatures.  Nous  ne  voyons  pas 
Dieu  vifiblement  ,quoy  que  la  veuë  de  l’a- 
mefoitplus  viqe,  quand  elle  cft  fichée  en 
Dieu  qui  eft  efprit , que  non  pas  la  veuë 
corporelle.  Mais  d’aùtant  que  nos  inclina- 
tions attirent,  toufiours i’eiprità  la  nature* 
au  moyen  dequoy  nous  venons  à aimer  les 
créatures  , de  la  vient  que  lame  deuient 
aueugle  aux  chofes  celeftes.  Combien  que. 
Dieu  commande  , d’aimer  fon  prochain 
Comme  foy-mefme.  Voyons  doneques* 


bieu. 
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Dien  , Sed’vn  pur  amour.  Touteknos  œu- 
vres , toutes  les  vertus  que  pouuons  ac- 
quérir, en  fin  tout  ce  que  nous  pouuoris  ; 
operer  de  bon , la  confomroation  de  toutj 
c’eftia  chatité  de  Dieu  & du  prochain.  Et 
le  feul  ôbjeéi  de  l'amour,  que  portons  à no- 
ftre  prochain,  ce  dôit  eftre  Dieu.  Or , ce 
qu'il  y a en  la  créature  raifonnable  , qui 
nous  doit  efmouuoir  à l’aimer  , ce  doit 
eftre,  ce  qui  cft  eh  elle  à la  lemblance  de 
Dieu, qui  eft  l’ame  creéeà  fon  image.  Ne 
fumant  en  rien  la  nature.  Par  ce  que  fi  nous 
aimons  la  créature  , pour  quelque  grâce 
naturelle,  noftre  amour  fera autant^ari'a- 
blc,  que  Pobjeéfc  fera  inconftant.  tSi  lapera 
Tonne  vient  à perdre  le  don  de  nature , qui 
la  rend  aimable.  Toit  quelque  vertu,  de  la- 
quelle elle  viendra  à dechner,  incontinent 
nous  voila  esbranlez^  penfant  trouuer  en  la, 
créature,  ce  qui  ne  peut  eftre  trouué  quent 
Dieu  leul , qui  toufiours  eft  bon.  Il  faut 
doneques  regarder  en  la  créature,  desyeux 
de  Pâme,  l’image  du  Créateur.  Et  pour  ce 
que  Dieu  l’aime , comme  eftant  fon  imagej 
aulfi  nous  l’aimions  fidelemenc  pour  ce  leul 
objetft , qu’elle  eft  créée  à l’image  de  Dieu, 

& par  ce  que  Dieu  l aime.  Ainfi  voyant  1% 
dignité , nous  ne  pouuons  faire  autrement 
que  de  l’aimer.  Il  nous  faut  doneques  touC~ 

V _ jours 


Digitized  by  Google 


i70  * De  .ia  R ri  h e x>  b 
jours  regarder  noftre  prochain  du  codé  4e 
lame,  car  elle  eft  ange  ; & non  pas  du  coftc 
dcianature,  car  elle  eft  homme.  Et  partant 
fragile, parlant  en  general,tant  pour  la  fc me 
çue  l’homme.  Car  çnla  fâin&c  Efcriture,& 
deuât  Dieü,il  n’y  a aucune  différence  quant 
à lame,  foi t de  l’homme  ou  de  la  femme. 
Il  faut  donc  laiiler  tout  ce  qui  vient  de  na- 
ture, & toute  attente,  tant  foit  elle  bonne, 
procédante  de  nature.  Et  feulement  ficher 
les  yeux  de  noftre  aroc,  à noftre  premier  ob- 
ied,  qui  eft  Dieu;  en  qui  nous  deuons  aimer 
toutes  choies.  Et  puis  de  la  dépendance  dè 
Dieu  conformant  noftre  volonté  à la  fien- 
nc,  & vniflant  noftre  amourà  la  ficne,  aimer 
fidellemcnt  tout  ce  que  Dieu  aime.  Et  que 
ccft  amour  du  prochain  fe  termine  & finilïc 
en  Dieu. le  di  unifie, non  q ue  la  vraye  chari- 
té prenne  fin.  Mais  finilfc,  il  faut  entendre, 
quant  au  fécond  objeift  qui  eft  la  créature» 
pour  rentrer  à Ton  premier  objeéf  qui  eft 
Dieu  : & ainfi  que  ces  deux  amours  foient 
tellement  vnis , qu’ils  ne  foient  qu’vn  en 
Dieu.  Iln  y a amour  fenfuel  tant  foit-il  paf- 
fionné , que  fes  forces  puifienc  efgalerà  ce 
pur  amour.  Pour  ce  qu’aimer  toutes  les 
âmes,  comme  eftans  l’image  de  Diep,  & ne 
regarder  que  Dieu  en  elle , ceft  amour  eft  fi 
fort , que  Pamc  donneroit  mille  fois  fa  vie, 
•v;  pour 
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^phurPamour  de  fon  prochain. Tanbplus  Pa- 
ine aime  Ton  prochain  de  ce  pur  amour,tanc 
plus  elle  reçoit  en  ioy  meime,  vne  alienatio 
de  tout  ce  qu’il  y a au  monde,  qui  ne/e  peut 
aimer  en  Dieu  , c’cft  à dire , de  tout  ce  qui 
eft  vanité.  A vneame  qui  aime  Dieu  & loa 
prochain,  de  ce  pur  & diuin  amour;  la  terre 
eft  vn  paradis.  Pour  ce  que  h elle  trouue  des 
infirmitez  en  la  créature  a fupporter , elle 
n’en  reçoit  aucune  peine.  D’autant  qu’elle 
voit  cecy  procéder  de  la  nature,  en  laquelle 
elle  ne s’arre/le en  rien;  mais  feulement  à 
l’efprit,  & à la  beauté  de  Pâme. 

.• 

: t 

- l’humilité.  * 

i . • ' ■ ‘ -, 

. Chapitre  XXVIII. 

HVmilite’  eft,  dePaduisdefajnâ:  Au4 
guftin  deferitte  en  ceftc  maniéré  par 
quelques  Théologiens,  pour  le  regard  de 
la  propre  condition  , & du  vray  créateur» 
Vne  volontaire  inclination  de  Pâme, en  ce 
qu’ellea déplus  bas  , pour  cftreaccommo* 
dée&  rangée  à fon  Créateur.  S.  Thomas 
nous  déclare  Peflfence  de  l’humilité, en  celle 
forte.  L} humilité,  conjifle  ejftntielcment 

en  !' appétit  & dcjir , au  moyen  de  quoy  nous  ve^ 
.»•  . ’ nom  : 
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jours  regarder  noftre  prochain  du  cofté  de 
lame,  car  elle  eft  ange  ; & non  pas  du  cofté 
de  la  nature,  car  eHeeft  homme.  Et  partant 
fragile,pariant  en  gcneral.tant  pour  la  féme 
que  l’homme.  Car  en  la  fâin&e  Efcriture,& 
deuât  Dieùjil  n y a aucune  différence  quant 
à lame,  foitde  l’homme  ou  de  la  femme. 
Il  faut  donc  laitier  tout  ce  qui  vient  de  na- 
ture, de  toute  attente,  tant  foitelle  bonne, 
procédante  de  nature.  Et  feulement  ficheE 
{es  yeux  de  noftre  amç,  à noftre  premier  ob- 
ie&,  qui  eft  Dieu;cn  qui  nous  deuons  aimer 
toutes  choies.  Et  puis  de  la  dépendance  dè 
Dieu  conformant  noftre  volonté  à la  tien- 
ne, & vnitiant  noftre  amour  à la  ficne,  aimée 
fidellement  tout  ce  qui  Dieu  aime.  Et  que 
ceft  amour  du  prochain  fe  termine  & finitic 
en  Dieu.  le  di  nnitie,non  que  la  vtaye  chari- 
té prenne  fin.  Mais  finitie,  il  faut  entendre, 
quant  au  fécond  objed  qui  eft  la  créature; 
pour  rentrer  à fon  premier  objeéfc  qui  eft 
pieu  : & ainfi  que  ces  deux  amours  foient 
tellement  vnis,  qu’ils  ne  foient  qu’vn  en 
Dieu.  lin  y a amour  fenfuel  tant  foit-il  paf- 
fionné , que  fes  forces  puitient  efgaler  à ce 
pur  amour.  Pour  ce  qu’aimer  toutes  les 
âmes,  comme  eftans  l’image  de  Diep,  & ne 
regarder  que  Dieu  en  elle , ceft  amour  eft  fi 
fort , que  iamc  donneroit  mille  fois  fa  vie, 

pour 
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pour  l'amour  de  fon  prochain.Tanb|>Uisl'*- 
mc  aime  Ton  prochain  de  ce  pur  amOur,tant 
plus  elle  reçoit  en  loy  mçl  me;  vne  alicnati©  v 
de  tout  ce  qu’il  y a au  monde,  qui  ne  le  peut 
aimer  en  Dieu  , c’eft  à dire  , de  tout  ce  qui 

eftvanité.  Avne  ame  qui  aime  Dieu  & foa 

prochain,  de  ce  pur  & diuin  amour,  la  terre 
eft  vn  paradis.  Pour  ce  que  fi  elle  trouue  des 
infirmité*  en  la  créature  a fupporter , elle 
n’en  reçoit  aucune  peine.  D’autant  qu’elle  t 
voit  cccy  procéder  de  la  nature,  en  laquelle 
elle  ne  s’arrête  en  rien  ; mab  feulement  4 
l’efprit,  & à la  beauté  de  l’âme»  v V 

i * \ •* 

• .»  K * 
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. ly  humilité. 

i , 1 . * ‘ ■ v “ 

Chapitre  XXVII I. 

* \ •*  , • A, 

HVmicite’  eft,  de  l’aduis de  fainéfc  Au- 
guftin  dekritte  en  cefte  manière  par 

quelques  Théologiens,  pour  le  regard  de 
la  propre  condition  , & du  vray  créateur. 
Vne  volontaire  inclination  del  ame,en  ce 
qu’elleadeplus  bas  , pour  cftreaccommo-. 
déc  & rangée  à ton  Créateur.  S.  Thomas 
nous  déclare  l’efience  de  i’humilit^en  celle 
forte.  VhHmùitc , di&-il,  conjifieejfcntielement 
en  f appétit  & defir,  an  moyen  dcquoynoHS  «f* 
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nons  À reprimer  V effort  & vchemence  de  noftrc 
entendement , de  crainflc  qu'tl  ne  s’efchape  en  U 
connaît  ife  des  cbofes  grandes  : ains  confiée  farci  f 
gle&  me fur e en  U coanoiffunce , affin  que  fer- 
Jonne  ne  vienne  a plus  penfer  de  foyqtftl  ne  faut 
&■  doit.  La  racine  or  commencement  de  Cvn  & 
i autre  , fe  nomme  reuercnce  que  nous  portons  à 
Dieu.  Or  de  la  dtfpofitïon  intérieure  à! humilité 
fomdent  & viennent  en  veue  quelques  certains 
fgnes  extérieurs , qui  fe  remarquent  és  parolles  & 
aidions  & es  gefles , pour  I vfage  de/quels  , ce  qui 
came  intérieurement , fe  vient  a efclorre  & p4- 
roifire  au  tour,  comme  il  efi  de  coujlume  es  autres 
vertus.  Dont  nous  deuons  apprendre  en 
premier  Iieu,quela  plus  proprea&ion  d’hu- 
milité , eft  l’obciilànce  8c  teuerenceà  l’en- 
droi&delacoute  puiftànce  de  Dieu.  L’hu- 
milité eft  le  fondement  & la  garde  de  tou- 
/t es  les  vertus.  Laquelle  noftre  Seigneur  ïc- 
fus,  quieneftre{Tence&  miroir,  a fpejpia- 
lement  exalté, pour  furmonter  l’orgueil,  du 
diable.  Et  comme  dVn  trefpreci eux  gage. 
H dit,  Aprene^demay,  que  iefuù  doux  & humr 
bit decœur.Uzpodct  l’appelle  vertu  deDieu, 
difant,ie  me  gîorifieray  de  bon  cœur  en  mes 
infirmitez,  à fin  que  la  vertu  de  Dieu  de** 
meure  en  moy.  Doncques  la  vertu  clfhumi- 
lité  effentiellement,  tient  fon  fteg«du  fond 
de  lame.  Se?  branches  paroiflent  és  trois. 

- puif* 
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puiflanccs  d'icelle.  Par  l’entendement,  «lie 
eft  illuminée,  d’où  elle  cognoit  la  pure  Mé- 
rité de  Ton  ncanc.  Par  la  mémoire  , elle  ne 
perd  iamais  le  defir  de  retourner  à Ton  ncat; 
fansadhefion  àchofe  creée,  fi  cen’eften 
Dieu.  Par  la  vojonté,  d’vn  courage  magna- 
nime elle  embraite  ioyeufemér,  tout  ce  qui 
Juy  futuient  pour  l’anéantir,  foit  de  la  parc 
de  Dieu , ioit  de  la  part  des  hommes;  Ot 
cefte  humilité  fe  fai&cognoiftre  par  Tes  eeu- 
pres , ésa&ions  intérieure?  & extérieures. 
Esa&ions  extt'ricures,!ors‘quc  la  perfonne  • 
çerche  en  toutes  choies , Ioit  au  manger, 
accouftrer,  çonuerfer,  parler , bref,  en  tous 
fes  comportemens , le  plus  vil  & contenir 
ptible , pour  en  ce  eftremefprifée  & tenu 
pourvn  néant.  Étce  non  pour  apparoiftre 
humble  : mais  pour  eftre  tenu  en  vérité  ce 
que  nous  fommes.  Le  fecopd  gde  ^huroi- 
lité , eft  que  nous  rçceuions  d’vn  bon  cœur  ~ 
& ioyeufement , toutes  les  iniures , meidi- 
fanccs,  calomnies  ; bref , tous  les  tour  mens 
qui  nouspeuuentarriuer  des  créatures.  Et 
au  mefme  inftanc,leurmonftrcr  toute  ami- 
tié & recognoiftance  de  leurs  iniures. N’at- 
tribuant rien  à la  créature , mais  i la  bonté 
de  Dieu,  qui  le  permet  ainfi,  pour  nous  faire 
cognoiftre  la  vérité  de  ce  que  noûs  fom- 
mes.Quant  aux  aftions  iutcricurcs,c*eft.vn 
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a tfbc  intérieur,  lors  que  la  perfonne  reçoit 
Volontiers  tout  ce  que  Dieu  luy  enuoye; 
Soit  trifteflfe,  têcation,  delai  iTement  de  tout 
fentimens  intérieurs,  defolarion,toutès for* 
tes  d’affl  irions  internes.  Louant  Dieu  dé 
tout,  le  remerciant,  fe  cognoiifant  en  vérité 
auoir  mérité  tel  delaiflementi  8c  que  nous 
ne  fomenes  dignes  de  reeeuoir/oitlîëla  part 
de  Dieu , foit  de  la  part  des  créatures  quel- 
que bien  : mais  tout  mefpris  , vitupéré , 8c 
delatflcmentdefoy  , cthhméeftkrK  vn  rien; 
Lefecond  aéfce  de  cefte  humilité  intérieure* 
eft  q lie  l ame  s’eftime  indigne  de  reêeuoir 
dé -Dieu  quelque  confolati  on  intérieure* 
grâce,  illumination,  ou  autre  don  fpincue  1« 

& fi  Dieu  lüy  faiéfc  telle  grâce,  famé  s'a- 
néantit de  tant  plus , fè  recognoilîânt  indi-* 
gnede  tel  bénéfice.  Le  troifielme  éft,  quand 
Dieu  donne  à la  pèrfonne  quelque  grâce 
intérieure,- (oit  de  vertu  ,illuftration,  con- 
fbîation<,  &autres‘dons  lupernaturels  j el-^ 

Je  lés  tient  ïieantmoins  cachés  aux  yeux  des 
creaéùihes,  5e  ne  fe  dê(côuure,fi  cen^eftà  cè- 
Itfÿqui  gouuerne  fan  ataic;  Auquel  la  mef- 
nié  humilité  permet  , qu'on  né  lujr  cache 
rien, à fin  de  receuoir  adüis,  co mmenr  on  Gs 
doit*  comporter  en  telles  grâces.  EL  fi  le 
coufelTéur  vft  ■ dé  quelque  rigueur  ^ pouf 
nous  humilier  * ott1 1*  doi t accepter  d c boni 

Z'?A  , cœur. 
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eceur.  NoftreDame  nous  a bien  monftré 
ceft  exemple  d’humilité , lots  que  le  fils  dé 
Dieu  auoit  prins  chair  humaine,  dans  fou 
ventre  virginal,  lors  qu’elle  voyou  fdn  chef 
efpoux  Iofeph  tout  contrifté,  la  voyant  éh4 
teinte,  & n’en  (çaehant  le  myftere.  L'hu<* 
milité  de  la  Vierge,  ne  pouuoit  permettre 
deluy  donner  à cognoiftre,  iulques  à ce 
que  l’Ange  Iuy  rcudaft  la  pureté  de  la  V icr- 
ge,  & qu’elle  auoit  conçeu  par  l’operation 
du  faint  Efprit , fans  preiudice  de  fa  virgi- 
nité. Le  quatrième  afteeft,  qu’eftant  doiié 
de  toutes  grâces  fpîrituelles,  qui  le  peuuent 
départir  à créature, la  perlonne  veut  & defî- 
re,meftne  Ce  refiouït  d’eftre  eftimée&  tenue 
pour  fort  imparfaite,  & grade  pcchereire, 
& eftre  tenue  des  hommes  pour  telle.  Ne 
foit  que  Dieu  l’attire  à quelque  autre  fin, où 
il  eft  necelfaire  pour  la  gloire  de  Dieu , que 
noftre  réputation  ferue  de  lumière  aux  au- 
tres. Mais  en  cecy  il  fautbien  cognoiftrela 
volonté  de  Dieu.  Par  ce  que  fa  bonté  fait 
toufiours  cognoiftre  la  vérité  de  noftre  in- 
nocence, lors  qtfil  le  Ÿoit  expédient.  Le 
cinqaiefme,  eft  qu’en  tout  le  bien  que  nous 
pouuons  faire  foit  intérieur  ou  extérieur, 
nous  ayons  vn  tel  ancàmilTement, que  nous 
croyons  en  vérité , que  tout  ce  que  fàifpns, 
n’eft  d’aucun  mérite  deuant  Dieu.  En  ce 
...  : s’humi- 
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s'humiliant  du  profond  de  noftfè  cdêur,  lè 
priant  ardamment,  qu’il  luÿ  plaife  pat  fa 
bonté,  accepter  ce‘peu  que  nousluy  o£? 
frons  tant  imparfait.  Mais  en  fin  j*quand 
nous  aurions  donné  a cognoiftre  tous  les 
actes  d’humilité^  & tout  ce  qui  s*en  peut 
dire  , ce  ne  fera  encore  la  vraye  hüiriilitcv 
Car  celle  vray  e humilité  eft  cachée  au-fond* 
de  l’aine  , .&  ne  fe  peut  prononcer  de  bou- 
che. Heureule  humilité,*  car  celuy  qui  la 
poifede  eft  le  fanduaire  de  Dieu  , & le  ta- 
bernacle du  fain&Elprit.Ceft  dans  cetoèur 
humble  que  Dieu  prend  fon  plaifir,  & que 
- du  plus  haut  du  ciel  il  le  regarde,  pour  luy 
eflargir  les  threfors  çeleftes  de  les  faindes 
' ■*  . / *■  • ; ■ t 
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L A Foy  eft  la  première  des  vertus  théo- 
logales , lesquelles  regardent  Dieu.  Et 
le  propre  office  de  la  Foy,  eft  d’illuminer Yé- 
tendement,  & fclleuer  à la  ferme  croyan- 
ce , de  tout  ce  que  Dieujïous  reuele  par  le*c 
moyen  de  fon  Eglife.  Encor  que  ce  Soit 
e^ofe difficile,  & furpallanc  la raifon natu- 
• ^ ' rcUç. , 
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rclle.LaFoy  s*appuyc  fut  la  venté  infallible. 
Car  tout  ce  que  la  Foy  nous  propofe,ça  efte 
Dieu  qui  la  rcuelé,  & Dieu  eft  la  melme  vé- 
rité. Tellement  qu’eftant  im  poflible,que  ce 
que  Dieu  didfoit  faux , refte  que  quant  la 
Foy  nous  propole  quelque  chofe  cocraire  a 
la  raifon, force  eft  de  fe  rcfoudre,&  dire  que 
laraifon  humaine  eft  foible , & fe  pcucaiié- 
ment  tromper , mais  Dieu  ne  fe  peut  trom- 
per. Partant  refte  auffi  que  la  Foy  conlîftea 
croire,  tout  ce  que  l’Eglife  nous  enfeigne* 
comme  eftat  l’oracle  de  Dieu,  Sans  envou- 
loirauoir  aucun  tefmoignage,  ou  miracle, 
ou  reuelation  particulière.  A ce  propos  frere 
Gille  de  l'ordre  de  S.  François , comme  no  - 
ftre  Seigneur  luy  euft  faid cefte grâce, de fç 
roonftreràluy  envifion,  en  forme  de  petit 
enfant  au  faind  Sacrement  de  l’autel:  quoy 
que  ce  bon  faindaimaft  Dieu  ardamment, 
fi  eft- ce  qu’il  fe  contriftoit , difant  dc  foy, 
frere  Gille  n’a  plus  de  Foy , frere  Gille  n’a 
plus  de  Foy  .Ainfîfecomplaindoit-il,  le  ne 
di  pas  que  ceux  à qui  Dieu  donne  des  vray  es 
vifions,  foient  priuezdu  mérité  de  la  Foy. 
Car  cela  font  grâces  de  Dieu.  Mais  qu’il  ne 
les  faut  defirer,  ains  croire  d’vneviue  Foy, 
fans  nulle  afteurance  vifiblc.  Par  ce  que 
la  Foy  confifte  à croire  ce  que  nous  ne 
voyons.  Or  fi  nous  voyons  la  vérité,  com- 
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iïjc  de  veoir  vifiblement  l’humaftité  do  Fils 
de  Dieu  au  Sam#  Sacrement  de  i’Eucha* 
riflie,  laquelle  ell  cachée  tous  les  efpeces  dé 
pain  & de  vin  , ce  ne  lcreit  plus  vne  vraie 
Foy  , & ainlî  des  autres  myftxres.  Lors  que 
nous  letons  au  ciel,iouylfjns  de  la  vifion  dè 
Dieu , il  n’y  aura  plus  de  Foy  : par  ce  que 
nous  verrons  clairement  la  venté , de  tout 
ce  que  la  Foy  nous  fai&  croire,  eftans  et! 
celle  chair  mortelle.  Doneques  il  nous 
faut  croire  , ce  que  par  noftre  ignorance 
nous  ne  pouuous  comprendre,  5c  ce  que  ne 
pouuons veoir des yeut corporels.  Quanta 
la  Foy  viue , elle  ne  confiftepasfeulement  à , 
croire  tout  ce  qüe  dclïiis,  Mais  encore  à 
croire  auec  grand  amour,  tout  ce  qu’il  nous 
aduient.  Que  Dieu  nous  voit  continuelle- 
ment, qu’il  nous  regarde,  par  vn  loingpar* 
ticulier,&  ne  celle  de  nous  vouloir  du  bien*  - 
5c  qu’il  ne  tombe  pas  vn  cheueu  de  noftre 
kefte,quc  Dieu  ne  l'ait  preueu  5c  predeftiné 
de  toute  éternité.  Si  vne  ame  auoh  vrayé- 
inént  celle  Foy  V}üc,  elle  feroit  héureufê 
dés  celle  vie  , par  ce  qu’il  n’y  auroit  affli- 
ction, ni  perte  de  biens,  ou  de  fan  té,  ou  d’a- 
mis, ou  chofe  qu’il  luy  pourroitarriuer,  qui 
la  peull  esbranler.  Pour  ce  qu’à  tout  mo- 
ment elle  verroit  par  celle  Foy  viue,  que 
Dieu  eû  prefent,  qu’il  ordonne  tout  par  là 
% ^ puiiTance 
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puiftancc  diuine,  i h plus  grande  gloire4  8c 

Ïiour  le  bien  de  Tes  créatures  : car  il  ne  veut 
a mort  des  pécheurs , aitis  qu’ils  fe  conuer-} 
ti/Tent  8c  qu  ils  viucnt. 


De  tEIferanee. 

Chautri  XXX. 

. W.  N . 

L*E  s v z b.  A n c ï eft  la  fécondé  vertu 
Thcologiic  , laquelle  regarde  Dieu. 
Ainfî  que  nous  croyons  en  Dieu  par  la  f ojr, 
nous  efperons  en  Dieu  par  PEfperar.cc.  Et 
d’autant  qu'il  n’y  a vice  plus  deteftable  qùfc 
le  defefpoit  : âuffi  la  vertu  contraire  , qui  eft 
l’E/perance,  eft  tres-aggreablei  Dicu.C’eft 
vne  vertu  diuine , procédante  de  la  Foy. 

- Nous  efpcrons  en  Dieu , par  ce  que  nous 
croyons  qu’il  eft  bon,  & miferiebrdieux. 
Or  FEfpcrance  eonfifte en  deux  chofes , ou 
de  la  vie  eternelle , ou  de  quelque  neceffité 
qui  nous  prefte  en  ceftc  vie , /oit  corporelle 
ou  fpirituelle.  Quant  aux  necêflîtcz  corpo- 
relles, qui  eft  celuy  qui  ne  doitauoir  vne 
ferme  Efperance  en  Dieu  ? Pui«  qû’il  n’y  a 
fî  petite  créature  > iufques  à vne  petite  four- 
mis , que  là  prouidence  diuine  ne’pouruoye 
àfancccffité  4 & qu’il  n'en  ait  foing  parti- 
al 2 ' ” culier. 
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c^licr.  Ne  feroit  point  vhe  confufîonàla 
créature  raifounable  : lors  que  fe  voyant  en 
quelque  nccefiité  corporelle , elle  murmu- 
re contre  Dieu,  oublie  la  totale  Efperancc 
de  fa  bonté,  & femblc  qu’il  doit  perir,com- 
mefi  Dicurauoit  mis  en  oubly  , ou  ne  la 
vouloit  aider  ? Quant  aux  biens  fpirituels, 

& fur  tout  de  nollre  falut , qu’y  a il  que  ne 
debuions  cfperer,  puifque  le  Fils  de  Dieu 
mefme  eflr  defeendu  du  ciel , pour  par  fa 
mort  nous  donner  la  vie,  laquelle  au  prix  de 
fon  fang  il  nous  à acquis, & Reliure  de  motc 
éternelle?  Ou  comment  craindre,  que  celle 
bonté  foit  changée , veu  que  s’il  efloitnc- 
xefjaire , il  feroit  prefl  ( comme  il  diét  vne  - 
fois  ,au  S.  Euefque  Carpus  ) pourrachep* 

.ter  vne  feule  amc,  de  mourir  vne  autre  fois? 

Et  comme  telle  eflccfle  bonté  , & tell’ef- 
poir  qu’y  deuons  auoir , que  le  danger  n’y 
peut  dire , que  de  la  part  de  ceux , qui  eu 
abufent,  fç  fondant  fur  la  mifcricorde,  pour 
pecherplus  librement,  foubs  couleur  que 
Dieu  efl  bon  , fans  appréhender  fa  iuflice 
fee  qui  lors  ne  (croit  efperance,  mais  pre- 
fomption  téméraire)  commet  eflre  fi  mife- 
jrabie$,quc  ce  quieft  benediélion,le  tourner 
_en  maledi&ion  ? Et  de  ce  qui  efl  le  falut  de 
tous,  en  tirer  fa  perte  & ruine?  i/Efperance 
que  nous  auons  en  Dieu  , faiét  paroiflre  en 
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nous  la  creance,  qu’auons  de  Tes  perfetions 
diuines.  Car  efperat  qu'il  nous  faUuera,n6üs 
p rotetons  de  fa  bonté , veu  que  ne  l’auons 
mérité. N ous  proteftons  de  fa  puitanee,  car 
c’et  fans  plus  iuy  qui  le  peut , & q\ii  fait 
des  rencbres  la  lumière.  Auffi  faifons  nous 
de  fafapience  , qui  rchaulfeainfi  leschofes 
baffes.  Et  plus  de  fa  mffericorde , qui  par  ce 
moyen  fe  baftu  au  ciel.3  Et  non  moins  delà, 
iutice , qui  rend  à vn  chacun  félon  fes  enfl- 
ures. Sa  vérité  auffi  y ét  aduoüée:  car-c’eft 
Paccompliffcmcnt  des  fes  promcfTes.  Com- 
me au  contraire  par  le-  dcfefpoir , on  priüe 
Dieu  de  tous  ces  beaux  til très.  Et  partant 
péché  furtous  damnable, comme  il  et  fon<* 
dementdes  blàfphemes  , qui  abondent  es 
damnez. Qui  fera  dôccclüy  qui  pourra, par- 
faitement conceuoir,  vne  viuc  cfperance 
en  Dieu,  & vne  parfaite  confiance?  Celüy 
qui  garde  fa  confcience  nette  de  tous  pé- 
chez , félon  ce  qu’eferit  faint  Jean , fi  no/ire 
cœttr  ne  nens  reprend  pas  fil  veut  dire  fi  nous 
ne  fommes  volontairement  tombez  en  pé- 
chez, defquels  notre  confcience  nou$  pyifi» 
fe  à bon  droit  aceufer  ) nous  auons  grande 
confiance  en  Dieu  .Quelque  chofe  que  nous 
luy  demadcronSjil  le  nous  otroyera.  Ceftc 
confiance  croit  auffi  par  le  moyen  des  bon- 
nes ceuures , fuiuant  la  dotriae  de  S. 

M $ Ceux 
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Ceux  qui  feruent  bien,& s'acquittent  dcuc- 
mentûc  leurs  charges  & offices , montent 
en  plus  haut  degré  en  PEglife  de  Dieu,  & 
«açquierent  vqe  grande  confiance,en  la  foy 
de.  Icius-Çhrijll,  Çeluy -^acquiert  vne 
grande  confiance  , qui  aime  fan  Dieu  de 
tout  Ton  cœur , par  defius  toutes  créatures; 
Et  qui  rfaime  chofe  qui  (oit  de  cefte  vie  mi- 
ierable,  qui  n'a  autre  defir,  que  defeyeoir 
vm  à Dieu  par  amour  ; c’cft  ceiny  là  qui 
iouyt  i’vne  fi  ferme  confiance,  quemef- 
mc  pour  l'amour  ardante  qu'il  porte  à Ton 
Dieu , il  ne  peut  reçeuoir  en  (on  ame  quel- 
que doute,  qui  le^miftc  affliger,  de  ce  qu’il 
demande  à Dieu-Tat  eft  ferme  & (olide  ce- 
fte côfiancc,  pour  l’amour  mutuel  qu’il  ref- 
ienç  en  fon  ame  delà  part  de  fon  bien  aimé. 


î-  ."'t: 


‘De  U Charité  quant  au  principalafte  d'tccllcy 
qui  ejl  l'amour  de  Dieq.^ 
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Chapitre  XXXI. 


A charité  eft  la  troifiefme  vertu  Théo-» 
togalc  , c’eft  à dire,  qui  regarde  Diçu, 
parce  qu’auec  icelle  noftre  ame  eft  portée  à 
aimer  Dieu  fur  toutes  chofcs,  non  feule- 
ment comme  créateur  , & autheur  de  nos 
biens  naturels  , mais  auffi  comme  çcluy 
î . . qui 
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qui  donne  la  graçe  & la  gloire , qui  font  ■* 
biens  furnacurels.  La  charité  eft  vue  vertu 
infufe  &du  tout  furnaturclle  : comme  celle 
donc  l’ade  propre  qui  eft  aimer  Dieu  , eft 
donné, & çroift  eh'Lame,  (c^on  la  mefure  de 
la  coopération  d’iceile,  à la  grâce  qui  luy  eft  > 
furnaturellemenc  départie.  De  forte  que  co- 
rné icelle  coopérant  auec  la  grâce  première 
ou  preuenante,qui  cftdonnée  à tous,  par  ce- 
fie  vrdje  lumière,  qut  illumine  t m homme  venaf 
en  ce  monde:  Dieu, qui  eft  cefte  lumière,  luy 
donne  les  fécondés , & coopérât  aux  fécon- 
dés, il  luy  donne  les  fubfequentes:  eroif- 
fant  icelle  autant  en  amour, 'corne  elle  croift 
en  lumière,^  cognoi(TacedeDieu:dc  làad- 
uient  le  parfait  don  & fouuerain  degré  ,dç 
çharité,autant  mftement  infusaux  vns,  que 
iuftemenc  dénié  aux  autres,  qui  pour  n’a- 
uoir  profité  de  ce  premier  degré  de  grâce» 
font  priuez  d iceluy  mefme.  Suyuant  ce 
qui  e ft  d 1 1, qui  ce  luy  qui  a . fer  i donne.  Et  à ce - 
luy  quitta  pointée  qu  tla>  luy  fera  ffe.  La  cha- 
rité eft  ta  plus  grande  de  toutes'  les  vertus. 

Et  eft  vn  û grand  bien  , que  qui  l’a , ne  peut 
perdre  (on  (alut , fi  auparauant  iixiepetd  la 
la  charité  : & qui  ne  la  point,  ne  fe  peut 
«nllement  fauuer,  encore  qu’il  ait  toutes 
les  autres  vertus  &c dons  de  Dieu.  La  chari- 
té eft  premièrement  en  Dieu , puiss’mend 
\ " . M 4 à tu  o s f 
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à cous  les  hommes , & à toutes  les  chofes 
que  Dieu  a fai&.  Mais  auec  cefte^differen- 
ce,  que  Lon  doibt  aimer  Dieu  à caufe  de 
|uy-mcfme , eftant  vn  bieninfini  *■&  toutes 
autres  chofes  pour  l’amoitr  de  Dieu.  Et  par-’ 
ticulieremcnt  on  doibt  aimer  le  prochain, 
pour  eftçe  taid  i l'image  de  Dieu  comme 
nous.  De  forte  que  par  le  prochain , on  ne 
doibt  pas  feulement  entendre  les  parens  on 
amis , ains  tout  homme,  quoy  qu'il  nous 
veulle  ellre  ennemy.  A caufe  que  tout 
homme  eft  l’image  de  Dieu  , & comme  tel 
il  doibt  eftre  aimé.  Mais  quels  font  les 
a&es,  parlefquels  on  peulc  acquérir  cefté 
' charité  ? Le  premier,  qui  eft  preparatoi . 
<re  , eft  de  quitter  tous  pechez  ,&  fur  tout 
le  péché  mortel,  car  iceiuynous  pnuedu 
tout  de  la  charité.  Le  fécond,  le  péché 
yeniel  quelque  petit  il  foit , parce  que  ce- 
luy  qui  négligé  les  pechez  veniels,  lëdifpo- 
fe  aux  mortels.'  Le  troifiefme,  vne  entière 
mortification  de  nos  pallions  Ôc  aflfe&ions 
' defordonnées.  Le  quatricfme , vne  grande 
haine  de  nous-mefmes.  Lecinquiefme , la 
pratique  des  vertus , tant  enuers  Dieu  que 
enuers le  prochain.  Maislacharnéy  eftant 
ja  introduitte  , quand  l'amour  de  Dieu  a 
**  * captiué noftre cœur &noftre volonté,  lors 

' les  a&cs  font  plus  relcuez.  Comme  de 
r£l TTÿ '*  “•  ” s’offrit 
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s’offrir  à Dieu  en  facrifice  de  edrps  & d'a- 
me  , & par  des  defirs  ardants  nous  laitier  du 
tout  en  la  difpofition  diuine  , faifant  vn 
holocauftede  toutes  nos  facultez,de  toute 
noftre  ame  & fes  puiflànces.  Bref,  de  tou- 
tes nos  avions  internes  & externes,  par  vu 
renoncement  total,  & indifférence  de  ce 


qu’il  nous  arriue  , nous  laiflant  du  tout 
Conduire  par  la  difpoGtion  & volonté  dé 
Dieul  Les  ades  de  Charité  vers  le  pro- 
chain, eftans  referez  à Dieu , & pour  Dieu: 
eft  que  d’vn  cœur  ardant  de  l’amour  di- 
uin,  nous  foyons  tout  difpo/tz  de  laiffer 
nos  propres  biens  , honneurs,  commodi- 
tez  i voire  noftre  propre  vie  s'il  eftoitbc- 
foirtg , pour  le  fecourir  en  fa  neceflîté.  Voi- 
res  mefmes,  deuffions  nous  nous  priuer,  de 
ce  que  nous  aimons  le  plus , qui  eft  de  iouye 
de  Dieu  (comme  quitter  le  repos  de  la  corn» 
tcmplation  & familiarité  aucc  Dieu  ) pout 
fubuenir  aux  neceflïtez  & befoin  de  noftre 


prochain.  Cccy  font  des  ades  héroïques  de 
lavraye  charité,  & Dicufe  plaift en  telles 
adions.  Ôr  en  fa  charité , en  laquelle  con- 
fiftela  petfedion  Chreftienne,  ilfautcon* 
Gderer  l'habitude  infufe,  & l’adion  pro- 
duitte  dei’cfprit,  parla  mefme  habitude. 
Par  ce  que  comme  enfeigne  faind  T ho* 
mas,  il cfi  meilleur  de  bien  faire,  p*»~ 

tteir 
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noir  bien  faire.  Ioinft  que  l'aCtion  eft  la  fia. 
4e  l’habitude.  Parquoy  U béatitude  éter- 
nelle , qui  eft  U dernière  perfection  de 
l’homme,  conlîfte  en  action.  D’autant  plus 
doneques  que  fcruencc  eft  l'adtion  de  cha- 
rite , d’autant  plus  eft  grande  la  perfection, 
de  l'homme.  Or  doneques  il  refte  deujc 
tref-grands  aides  3c  fecourjs,  pour  paruenir 
i la  perfection  de  la  Chante  , & qui  font  U. 
plus  à ceft  effect:  qui  font  l’oraiiond  Dieu, 
& la  contemplation  des  chofes  celeftes,qui 
rendent  ccfte  perfection  accomplie  de  tous 
poinCts,  Il  faut  doneques  tenir  pour  cer- 
tain , que  la  Charité  eft  vn  don  de  Dieu. 
£4  C karité  Je  Dteu , dit  1*  A poftre  , efl  cfpan- 
duë  en  nos  cœurs , par  fœuure  du  famfl  l [prit 
qui  nous  efl  donne.  Et  puis  fairCt  lean.  / a 
Charité  eft  de  Dieu.  SainCt  Augufttn.  L.’efprit  * 
donnant  1 ne  efl  en  grâce.  D’où  doneques  pen- 
ferez  vous  que  vient  la  Charité  de  Dieu, 
3c  du  prochain  communiquée  aux  hom- 
mes , (mon  de  Dieu  mefme  ? Celuy , diCt 
fainCt  Auguftin , a qui  la  (hxrité  de  Dieu  efl 
donnée  , er  celle  du  prochain  pour  l'amour  de 
Dieu, certes  doit  fans  ceffe  faire  oratfou,yà  ce  que  ce 
prefent  luy  foit  donné  en  telle  fufffance , & abon- 
dance, que  pour  l'amour  de  lujy  il  vienne  a mef» 
prifer,  non  feulement  les  autres  amitte\>  mais 
fivjft  a [apporter  toutes  fortes  de  parlons.  Çeque 
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lemefmc  Pereiefmoigneauoir  luy  mefme 
fai&,  çn  pluficurs  lieux  de  Tes  confelîipns.  > 
Qtttftcc,  dit-il  ycj  ui  me  fera  tant  de  faneur  ,que 
te  puiffe  rçpofir  en  vous,  & qssi  me  eaufiraçe  / 
bon  heur , quevous  daignez  léger  en  mon  cœur* 
que  vous  l’enyuriez , que  toublye  tous  m os  maux 
du pa]fe,& que  te  vous  embrajfe  & eftraigne  com- 
me mon  feul  & vntquc  bien ? Et  puis  en  vn  au- 
tre lieu.  O mon  Dt ru  que  vosu  efieshaut  en  vos 
confiât . & que  vous  efies  fublime , quand  il  vous 
fiai/}  de  defcatideç  es  Itcux  profonds  ! Fous  ne  re- 
c fil e\i  amais . & néant  moins  à peine  retournons  , * 

nous  vers  vous. Maintenant  doneques  mon  Dieu, 

Cr  monfiigneur , excitez,  s il  vous  plaijl  noflre  pa- 
rejje , efueiiez.  nous , rompe\nous , enflamme^  7 
non  y brufle^tious  addouct/fez,  nous , faiEles  que' 
des  maintenant  nous  vous  aimions , & que  nous 
courrions  à vous.  Et  puis  encore  envn  autre 
lieu.  X)cnne\j'oous  a moy , vous  qui  eflcs  mon 
Dieu,  & faites  que  te  me  rede  à vous.V lire  que  ie 
vous  aime.  Et  fi  ce  fl  amour  est  tropf -aid:  failles 
queie  vous,  aime  d/auantage . le  ne  fiay  pas  là 
mcfurcypcur  pouuoh' apprendre  combien  tl  me 
défaut  d’ amour,  pour  paruenir  iufques  à tant  que 
fenayeaffez,  a ce  que  ma  vie  püiffe  arriuer  a vos 
embraffimes,  & quelle  ne  sen  retire  iamais,  tant 
qu’elle  fi  mufle  c T face  ret  raiEle , k Eabry  de  va  r 
f/re  face.  Seulement  fiay  ie  vne  chofe,  que  tout  ce 
que tay,  excepte' vous >m  e H ma /, Non  fiulement 
. ' >”'i  ' ' ' /''  hors 
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hors  de  moy  • mais  dans  moy , & toute  a- 

bondance  qm  Weïl  point  mon  Dieu  , tfett  de 
moy  réputé  , que  pour  indigence  & fou  frété*. 
Or  ne  nous  etl  pas  feulement  necciTaire, 
de  prier  pour  obtenir  l’accroiflemenc  de 
charité  , mais  auffi  pour  impetrer  du  fe- 
cours&  defajrde  fufnfamment , & autant 
V*  ii  nous  eft  neceiTaire,  pour  pratiquer 
tant&  fi  grandes  vertus,  pour  furmonter 
les  tentations,  mortifier  les  defordonnées 
affedions  & habitudes,,  nous  auancer  à la  . 
perfedion,  Sc pour perfèuerer  envnfaind 
propos  & refolution.Le fécond  fecours  co- 
rne nous  difions , eft  la  contemplation.  Icy 
nous  entendons  vnc  foigneufe  confidera- 
tion  des  chofes  fpirituelïes  , tant  diuines 
qifhumaines.  Car  certes  cJeft  merueille'He 
vcoir,  quel  auancement  faid  à la  vertu, 
fpeciaiement  i la  charité , celuy  qui  vacque 
comme  il  doit  à la  contemplation.  De- 
quoy  parle  Saind  Dafilé,  qui  apres  auoir 
diieouru  de  la  parfaide  renontiation  de  fôy 
mefme,  il  continue  de  dire,  Qunndnousau^ 
rons  faiÜ  ce  que  noua  auons  diSl  cy  de/fus , il 
faut  di  igemmt  garder  noftre  cœur  , & ne  per- 
mettre que  l'a  mémoire  de  ces  merueiîles  s* e/coule 
de  nos  entendement , ou  quelle  fait  contaminée 
par  légères  & vaines  cogitations . Ah  contraire^ 
tl  nous  faut  porter  en  tans  liste:-;  vue  pieüfefou- 
^ \ finance 
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uenance  aiceluy  grau  ce  en  nos  âmes  , comme 
vnflgne  ineffable,  & marque  de  T obligation  que 
nous  auons  entiers  lu  y . Car  à la  vérité  , ceft  - 
la  manière,  par  laquelle  on  a de  couftumc, 
d’acquerir  la  charité  enuers  Dieu.  Laquelle, 
comme  ainfîfoit  qu'elle  nous  prouocque  à 
robferuation  des  commande  mes  de  Dieu: 
Tobreruation  des  mcfmes  commandcmcns,  x 
la  garderont  reciproqucmétjfcrme  & ftable 
à perpétuité.  En  apres,  encore  que  la  cori- 
tttnplatiô  fonde  noftre  labeur  &induftrie, 
fieft-ce  pour  tout,  que  ceft  vn  don  gratuit,  -, 
delà  diuinc  mifericorde.Car  c’eft  Dieu, dit 
Dauid,  qui  illumine  nos tenebres,  & félon  l’A- 
poftre,  qui  reluit  & efclaire  en  nos  cccurs.  Aufîl 
eft  il  appelle  noftre  lumière  & illumina- 
tion. Il  faut  donc  entremefler  l’oraifon  êc 
la  contemplation  enlemblc  , & les  telle- 
ment attremper,qu*il  loit  difficile  de  les  re~ 
cognoiftre,&  difcernerl’vne  de  l’autre.  A la  . 
maniéré  que  nous  auons  leu  quelque  foiè 
chez  les  Pères.  Vous  m'auez,  efclaire , di<ft  S. 
Àuguftjn  , & chajfé  mon  aucuglement.  Fous 
mauez  embrasé,  & ta]  commence  a retirer, 

& voyla  que  te  hahtte  apres  vous.  le  'vous  ay 
goufle,  & foudain  te  fuis  affame  & altéré.  F jus 
nemauez.  fattt  que  toucher , & incontinent  it 
fuis  venu  tout  en  feu , & au  repos  qui  vient  de 
vous*  Ecynpeu  apres,  o mon  Dieu,  prenez, 

fiti* 
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pitié  de  tnty.  Il  y a donc  vnc  extrefrie  acccdn- 
tàncé , entre  ces  trois,oraifon  » contempla- 
tion ôt  amour.  Dé  forte  quà  grand  peine,fc 
peut  il  dire  quelque  choie  de  la  contempla-  - 
tion  , qui  ne  conuicnne  de  mefme  à l'a- 
mour & l'oraifon. 

* »,  > > ' * • • * i 


%>medes  pour  Aucunes  âmes  pufilUnimes , tef- 
quelles  pour  quelque  Hecejfite'  que  ci  fott, 
nofent  chàngcr  d’ exercice , hors  0 

de  leurs  temps, 

• * . • i - - * ■ * v 

Chapitre  XXXII. 

C’E  st  vnetref-loüableehofe  de  garder 
le  temps  dédié  à la  louange  de  Diéu, 
&a!a  nourriture  fpirituelle  de  l'ame:  puis 
mefmes  qudpour  le  corps  on  ne  s’oublie, 
en  tien  de  prouueoir  à lès  neceflitez.  Et 
doutant  que  l'ame  efl  plus  noble  que  le 
ïorpS  j d’aütant  plus  la  diligence  y eft  re- 
quife,  veti  qucle  corps  n’eft  fait  que  pour 
leruir  à l’ame.  Outre  àufti  le  fôing  &dili- 
gencéjqué  nous  doüons  porter  à ferüir  fidè- 
lement à Dieu.  Dontà  cefl  effeéf  on  choilît 
quelque  temps  tous  lesiourS^  pour  Torai- 
fon  mentale , autre  pour  Toraifon  vocale, 
le  refidu  pour  l'œuUre  manuel.  Ainû  en  fai- 

foit 
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{bit la  glorieufe  Vierge  Marie,  eftant  au 
temple  auec  les  autres  Vierges.  Et  de  met 
tnefont  toutes  celles,  qui  veulent  imiter  f* 
vie.  Mais  d'autant  que  nous  fommes  fuiets 
l beaucoup  d’jnfirmitez,  Toit  du  corps,  foit 
de  r ’arae,  il  faut  obferuer  de  tenir  tel  ordre, 
que  ne  venions  à gafter  noftre  efprit , voire 
mefme  noftre  fanté,  par  trop  grande  vio- 
lence. Quant  à la  mot  tification  intérieure, 
on  ne  s'y  peut  trop  exercer.  Mais  quant  à 
1’efprit,  on  ne  le  peut  toujours  tenir  bandé 
aux  a&ions  rcleuces  , comme  méditation 
continuelle  ou  autre. Et  fe  faut  quelque  fois 
donner  relafche,  à fin  que  l’efprit  enfoit 
plus  vigoureux  par  apres. 

Il  fe  trouuc  quelques  âmes  de  bonne  vie, 
mais  fi  douteufes  qu'elles  n’oferoient  pour 
chofc  qui  foit, changer  d’a&ion  d’vn  temps 
i autre.  Comme  en  temps  ordonné  pour 
l'oraifon  mentale,  fi  rcfprit  cft  accablé  de 
quelque  pefanteur,  ou  autre  accident,  fe 
fentlt  plus  attirez  à faire  oraifon  vocale,  el- 
les ne  s’ofetont  retirer  de  l’autre,pour  s’ap- 
plicquer  à celle  cy,  pour  quelque  vain  feru- 
pulc.  Et  interdiront  pluftot  leur  fanté  mal , 
a propos,  que  de  changer  d’adion. 

Ames  deuotes  , tenez  ordre  en  ce  qui 
eft  k la  plus  grande  gloire  de  Dieu , en  tout 
, ce  qui  vous  peut  exciter  à l'aimer  plus  par- 
1 ' * * " faille- 
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fai&ement  fans,  limiter  voftre  efprit,  fuU 
uant  les  a&ions.  Il  eft  bon  de  méditer  en 
temps  ordonné , & ne  le  laifier  pour  caufe 
legere.  Mais  s’il  aduient  ( comme  il  arriue 
.(voire  mefmes  és  âmes  les  plus  parfaiélesji 
que  l’efprit  foie  tellement  abatu  , que  nfc 
puiflîez,  que  par  violence,  faire.oraifon 
mentale:  fi  lors,  di-ie,  vous  vous  Tentez 
attirer  k faire  la  vocale,  & que  cecy  ou- 
ure  voftre  efprit,  & le  rende  plus  propre, 
à s’efieuer  à Dieu  : faites  le  hardiment.  , 
Ou  fi  la  letfturc  de  quelque  Hure  fpirïtuei 
vous  peut  aider , liiez  le  hardiment.  Et  ainfi 
pafiez  voftre  heure, référant  le  tout  à Dieu. 
Car  l’oraifon  mentale  & vocale,  & la  le<ftu- 
re  des  bons  liures,  tout  cela  eft  prier.  Dieu 
ne  regarde  tantl  TaéHon,  qu’au  bon  cœur, 

& à la  bonne  volonté  & intention.  Mais  o 
lors  que  vous  vous  portez  mieux,  reprenez 
Vos  premières  erres. 
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W*  V9US  facrifer>  corps  & *me  m 

yv^N  bolocausleau  ‘Dieu  viuant, par 
vn  entter  renoncement  & ab- 
ne$*tton  de  voflre  propre  vo- 
lonte,  l'aneanttjfant  de  toutes 
parts , tant  qu  en  elle  ri  y Ait  plus  Aucun  mouuement 
vital  procédant  de  la  nature  corropuè ) pour  par  cefle 
mort  iftrituelle  de  voflre  amour  propre ^commencer 
apres  à vture  en  Dieu,  & faire  vn  efiloange  de  va- 
Ârc  amour  ttrrefire  ,pour  pbffedet  en  voflre  ante 
vn  amour  pur,  celefle , & diuin , auquel  ne  pouue z. 
atteindre , fi  au  preallable  rie  fl  chajfit  de  voflre 
ame  cefl  amour  propre  : Sçacbez, , & comprenez, * 
cher  es  âmes , que  la  créature  humaine  ri  a pas  de 
plus  grand  ennemy  que  fij-mefme , & fin  pro- 
pre amour.  Pour  ce  riy  a-tl  guerre  fi  cruelle , que 
d’oppugner  foy-mefme  , & de  fuppediter  ce  qui 
nous  efl  [i  naturel.  Caufi  pourquoj  la  premier  li - 
ure  4 esté  drejfe , pour  vous  faire  cognoflre  en  vé- 
rité', ce  que  cesl  de  l'amour  propre.  Comment  il 
nous  prtttc  de  tant  de  biens  , & nous  caufc  de  fi 
grands  maux.  Il  traitteaufli  des  moyens  pour  le 

K cognai^ 
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çQçnQtflrc  en  tonte  nos  actions , & comment  on  le 
peut  mortifier , Mais  le  fécond  liure  fera  dmife 
en  trois  parties . En  la  première  , fera  tr  dicte 
fuccinflement  de  l’efiat  dès  pécheurs  , & de  Va- 
nte qui  fe  conuertit  à ‘Dieu,  par  vne  entière  mor- 
tification de  f es  paffions&  ajfeElions  de  for  données, 
1 ' pour  s aby [mer  du  tout  au  pur  & diuin  amour  de 

Dieu  -,  par  ta  pratique  des  vertus. , Puis  tl  y tfi 
dit},  comment  Vame  eftant  embraz.ee  de  cyesl 
amour  dtuin , iouyta  fouhait  des  constations  di- 
urnes 3 desi’xtafis,  & raniffemens.  Il  y est  auffi 
difeouru  des  imperfections  fècrettes,  qui  font  encor 
en  ce  fl  efiat , ( qui  efl  le  deuxieme  ) le/quelles 
feront  du  tout  anéanties  au  trotfteme  , qui  fera 
la  fécondé  partie  de  ce  hure,  ou  fera  expofe  hfiat 
i de  pr  tuât  ton.  Et  en  U dernier  e partie  fera  traiclc 

de  la  vie  fupereminente , oùEamc  ayant  fitrmon - 
té  tout  ce  qui  luy  peut  donner  empefehement  de 
. feruir  à fin  Dieu , iouyt  fans  nul  entredeux , des 
rv  vtfitatio.ns  diurnes,  çr  trejficrettcs  de  fin  efpoux 
Itfus , où  eide  efl  du  tout  transformée.  eJWais 
: mm  quyen  ce  tratfté  tl  fi  donnera  a coonoi- 
ftre plufieures  chofis  notables , qui  fe  paffentenla 
WA  spirituelle  , & fur 'tout  és  âmes  qui  pratic- 
qhint  vrayement  la  vie  interieur'e  : dont  plu - 
fieurs  , aut  ri  ont  ni  la  cognoijfance  ni  la  pratique 
tks  chofes  fptrttudlis,  & ne  comprendent  les  fe - 
crets  iugemens  'de  Dieu , pourraient  eslrc  pluslofi 
fcandalifit.  qri édifiez, , lifint  ce  hure  fylertgar- 
. » dant 
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tUrtt  à la  lettre  : pour  (e  à fi»  de  rie  s'en  fieràiéur 
èugemeut,  qui  ne  seHenà  plus  avant , que  l'expt- 
Ÿtence  ne  leur  ouvre  (et  yeux:  H fera  bo»9  voir* 
iiecejfittre,  qu'tit  fi  (ubmettent,  pour  eefi  égard  ,1 eux 
fécrets  tugemeus  de  Dieu  lequel  fiul  eél  autheur 
de  tout  bten,  & i'efprit  duquel  fiuffie  où  il  vath% 
là  oh  tout  et  qui  vient  de  la  créature,  n'eft  de  fiy 
qtévtt  fur  néant r Mais  quant  aux  âmes  Ut  par- 
venues à quelqu’un  des  éfiats  (ufdtftt  » elles  en 
pourront  tirer  ce  qui  leur  fera  vtile.  St  faut  no- 
ter , que  tous  ne  paruiennent  au  troificmc  , ni 
au  quatriefine  efeat,  pour  ce  qu’ils  ni  per  feutrent 
toujmrs . Les  ms  demeurans  au  premier , autres 
parutnansau  fécond,  & les  plus  fidèles  ceux  qui  au 
troifiefme,  ou  quatriefine,  & plus  outre, Il  nous  faut 
bien  trauailler  de  nofire  part , & laiffcr  le  iuge- 
tnent  à Dieu  , pourquoy  tous  ne  paruiennent  au 
quatrtefme.  Car  il  efi  dtLl  en  l‘Euangile)  que  celuy 
qui  reçoit  deux  talens , doit  rendre  tompte  de  t 
deux  , & celuy  qui  plus , rendra  auffi  compte  de 
plus.  Or  F intention  de  ce  petit  traitte  , (fi  que 
le  Le  fleur  qui  n aura  encore  commence  à (e  don- 
ner à Dieu  : voyant  la  de  for  mité  de  l'amour 
propre > prenne  le  cœur  au  ventre,  fi  quille  foy- 
mefme , & embrajfi  la  vertu.  Voyant  & enten- 
dant les  grâces,  & grands  biens,  que  Dieu  donna 
en  ceïl  eftat  de  Vie , appellée  fur eminente  : outre 
ce  que  Dieu  mérité  d’estre  aimé,  D'autre-part* 
ceux  & celles,  qui  cheminant  en  ces  chemins , rien  s 
i ..Ni  ont  U 
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ont  la  cognoijfance , y pourront  tr  orner  beaucoup 
de  contentement  : pour  les  doutes  furuenam  en 
cefi  tflat , pour  y auoir  des  âmes,  qui  par  la  grâce 
de  Dieu  ont  expérimente  en  elles , tout  ce  que  con- 
t ient  ce  fécond  livre*  Quant  au  premier } oultre  Inex- 
périence f que  chacun  en  peut  auoir , foit  en  [oy , [oit 
en  amruy,  tin  y a rien  qui  ne  fepuiffe  remarquer  & 
trouuer  au  fecret  des  confctences , fi  en  vente  on  fe 
met  en  debuoir  de  bient  regarder  afoy-me/me. 
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A Dieu  en  foitla  gloire.  - * 
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DE  L’AME  FI  DEL  LE 

ESPOVSE  DE  IÈSVS  CHRIST!*' 
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PAR  VN  AMOVR  BEATIEIQVE 

VERS  SON  E S P O V X , ' 
fon  cfprit  cftant  transformé  8c  vny  5 
en  Dieu,  fa  nature  s’aneantîe  a ^ 
par  rn  diuin  martyre.  ' ^ c‘ 
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Excellente , b<tnte\  &fdgeffs  dtD'teu , objeH  & 
ctmfe  efficiente  de  U conuerjton  dtt  pécheur,  n 

Chapitri  Prîmier. 
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Ien  eft  grand  8c admira- 
ble Fœuure  dé  cefte  Sa- 
pience increée,  quand  el- 
le a créé  lVniuers.  Pour 
n’cftre  .ce  grand  monde 
rien  qu’vn  miracle  s le- 
quel Dieu  par  fa  toüte- 
pmlïànce  tiràde  la  nature  du  Riennaefme. 
Miracle  doutant  plus  grand,  que  le  monde 
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mefme  > qu’il  n’y  a nulle  proportion  de  fou 
eftre  auec  le  rien.  Et  partant  d’autant  plus 
que  tout  autre  miracle , que  comme  di& 
faind  AuguftilH  ce  qui  fe  faitt  d* admi- 
rante au  monde , efl  moindre  que  tout  ce  monde» 
'que  le  ciel , la  terre , & autres  créatures , que 
pieu  fit  créant  le  monde.  Et  quelque  autre 
Do&éur , foubs  le  nom  de  fain$t  Auguftin, 
Ce  premier  chefd'œuure , ejl  le  fondement  prin- 
* cipal  de  tous  les  miracles , qui  apres  fe  font  faitts, 
& feront  au  monde,  Qui  fera  donc  la  creatu-' 
re  raifonnable , qui  n’admirera  les  ceuures 
de  ce  grand  Dieu;  & par  les  ceuures  ne  vien- 
dra , à la  cognoiifancp  de  celle  Sapience  in- 
creée  ? Si  ie  regarde  celle  grande  malle  de 
çerre , placée  au  milieu  de  l’air,  fans  fe  tranfi. 
muer  ni  d’vne  partjnid'autreireceuâc  néant-  ' 
moins  (ur  foy  toutes  les  pefantcurs,demeu- 
rer  fixe  en  Ton  milieu,&:  plus  encore  fi  ic  re-, 
garde,c6meelle  eftcmbellie,detancde  va- 
riété de  fleurs,  de  tant  d’arbres  récréatifs  Sc 
plai&ns  à la  veue  de  l’home,  de  rat  d’odeurs, 
£c  pierres  precieufês  > ie  ne  puis , que  ie  n’y 
trouuevnabyfme  de  merueilles.  Et  encore 
plus^yoïant  le  ciel  quiEenuirônç  à Eentoujr, 
azuré  & enrichy  de  ces  beaux  corps  lumi- 
neux Jefoleil,  lalune,  les  eftoiles,  qui  faûs 
celle  nous  ouurent  les  yeux  dç  Eame , pour 
meta  a ia  cogimifiançe  du  Qeateur,  par  la 

beauté 
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beauté  de  fes  ouurages*  N'y  lÿanp  fi  pêticc^ 
créature  en  iceluy , qui  ne  monftre  * 

des  merueilies , /ils  hommes  auoiÿtS^ 
yeux,pour  les  bien  apperceuoir.  Les  (ainéts 
perfonnages  ont  heureulèment  apprins  à 
l’efcholç  de  ces  merveilles  3 à chanter  la  gloire 
de  Dieu , non  la  leur.  Au  nombre  d’iceux,  à 
eft  l'humble  Dauid , lequel  fuft  qu’il  leuaft  . ' - . 
les  yeux  en  haut  vers  le  ciel , foie  quil  les  \ > 
iettaft  bas  fur  la  terre , toujours  s’y  trou- 
uoit  rauy  ; & tauy  prenoit  toufiours  occa~  ^ * 
fion  » de  chanter  les  ocuures  &c  louanges  du 
Créateur.  Confiderant  les  deux , leur  ar«* 
roy , leur  énorme  grandeur , leur  excellente 
beauté,leurs  branfles  mefurez, leur  extrême 
vitclfc,  &la  confiante  variété  de  leur  cours, 
enyuré  iain&ement  d’admiration  & da-r 
mour,entonnoit  ce  beau  motet.  > 

Les  cieux  racontent  aux  humains 
‘De  Dieu  putjfam  la  grande  gloire , ..  « i n 

Et  le  firmament  faicl  notoire 
Vœuure  admirable  de  fes  mains.  w 
Et  contemplant  la  terre,  tant  en  bloc., 
qu*en toutes  les  parties,  il  chantoitauflide 
mcfme  air.  ..  • : . . , „ 

Seigneur  Seigneur  aimable,  .* 

Que  ton  nom  glorieux  » 

' EU  grand  & admirable  <.  V 

Sur  la  terrien  tous  lieux,  . . , 

"N  4 Mais 

* '*  ■ -».  7 - *1 
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Mais  à quelle  fin  me  fert  de  dire  toutes  ces 
particularitez,fi  ce  n*eft  pour  vous  montrer 
que  Dieu  a laid  tout  cecy  pour  1 homme, 
quieftvn petit  monde;  auquel  tout  ce  qui 
eft  en  ccluy-là,  fe  trouue  trop  plus  parfai- 
tement i le  pafiè  cecy  legerement,  pour 
atteindre  le  but  oh  ie  tends  • qui  eft  de 
monftrer  , que  Dieu  a mis  au  corps  hu- 
main, vne  ame  fi  noble  que  d’eftre  creée 
à ion  image  & iemblance , l’œutire  en  eft 
” iî  admirable  , que  l'homme  meftne  ne  le 
peut  comprendre  Qui  eft  celuy-la,  ie  vous 
prie  , qui  peut  dire  ou  cognoiftre  vrayé- 
ment , ce  que  c'eft  de  cefte  ame , de  ceft 
efprit,  & de  ces  trois  puilïànces  qui  lont 
en  noftre  ame  i Ces  puilïànces  venantes 
à fe  ieparer , qui  peut  dire , comment  cela 
fe  fait  , neftant  qu’vne  ame  ; chacune 
failànt  fon  operation,  tout  fe  palïant  néant- 
moins  à l'intérieur  , fans  que  nous  nous  en 
apperceuions  chofé  qui  foit  ? Mais  ce  grand 
Dieu  qui  ïeul  la  cognoit , comme  telle  qui 
eft  fon  ouurage , la  gouuerne  & régit.  Et 
pour  eftre  tombée  de  fa  première  perfe- 
ction par  fa  cheute  au  péché  ; ce  bon  Dieu 
• ne  la  voulant  perdre , ains  la  fàuuer,  par  fon 
amour  , la  veut  remettre  en  la  première 
beauté  & perfedion , & Ja  colloquer  au  fein 
de  fa  diuinïté  ; comme  il  a déterminé  de 
£*“***' J.  “ ' ' v'  - toute 
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toute  éternité.  Seferuanta  ceftefîeCt  dedi- 
*ucrs  moyens  ; ores  de  grandes  afflictions, 
perfecutions  , ou  maladies  V ores  de  con.- 
iolations  intérieures , ores  de  remords  de 
conlcience,  ores  de  vines  infpirations,vi- 
fions,  ou  apparitions  des  choies  de  l’autre 
vie.  Comme  il  aduint  lors  delà  conueriîon, 
de  ce  grand  patriarche  Bruno  , par  l’appari- 
tion qui  le  feic  iur  le  tombeau  de  ce  grand 
DoCtcur  deParis,que  L’on  tenoit  pour  làinCt 
pejio.nnage.  Et  qui  le  déclara  neantmoias 
pujplicquement  offre  damné,  & adiugé  aux 
peines  eterndles.  Et  autres  diuers  moyens, 
dont  Dieu  le  leit  pour  lauuer  Ta  créatu- 
re. Dont  nous  commencerons  à parief 
au  chapitre  fuiuant  : mais  briefuement, 
pour  palier  plus  oultre  ; & nous  arrefter 
4 au  dilcours  des  eftats  enfumants  celuy;  du 
pecheur. 


o 


tÿi-Côjens  dîners  de  U conuerf on- 
des pécheurs. 

• » # * ’ * * 

Chapitre  IL 
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IL  le  trouue  diuerfes  fortes  de  conucr- 
fions.  Potir  exemple , lors  qu’vne  ame 
eûat  foudainnaurce  d’vneffefche  poignant 
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te  du  diuin  amour,i  ce  moméc  que  Dieql’a 
frappe  d’vne  viue  infpiration , ou  d’vne  voix 
intérieure , dedaquelle  il  pénétré  iufques  au 
fond  de  cefteame , quieftoit  endormie  Ôc 
abyfmée  au  péché:  cefte  voix  eft  fipene- 
tratiue , qu’elle  feroit  brifer  vn  cœur  de 
pierre.  A ce  moment  fe  laid  vne  conformi- 
té de  deux  volontez,  de  Famé  pechereflea 
fon  Dieu  j 6c  potTcde  à ceft  inftant  dans  (on 
cœur  le  feu  du  diuin  amour  ; mais  encore 
imparfaidement,  pour  ce  qu’elle  eftenco- 
« re  en  l’eftat  de  pcnitence.  Telle  a efté  h 
' 1 conuerfiond’vnfaind  Paiil:  lors  qifeftanc 
abfconfé  dans  les  tenebres  du  péché,  il  per- 
lècutoit  l’Eglifc  de  Iefus-Chrift,  & les  fi- 
dèles Chrc (tiens.  Soudain  Dieu  parlant  à 
fon  cœur, dit , Paul,  Paul , pourquoy  me  ferjè- 
çutes  tu?  O grand  Dieu  ! que  fortes  font  vos 
paroles,  6c  qu’ficureufè  eft  l‘ame,qui  eft  di- 
gne d’en  eftre  touchée  ! Ce  cœur  qui  eftoit 
plus  dur  que  le  diamant  , le  voila  Fondu 
comme  la  cire , foubslapuiflfante  parole  de 
ce  grand  Dieu.  Ceft  homme  qui  eftoit  au- 
parauant  plus  cruel  que  le  tigre  , le  voila 
doux  comipe  vn  agneau.  Qu,e  puillànte 
eft  voftre  vertu  diuine.  Et  qu'admirables 
fçnt  vos  feçrets  iugements!  Cefte  créature 
- tombant  par  terre , dit , Seigneur , que  voulez, 
vçué  que  & face?  Fa^  dit  noftrc  Seigneur, 

/a  Ana- 
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àzAnaniat  pottrcflrt  en  feigne.  Et  coin  me  via. 
entant  obey  fiant  3 ayant  quitté  le  pechç  fe  • 
. Jaifiainftruireenla  foy*.  pe  gtand  perfecu- 
Itcur  de  i’Eglile  , en  deuint  protecteur  8c 
grand  Apoftre  de  lefus-Chrift,  Telle au|E 
£ efté  la  conuerfion  delà  Magdeleine,  qui 
• eftoit^ande  pecberefle, de  laquelle  il  eft  dit 
que  diables  font  Tords  d’elle.  Enten- 
datpar  ces  Tept  diables,  toutes  fortes  de  pé- 
chez, tanteftoit  elle  difl'oluë.Car  ayant  ouy 
parler  de  lefus-Chrift  , & entendu  que 
c’eftoitvn  perfpnnagedu  tout  accomply  en 
perfection , qui  ne  s*en  pouuoit  trouuer  de 
lèmblable:  & quant  à la  nature,  qu’il  ne 
s’en  pouuoit  trouuer  de  plus  beau  & gra- 
tieux  ; la  vaine  curiofité  ou  la  conuoidie  de 
fa  beauté , luy  fit  defirer  de  le  veoir  ; & de 
faiCfc  fe  trouuer  enfa  prefençe.  Mais  Dieu 
voyant  les  defi'cingsl’a  regarda,  non  tant 
de  la  veuë  corporelle,  que  de  la  yeiie  de  fa- 
ille , pénétrant  Ton  cœur  de  fa  viue  voix. 
Cœur  engourdy  de  concupifcence.  Lavoi-  ' 
la  enflambée  des  flambes  du  diuin  amour,& 
comme  toute  y ure  de  l’amour  de  fon  Dieu, 
court  par  tout,  pour  luy  làcrifier  fon  ame,  / 
par  vne  parfai&e  contrition , fon  corps  par 
vne  auftcrc  pénitence.  Les  pleurs  amers 
luy  decoullent  des  yeux , fes  biens  le  prodi- 
guent, elpandant  les  boettes  dJonguent,  fur 

le 
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le  fàcrc  chef  de  Iefus-Chrift.  Elle  qui  eftott 
nommée  la  pechc relie,  la  voila  feruante  de 
Iefus-Chrift.  Voila,  amedeuote,  lesœU- 
urcs  admirables  de  ce  grand  Dieu.  Ce  qui 
s’eft  faid  vers  cefte  ame,&  vne  infinité  d’au- 
tres fiun<fts>  fe  laid  encore  continuellement 
es  âmes , dont  la  conuerfioncft  lêqgfte , Ôc 
cachée  à nos  yeux.  Autres  font,  qui  n’ont 
cfté  fi  addonnés.ao  péché  : mais  ayans  pafte 
leur ieuneaage aux  vanitez,  (ans  amour  de 
Dieu,  ou  bien  peu,  demeurent  tiedes.  Ce 
qui  deplaift  fort  à noftre  Dieu , pourquojr 
il  dit , la  mienne  volonté  que  vous  fujfiez.% 

ou  tout  chauds , ou  tout  froids:  mais  par  ce  que 
vouseftes  tiedes , ie  vousvomiray.  Et  ces 
âmes  font  fouuentaufli  difficiles  à conuer* 
tir,  que  des  grands  pécheurs.  Neantmoins 
le  grand  amour  que  Dieu  nous  porte , Êaiéfc 
qu'il  ne  celfe  de  fa  part  d’operer  tous  les 
moy  ens  po  fil  blés , pour  nous  attirer  à luy  & 

' retirer  du  péché.  Voyez  vous , cheres  âmes, 
les  merueil les  de  cegrad  Dieu:& combien 
ce  petit  monde,  qui  eft  l’homme,  eftplus 
noble  que  n’efttoutce  grand  vniuers>Veu 
que  pour  créer  ce  grand  monde , Dieu  n’a 
faift  autre  chofe  que  commander  ; & par  fi 
feule  parole  il  aefté  créé? Mais  pour  créer  Sc 
reercer  l’homme  mort  par  le  péché , noftre 
Dieu  n3eft-il  pas  defeendu  du  ciel  en  terre* 
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& * enduré  la  more,  pour  luy  donner  la  vie? 

Et  le  feroit  encore  poupvne  feule  ame,s*il 
eftoitnecclfaire?  Dieu  créant  le  monde  n’y 
a trouué  delà  refiftence*  Mais  voulant  fau- 
uer  l’hôme, il  y en  trouue  beaucoup , par  cc 
que  l'homme  par  fon  franc  arbitre  ne  peut 
eftre  fiujué  s’il  ne  le  veut.  Dieu  luy  ayant 
donné  la  liberté  de  faire  le  bien  ouïe  mal. 
Non  toutefois  que  Dieu  par  fa  puiflance 
abfoluë,  ne  puiflefauuer  l'homme  contre 
fa  peruerfe  volonté  > car  il  le  peut  confir- 
mer en  grâce,  comme  il  a faidlcs  Anges. 
Mais,  il  le  veut  lailfereu  fa  franche  volon- 
té , & veut  pour  le  fâuqer  auoir  fon  confen- 
tement , pour  augmenter  fa  gloire  i qui  eft 
encore  vn  efFe&  de  la  grande  bonté  de  Dieu 
vers  fa  créature.  , Dieu  donc  par  fa  fâpience 
voit  iufques  à la  moindre  penfée  de  no  lire 
cœur , & le  moment  auquel  l’amc  fe  trou- 
uc  difpofée  àreccuoir  en  foy  la  grâce  diur- 
ne, de  fe  donner  du  tout  à Dieu.  Car  tout 
ainfi  que  lors  qu'on  veut  imprimer  le  ca- 
chet dans  la  cire,  fielleeft  dure  5c  mal  dif-  ‘ 
poféc , elle  nCireceijra  en  fo.y  rimpreffion  - 
du  cachet  ; mais  fi  elle  eft  molle , elle  re- 
çoit aifément  toutes  lesimpreflions  5c  fem-  , 
blances  qu'on  luy  veutdonher  ; demcfme 
eft- il  du  pecheur,  demeurant  cndurcy  par 
le  péché  i quoy  que.  Dieu  frappe  i la  porte 
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de  fon  cœur,  par  tant  de  faift&es  lftfpifa^< 
tions.  Côme  par  la  représentation  des  pei- 
nes d'enfer,  par  lés  dèfirs  de  la  gloire  de# 
bienheureux.  Brief  jpar  vtié infinité d’au- 
très  moyertSjdontil  fe  Sert  ptmr  attirer  ci: fie 
pauüreame.  Demeurât  icelle  endurcie, ete 
le  ne  peut  receuoir  eri  foy  la  grâce  de  Dieu, 
]Mais  fi  toft  que  par  la  cognodfance  d&fffÿ* 
hîCfme,  elle  ôüurclà  porte  de  fOhCcfcür  aïs 
fainft  Efprit,lors  fondant  comme  la  ciré, 
fous  la  puiflante  main  de  Dieu  ; ellereçoic 
ch  foy  l’imprefltoti  de  la  grâce  diurne*  SC 
dés  lors  Dieu  en  prend  vhloingôbfolu , fè 
feruant  de  tous  les  moyens  pofïïbles,  pour 
la  conduirekfaperfe&ion.S»  comme  don- 
nant puifianceau  diable  de  l’affligef , com- 
me fia  faid  à fon  amy  lob.  Va  di&fioftrë 
Seigneur,  efprouue  fa  patience,  te  té  donne 
puilÉuicetanten  feS  biens  qu’en  fon  corps » 
Riais  ne  touche  pas  i fa  vie , Sc  th  yoy  rai 
comme  il  fera  cohftaht,&  combien  ilm’eft 
fidèle.’  Et  de  faiét  ceTai il 6c  perfonna gc  pete 
tous  fes  biens  , fcs  enfanS  fon  corps  fe 
femplit  de  vermine  8c  de  pourriture,  telle- 
ment qu’efirant  fur  le  fumier  , oh  ne  pou- 
uoit  difeetner  fi  b’eftoitvh homme.  Ou  le 
fumier  mfefme.N 'ayant  plus  forme  d'hnm- 
mé,  tant  il  cftoit  diïforme.:  En 
ncammoifls  il  rcmercioit  Dicu/dc  lëlèyoit 

T""'  difànt, 
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difan  t , Dien  me  Us  * donne' , j Dieu  me  Us  a oïlc\ 
le  nom  dn  Setgneur  foit  beny.  Mais  après  fa  Ion* 
gue  patience , & le  voyant  raffine  ainfî  que 
îor  en  la  fournaife  > Dieu  Iuy  renuoye  tou- 
tes fes  profperitoz.  Cecy  nous  fert  de  lu- 
mière ou  miroir , ôc  exemple  pour  toutes 
les  âmes  qui  fe  conuertiffcnt  à Dieu , pour 
£c  préparer  à toutes  fortes  de  tentations  ; &■ 
de  toute  efpreuue  que  Dieu  fera  d’elles, 
pour  leur  plus  grand  bien.  11  y en  a d’autres 
qui  toute  leur  vie  cheminent  en  venté  do- 
uant Dieu,  comme  fainétc  Catherine,  de 
Siene,  qui  dés  l'aage  de  trois  ans , auoit  des 
vifioiw  S^extafes.  Aurres  dés  qu’ils  man- 
geoient  encore  la  manrrmelle  de  leurs  mè- 
res faifoient  abflincnccs.  Mais  ce  font  cous 
coups  de  la  main  de  Dieu.  Aucuns  finilîen  t 
leur  vie  en  péché  ; car  fouucnt  ccluy  qm 
met  Dieu  en  oubîy  en  fon  viuant  : Dicu^e 
met  en  oubli  à la  mort, N on  qu’il  y ait  ch  o- 
fe  que  Dieu  nefçachc,  & ne  voye.  Mais, 
c’cft  à dire , que  lame  qui  refufe  la  grâce  en 
fon  viuanc , quand  il  en  pouuoit  iouyr , j >ar 
faire  bonnes  œuures.  Dieu  par  fâiufticr.*  la 
luy  dénie,  lors  que  fes  forces  défaillent, 
ne  pouuant  plus  prendre  fes  vains  plaifirs. 
Pour  ce  aduifez,  cheresames,  dcn’att<en- 
dre  iufques  à la  dernicre  heure , pour  vo.  ftre 
conucrëon.  Mais  lors  que  Dieu  frappe  à la 
* porte 
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Îiorte  de  voftre  cœur , ouurez  la  luy , Sc  au 
ainft  EipLit./*  ^<7#*^/,  ditnoftre  Seigneur*, 
quily  aura  ioye  au  ciel pour  vn  pccheur  fe  repen- 
tant, plus  que  pour  quatre-vingt  dix  neuf-  iuftes, 
qui  n ont  que  faire  de  pénitence . Carie  fils  de 
l'homme  n’eft  venu  du  ciel  en  terre  , pour 
appeller  les  iuftes  ; mais  les  pécheurs  a pé- 
nitence. Perfonnedonc  ne  doit  defeiperer, 
encore  que  toute  (a  vie  auroit  efté  en  pé- 
ché j moyennant  qu’en  vraye  contrition, 
ainfi  que  le  bon  larron  en  la  croix,il  deman- 
de pardon.Car  Dieu  eft  plus  grand  pardon- 
ncui:,que  nousnefommesgrandspecheurs* 
Mais  le  plus  aiTeuré  eft  de  n’attendre  iuf. 
ques  au  dernier.  Car  qui  fçait  que  lors  on., 
aura  cefte  contrition,  & on  ne  fera  preuenu , 
de  quelque  mort  foudainc/'Pour  ce,ô  âmes 
qui  eftes  créées  à l'image  de  Dieu,  ne  vous 
gaftez  par  le  péché;  donnez  vous  à Dieu,  ôtz 
il  fe  donnera  tout  à vous.  v • 


« » 


Comment  fe  retrouvent  myftiquement  cnl'kom- 
me  qui  efl  vn  petit  monde , toutes  les  qua-  v. 
lit  ex,  de  ce  grand  vntuers, 

s Ch  apiîre  III# 

EN  tre  tous  les  miracles  de  nature  * qui 
fe  retrouuent  en  ce  grand  & vaftevni- 

" • V ‘ ■ 5>  ";  tiers. 
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uersi  il  ny  en  a de  plus  grand  & fignalc, 
que  l’homme.  Car  fi  nous  regardons  la 
compofition  du  corps  de  l'homme , nous 
verrons  comment  il  eft  compofe  5 des  qua- 
tre clcmens.  Premièrement,  il  eftfai&de 
terre  , puis  il  a la  refpiration  qui  eft  l’air, 
puis  il  a la  chaleur , qui  eft  le  feu  élémentai- 
re, ilaaufli  l’humidité  qui  eft  i’eauc.  Mais 
fi  nous  regardons  les  varietez  de  la  nature, 
nous  verrons qu’au  corps  humain  fe  re- 
trouuent  les  varietez  des  laifons  , comme 
l’hyuer  ,le  printemps  ,1’efté,  & l’automne. 
L’hyuer  nous  reprefente  1 homme  en  fon 
enfance , fuie#  a toutes  fortes  d’infirmitez, 
pauure  debile  , ne  fe.pouuant  ayder  ayant 
befoin  de  Paffiftencc  d’autruy,  pour  fc  pou  - 
* uoir  alimenter.  De  mefrne  que  l hyuer  eft 
fuieéfca  toutes  fortes  d’accidens,  au  froid, 
neiges  gellèes  , pluyes,  bref  remply  de 
toutes  fortes  de  calamitcz. Par  le  printemps 
nous  eft  reprefente  l’eftat  d adolefcencc  : 
car  en  c’eft  eftat  l’homme  commëceà  fieu» 
rir  en  toute  gailiardife  &c  beauté , il  eft  en 
fin  lors  en  fa  pleine  licffe.  Tienne  le  peut 
elbranfler*  & ne  cherche  que  les  plaifirs. 
Comme  au  printemps  toutes  chofescom-r 
menccnt  à entrer  en  leur  vigucur,les  arbres 
à fleurir,  la  terre  \s’cfmailler  de  diuernte  de 
fleurs,  les  oyfeaux,  a entonner  & degoi- 
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fer  leûr  ramage,  G'eft  vn  plaifir  de  confide- 
rer  & veoir  ta  cetre  en  cefte  faifon,  comme 
auflî  de  veoir  l’homme  en  fon  adolefcence, 
L'efté  nous  reprefente  l'homme  en  l’aage 
parf aid  ,veftant  lors  en  fa  perfedion  natu- 
relie  , de  fens  radis  , tem'peré  , capable  de 
régir  & gouuerner  , non  pas  feulement  vue. 
famille,  mais  des  villes  , & royaumes.  De 
mefme  fi  vous  confiderez  la  faifon  en  plein 
efté , vous  voirez  que  toutes  chofes  font  en 
leur  perfedion,  les  fruits  de  la  terre  font 
lors  en  leur  plaine  vigueur,  pour  fuftenter 
l’homme  ,1e  foleii  donne  lors  fa  plaine  cha- 
leur, en  fin  il  n’y  a chofe  que  i’hothme  fçau- 
roitfouhairer,  qui  ne  fe  trouuclors  fur  la 
terre.  Et  finalement  confidcrant  ce  petit 
monde  qui  eft  l’homme,  lors  qu'il  eft  en  fa 
vieillede,  toutes  chofes  luy  défaillent,  La 
chaleur  naturelle,  les  forces:  & fouuent  le 
iugement  diminue , accablé  de  maladies  & 
mifçres.  Mais  voyons  comme  cefte  aage 
fc  rapporte  à l’automne,  qui  eft  ta  qua- 
triefme  faifon.  Lors  la  terre  deuient  fteri- 
le,  les  arbres  quident  & fraids  & feuilles, 
le  foieil  retire  fa  chaleur:  bref  cefte  faifon 
fedifpofeà  receuoir  toutes  kscalamitezde 
l’hyucr.  Voyons  audï  comme  ccftrniuers 
eft  illuminé , par  ces  deu*fiàm  b eaux  lumi- 
neux, le  foieil,  ôc  la  lune,  le  premier  efclau 
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rantleiour,  le  fécond  la  nui <5t.  Dcmefme 
cneftdc  Phomme,  n’a  il  pas,  deux  flam- 
beaux , qui  font  fes  deux  yeux  par  & au 
moyen  defquels,  il  eft  illuminé , pour  che- 
miner par  tout  le  monde  quand  il  veut.  C t 
font  lumières  k la  Vérité,  qui  embclliircnt 
raetueileufementle  corps  del’hommc,  & 
qui  luy  font  cognoiftre  la  beauté  de  toute 
chofe  ; elles  luy  font  veoir  le  ciel,  & la  ter- 
re de  fi  longue  eftcnduë.  Mais  fi  nous  con- 
fiderons  Pâme  qui  anime  ce  petit  monde, 
nous  verrons  qu’elle  furpaife  tout  ce  grand 
inonde,  Ck  toutes  créatures  contenues  en 
iccluy.  Car  toutes  autres  créatures  n’ont  erf 
foy  qae  Pâme  fenfitiue , & vegetatiuc  en- 
femble,  ou  la  vegetadue  feule:  mais  l’hom- 
me a & la  vegetatiue  , la  fenfitiue  & là 
faifonnable  , par  laquelle  il  cognoift  fon 
Dieu , & admire  fès  œuures.  L’homme  eft 
donc  la  plus  noble,  5e  excellente  de  toutes 
les  créatures.  Ieneveuxm'arrefter  d’auan- 
tage  , à particularifer  les  qualitez  de  ce 
grand  monde , qui  Ce  trouuent  en  ce  petit 
monde.  Et  prie  le  Lefteur , de  ne  s’efmcr- 
üeillcr,fi  te  me  fuis  tantarrefté.k  parler  mo- 
ralement de  ce  que  deflus.  Cârie  l’ay  fàiéf, 
pour  par  ce  moyen  venirà  lacognoiflanco 
denôftrc  Dieu,  &r  pour  entrer  en  vne  plus 
parfaire  cognoiffance  de  fes-.mcrucilies , 

O i lor« 
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lors  que  nous  monftrcrons  myftiquement, 
la  renté  de  ce  fujed.  V oyons,  cheres  âmes, 
ladiuerfité  des  cftats,  efquels  l’ame  fc  re- 
trouue , auant  que  paruenir  à fa  perfedion. 
Car  icy  font  encore reprefentées  les  quatre 
failons  de  l’an.  L’eftat  des  pécheurs  , nous 
reprefente  l’hyucr.  Car  quelle  froidure  ou 
glace,  fe  peut-il  trouuer  plus  grande, qu’en 
v Pâme  pecherelTe  j en  laquelle  ne  fe  trouue 
tant  Toit  peu  de  chaleur  d’amour  diuinf 
Quelle  fecherefle  ou  cndurcinTcment  plus 
grand,  fe  peut-il  trouuer,  qu’au  cœur  du  pé- 
cheur endurcy , ou  en  l’ame  qui  fç  lailîe  em- 
porter à bride  aualée  à toutes  fes  pallions, 

5c  inclinations  mauuaifes?  Quelles  tenebres 
plus  efpoilîes,  veu  qu’il  n’a  cognoiflance 
en  rien  des  faindes  Ôc  diuines  inïpjrations, 

' ni  des  vertus  î Si  toutefois  il  elt  conuerty  à 
Dieu  , il  demeure  encore  quelque  temps 
en  fes  tenebres , <5c  tant  qu’il  ait  mortifié 
toutes  fes  pallions  5c  affedions  defordon- 
nées.  Mais  fi  genereufement  ilfefurmon- 
tc  , fortifiant  fes  pallions  , 5c  inclina-  * 
tions  peruerfes  ; il  commenccralors  à iouyr 
du  printemps , c’eft  à dire , de  la  prefen- 
cede  noftre  Dieu  , de  fes  diuines  confon- 
dons, des  fleurs  odoriférantes  des  vertus, 
par  lefquelles  il  fç  rendra  aggreabîe  à fon 
Dieu  , pour  en  apres  tant  plus  parfaide- 
1 ‘ î • i ' ' " ment 
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ment  iouyr  de  Tes  diuins  embraftement*. 
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Delà  douceur  intérieure  que  Pâme  commence  à 
' gonfler  a^res  fa  conuerfion , O des  fer - 
ueurs procédantes  de  P amour,  mats 
encore  imparfaites. 

4 * . v '' 
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L’A m e eftant  conuertie  à Dieu  , aprcS 
auoir  quitté  le  péché  auec  ferme  refo- 
lution  den’y  ia.fnais  plus  retourner,  eftant 
nauréc  de  cefte  flefehe  d'amour  diuiri,com- 
mcnceàpradiquerroraifon,  en  laquelle  el- 
le trouue  delà  douceur  intérieure.  Et  Dieu 
le  permettant  ainfi , luy  enuoye  ces  petits 
fentimens.  Pour  ce  qu’eftant  encore  peu 
forte  pour  fouftenir  les  combats  intérieurs, 
il  la  conuient  foulager.  Et  à Cefte  caufe  nô- 
ftre  Dieu  comme  vn  bon  perc , luy  donne 
du  lai# , la  nourrit  comme  vn  enfant.  C’eft 
à dire , que  ces  petites  confolations  & dou- 
ceurs ne  font  encore  qu’eftincelles  procé- 
dantes de  ce  feu  d’amour  diuin.  Cependant 
cefte  ame  ne  fçait  où  elle  fe  retrouüe , pour 
n’auoir  iamais  goufté  que  l’amertume  des 
plai/ïrs  fenfuels  & terriens  j luy  femblarit 
def-ia  cftre  dans  vn  petit  paradis.  Mais  elle 
i • ’ O 5 ignore 
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lorsque  nous  monftrerons  myftiquement, 
la  vérité  de  ce  fujeét.  V oy  ons,  cheres  âmes, 
ladiuerfité  des  eftats,  efquels  Taine  fe  rc- 
trouue , auant  que  paruenir  à fa  perfe&ion. 
Caricy  font  encore  reprefentées  les  quatre 
failons  de  Tan.  L’eftat  des  pécheurs,  nous 
reprefente  Thyuer.  Car  quelle  froidure  ou 
glace,  fe  peut-il  trouuer  plus  grande , qu’en 
rame  pecherelTe  ; en  laquelle  ne  fe  trouue 
tant  foie  peu  de  chaleur  d’amour  diuin? 
Quelle  fecherelTe  ou  cndurcilTement  plus 
grand,  fe  peut-il  trouuer,  qu’au  cœur  du  pé- 
cheur endurcy , ou  en  lame  qui  fç  laifle  em- 
porter à bride  aualce  à toutes  Tes  pallions, 
5c  inclinations  mauuaifes?  Quelles  tenebres 
plus  efpoilles,  veu  qu’il  n’a  cognoiflance 
en  rien  des  fain&es  & diuines  infpjrations, 

' ni  des  vertus  i Si  toutefois  il  eft  conuerty  a 
Dieu  , il  demeure  encore  quelque  temps 
en  fes  tenebres,  8c  tant  qu’il  ait  mortifié 
toutes  fes  pallions  8c  affe&ions  defordon- 
nées.  Mais  fi  genereufement  ilfefurmon- 
;c  , mortifiant  fes  pallions  , 8c  inclina- 
tions peruerfes  ; il  commencera  lors  à iouyr 
du  printemps , c’eft  à dire , de  la  prefen- 
cede  noftre  Dieu  , de  fes  diuines  confor- 
tions, des  fleurs  odoriférantes  des  vertus, 
par  lefquelles  il  fe  rendra  aggreablc  à fon 
Dieu  , pour  en  apres  tant  plus  parfai&e- 
*' l ment 
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ment  iouyr  de  Tes  diuins  embraflements. 
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Delà  douceur  intérieure  que  tante  commence  à 
gonfler  apres  fa  conuerflon , & des  fer-  ' 
ueurs procédantes  de  F amour , mais 
encore  imparfaites . 

•*-  > • , ' 
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L’A  m e eftant  conuertie  à Dieu , après 
auoir  quitté  le  péché  auec  ferme  refo- 
lution  de  n’y  iamais  plus  retourner,  eftant 
naurée  de  cefte  flefehe  d’amour  diuiii,  com- 
mence à pra&iquer  l’oraifon,  en  laquelle  el- 
le trouue  delà  douceur  intérieure.  Et'Dieu 
le  permettant  ainfi , luy  enuoye  ces  petits 
fentimens.  Pour  ce  qu’eftant  encore  peu 
forte  pour  fouftenïr  les  combats  intérieurs, 
il  la  conuientfoulager.  Et  à cefte  caufe  nô- 
ftre  Dieu  comme  vn  bon  pere , luy  donne 
du  laid , la  nourrit  comme  vn  enfant.  Ceft 
à dire , que  ces  petites  confolations  & dou- 
ceurs ne  font  encore  qu’eftincelles  procé- 
dantes de  ce  feu  d’amour  diuin.  Cependant 
cefte  ame  ne  fçait  où  elle  fe  retrouue  ,'pour 
n auoir  iamais  goufté  que  l'amertume  des 
plaifirs  fen fuels  & terriens  ; luy  femblant 
def-ia  cftre  dans  vn  petit  paradis.'  Mais  elle 
v O 5 ~"~'  ignore 
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ignore  encore  les  vrayes  & parfaites  çqiv, 
-'folations  9 dont  iouyt  Pâme  proufitante'en 
cefte  vie  fpirituelle.Conceuant  neantmoins 
de  tant  plus  4c  contrition  pour  fçs  peçhez, 
voyant  la  grande  bonté  de  Dieu  : lors/cn- 
fuiuent  les  pleurs  continuels , les  regrets  de 
l*auoir  tant  offenfé.  Tclîenient  qu'elle  peut 
, dire  auec  le  Prophète  royal  Dauid , CA 'les 
larmes  me  deHicndr&ntpain  tour  tfr  wiiï.  Il  luy 
fembtc  que  Tes  yeux  ne  font  fuffifants  de 
pleurer  aflfez  abondamment, pour  effacer  fes 
^pechez,  tant  elle  a deregret  d'auoir  offenfé 
ion  Dieu.Commcil  eft  dit  de  CninCt  Pierre* 
qu’il  auoit  tant(p)euré  pour  Ton  péché , que 
. Jesioiie^en  demeurèrent  cauées.Ces  pleurs 
neantraoinsnefemblcutque  douceurs*  & 
v feruentde  rafraifchdrementàrame.Puisles 
defirs,  procédants  de  1 amour  diuinde  pou- 
uoir  (atisfairc  pour  Tes  péchez,  luy  en  en- 
gendrent d'autres  plus  feruents , de  chaftier. 
ion  corpspar  veilles, auftcri&ez, porter  la  hai- 
ic*fe  donner  les  difeiplines,  ieufner,  8c  faire 
autres abftinen ces.  Mais  lors  que  ces  defirs 
viennent,  Pâme  doit  choifir  vn  directeur, 
qupece  fpirituel  bien  expérimenté  ,&  luy 
defcouurir  tousiès defirs,  8c  ferueursjné 
fai/ant  de  fion  propre  mouuement  aucunf 
penitence  extérieure , fpic  de  ieufne,  Toit  d$ 
vçille.  ou  coucher  fut  la  dure,  foiiporter 
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kaire , ou  faire  la  difcipline , ou  autre  péni- 
tence que  ce  foit,  fans  en  auoir  demandé 
obédience  du  confeffeur,  ou  pere  fpirituel, . 

Et  lors  fi  ledit  confeffeur  le  luy  permetjqu’- 
ellefuiueentoutfes  aduis  , à fin  quefoub$ 
ombre  de  deuotion  l’amour  propre  ne  s’y 
fourre,  ou  le  diable  ne  la  trompe,  pour  luy  * 

faire  faire  des  pénitences  indiferettes:  ôc  par 
ce  moyen  la  rendre  inhabile  à toute  bonne 
ceuure.  C’eftla  première  tentation  dont  le 
diable  fe  fert  vers  famé  penitente  $ pour  ce 
qu’il  feait  bien,  que  s’il  la  tentoit  de  retour- 
ner à fon  péché  ,il  y perdroit  fa  peine.  Car 
celle  ameeftliée  à fon  Dieu , par  vn  defir^ 
embrafe  d’amour  diuin,  qui  ne  luy  donne 
repos,iufqucsà  ce  qu’elle  aura  fatisfaià  par- 
la penitence,à  fes  pechez.Pour  ce  Pcnnemy 
iuré  de  noftre  falut,  voulant  faire  guerre  à 
ce  nouueau  foldat  delefus-Chtift,  fe  fert 
de  plusfubtiles  tentations.V  oyant  les  defiri 
tres-iuftes,  de  vouloir  fatisfaire  par  la  pçni- 
tence,àladebtc  qu’il  doibtà  Dieu, il  pren- 
dra cemefme  fubjed  pour  s’en  feruir,  luy 
perfuadantd’embraffer  des  aufleritez , plus 
que  fes  forces  ne  peuuent  porter.  Et  fur 
tout , luy  faiét  entendre  de  ne  rien  defeou? 
urir  de  fes  defirs  à fon  confefFeurrf  foubs 
ombre  qu’il  ne  faut  point  reueler  les  bien- 
faits. Par  ce  ipoyçu  il  deçoh  les  ames  ,lef* 
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t quclleseftants  pleines  de  ferueur,  viennent^ 

i tant  macerer  ce  corps  , qu’il  ne  peut  plus' 
feruir  à l'âme  , tant  il  eft  débilité.  Cheres 
âmes  fayez  aduifées  à ce  commencement* 
de  choifir  vn  guide  qui  Toit  de  bonne  vie, 
/ & bien  expérimenté  en  la  vie  Spirituelle. 

. Et  lors  mortifierez  en  vous  tous  les  ref- 
pc&s  humains , auec  refolution  de  vous 
îubmettre  auec  toute  obédience  aux  con- 
K . feiis  de  voftre  pere  fpirituel , foit  en  chofes 
temporelles,  fait  en  fpiricuellcsi  iiiydef- 
\ couurant  tous  ces  defirs  de  mortification: 
au  moins  en  cè  qu'on  veut  entreprendre,  & 
iajr  en  demander  obedience.  Ce  que  fai- 
fanc , fi  vous  en  fai&es  peu  ou  trop  , ce  fera 
la  faute  du  dire&eur,  &non  lavoftret  Eç# 
ccluy  qui  obeyt  rte  peut  périr.  Auffi  Dieu 
ne  permettra  que  puifïiez  faillir  : par  ce  que 
parcefte  humble  fabmiffion  Dieu  donne- 
ra lumière  au  confefteur  pour  vous  con-‘ 
duire.  Et  fi  Dieu  ne  l'illuminoit,  ceferoit 
pour  quelque  plus  grand  bien  voftre.  Touf- 
* jours  cheminerez  vous  en  alfeurance,  con- 
tre les  rufes  de  Satan.  Toutefois , fi  vous  y 
eftes  ia  tombe  par  ignorance , fi  toft  que 
vous  en  aurez  la  coghoiftance  , ne  lailfez 
lors  de  demander  aduis  : & par  cefte  mefine 
fubmimon  recouurez  ce  que  vous  aurez 
perdür  Et  ne  deuez  pas  feulement  deJfcou- 
■?  ' J ■ urir 
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urir  ce  qui  touche  la  penitence  : mais  enco- 
re tous  les  fecrets  devoftre  confcience,  le 
tont  auec  grande  C&nfiancc , humilité , ref- 
ped,  & prompte  obeyffànce,  laiffànc  en 
tout  voftre  propre  iugement.  En  forte  que 
fi  le  diredetir  difoit,  que  ce  qui  eft  noir,  fut 
blanc:  vous  deuez  tellement aiTujettir  vo- 
ftre iugement , que  vous  le  croyez  Ample- 
ment , & ainfi  fuiure  fon  aduis.  I’ay  dit  ce-  . 
fte  fimilitude,  parce  qu'elle  eft  propre  & 
conuenable  à la  matière.  Car  vhe  perfonn©  - 
qui  eft  fubiede  à fuiure  Ton  propre  iuge- 
ment , fi  fon  directeur  luy  dit  quelque  cho- 
fe  fuiuant  la  vérité  5 cefte  chofe  luy  femblc- 
s ‘ ra  au  tant  differente  à fon  iugement,  que  s*il 
- difoit  vue  chofe  noire  eftre  blanche.  Il 

,peutauffi  aduenir,  que  le  diredeur  luy  dira 
quelque  chofe  pour  l'efprouurer , tout  au 
contraire  de  la  vérité  5 à fin  que  par  cefte 
mortification,  lame' apprenne  à acquérir 
vne  vray  e fimplicité , laquelle  luy  profitera 
beaucoup  en  la  vie  fpirituelle.  Quelqu’vn 
me  dira , comment  pourroy-ie  croire,  que 
ce  que  ievoy  eftre  noir  fuft  blanc  ? Ië  vous 
di , qu’en  la  vie  fpirittielle,  il  y a deschofes 
plus  contraires  à noftre  iugement,  & plus 
difficiles  à croire.  A quoy  ncantmoins  il 
fautadioufter  ferme  foy, auec  cefte  defïïan- 
CÔ  de  foy  mefme.  P enfer  que  nous  fommes 

aucu- 
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aucugles , & que  nous  n*en  auons  la  vraye 
r cognoilfance.  Et  cecy  eft  fi  méritoire  à la 
perfonne  , qui  fubmet  alhfi  foniugement, 
qu’elle  en  peut  paruemr  bien  toft  à grande 
perfc&ion  ,au  moins  fi  le  confefTeur  eft  ex- 
périmenté. Car  il  faut  que  de  fa  part , il  foit 
vrayément  le  fouftien  de  ccfte  ame , & qu’il 
Fexcrce  auec  grande  dextérité , cognoifiànt. 
toutes  fes  inclinations.  Outre , s’il  la  voit 
f^ns  fubicéè  crainéfciue,  il  Iuy  doit  donner, 
courage  , & l’inciter  à la  confidence  : & défi- 
couuric  toutes  fes  tentations , & tout  ce  qui 
tooche  ft  confcience  » foit  à fin  de  lùy  don- 
ner aduis  , ou  de  l’aidei*  en  la  mortification. 
Ceux-là  qui  tiennent  des  âmes  en  charge, 
nen  doiuent  pas  faire  peu  d’eftime.  Car 
d’autant  que  l'ame  eft  beaucoup  plus  no- 
ble que  le  corps  *.  ainfi  doit-il  en  auoir  plus 
de  foin,  que  le  pere  naturel  de  fon  propre 
enfant.  M ais  il  conuiént  par  mefmc  raifon, 
queceluy  qui  s*eft  ainfi  fubmis , porte  à fon 
direéteurle  refpeâ: , l’honneur , (Scl’obeyf- 
fance  très»  fer  ieufe,&  plus,s’il  faut  ainfi  par- 
ler , qu*à  fon  propre  pere.  Le  tout  ncant- 
moins  pour  Dieu.  D’autant  quï  l’honneut 
quron  porte  au  vicaire  de  Iefus-Chrift,  eft 
fai&à  Dieu  mcfme.  ; 

} v , j p . « - 
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la  gr^md  retardement  q#  apporte  à la  vie  fptrU 
tueüe , de  n **QiY  vn  direflenrcjui  donne  eu* 
gnatjftnce , comment  en  fe  doit  mortifier , fait 
es chofes  extérieures*  ou intérieures , des  trois 
, puijfancesde  lame*.  • . *•  <^y.  ? •* 

. , . . ■ v • i • -*  ; *i . '*'*>■ 
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LE  nauueaufoldatde  lefus-Chrift,  qui 
ne.defue  que  fc  rendre  fidèle  à^e  lien 
efpoux  ïefus,  & defiurnonccr  tout  ce  qui 
luy  peut  donner  empefehement,  à luy  eftre 
aggreable , Te  trouuant  d’vne  part  en  Porai- 
fon , il  trouue  des  relfentimens  de  douceur* 
D’autre  part  retournât  aux  avions» il  fie  voit 
tomber  en  les  pallions  y & en  plufieurs  pe* 
titspechçz,  dont  il  s’afflige  iufquesà  Pot* 
çreme.  Pour  ce  qu  il  lent  (a  volonté  cerchet 
la  pureté  de  vie,  plein  de  defirs  d’amour  di* 
uin.  Pourquoy  il  propofe  mille  fois,  denç 
plus  offenler  Dieu.  Mais  celle  re/olytion 
n’eft  pas  fitoll  faiéte , qu’il  n’y  retombe  de 
« nouueau.  Puisayant  recours  à raraifon,c’efl; 
de  pleurer  la  vie  pallee.  Et  (espechez  nou- 
veaux. luy  femblent  plus  griefs  que  lespre- 
pedens,  par  ce  qu’il  aime  alors  fon  Dieu , & 
auparavant  il  n’auoit  çeûe  cognoilïàace* 

N Celle 
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Cefte  ame  fera  ainfi  agittée  quelquefois 
plùfieurs  annécs,fans  aduancer  en  la  vie  fpi- 
rituelle.  Par  ce  que  ne  cognoiflant  ce  que 
c’eft  de  l’interieurj  elle  chemine  comme 
" aueugle.  Et  ce  par  faute  du  confefleur  qui  la 
.Jailfe ainfi , fans  luy  en  donner  lumière,  fe 
contentant  de  l’entretenir  en  ces  petites  de- 
uotions,  fans  commettre  de  grands  pechez. 
Ce  qui  luy  femble  beaucoup  eftre  fai <ft.  Et 
cependant  celle  ame  ne  fai<ft  que  defirer, 
fans  fçauoir  quoy;  pour  Pempefchement 
que  luy  donnent  fes  pallions, n ayant  inftru- 
<ftion  pour  les  mortifier,  & mefme  ignore 
que  c’eft  ce  mot  de  mortification.  S’il  Ce 
trouue  de  telles  anaes,  cen’eftde  merueille, 
car  le  monde  cft  vn  ignorant.  Pour  ce  celuy 
qui  le  fuit, n’en  peut  apprendre  qu’ignoran- 
ce.  Celle  ame  donc  ainfi  agitée  en  celle 
mer  du  monde,  tantoll  elle  trouuelaferc- 
nitc,  lors  que  le  temps  eft  calme , quand  les 
occafions  ne  fe  prefententaux  pallions , de 
fe  mouuoir  & paroillre.  Et  lors  pour  les  pe- 
tites douceurs  de  fentimens  intérieurs  , il 
luy  femble  que  tout  va  bien  en  fpn  inté- 
rieur. Mais  aux  premières  occafions  qui  Ce 
prefentent,  voila  les  tempeftes  &les  flots 
quis'efleuent,  c’eft  à dire,  fes  pallions  in- 
domptées. Le  tout  à faute  de  n’auoir  vne 
guide  allçqrée , qui  luy  monftre  le  chemin 


». 
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delà  mortification.  A la  vérité  c’cftvne  pi- 
tié, que  ces  âmes  qui  pourroient  faire  grand 
profit  en  la  viefpirituclle , font  ainfi  retar- 
dées faute  de  lumière.  Que  doit  faire  cefte 
ame  lors,  fe trouuant  deftittiée  d’humain 
fecours  > Inuoquer  Tayde  du  £ain<5t  ^fprit. 

Et  fi  elle  ne  peut  trouuer  vn  diredeifi,  qui 
luy  fçache  monftrer  le  chemin  dé  mortifi- 
cation > qu  ellefe  remette  du  tout  en  Dieu, 
le  prenant  pour  directeur , pere , & appuy: 
le  priant  de  luy  donner  la  grâce  de  la  con-  ' ~ 
duirc,  où  fa  diuine  bonté  la  veut  appeller. 

Et  puis  comme  valeureux  foldat  delcfus- 
Chrift  , elle  combattera  courageufement 
contre  foy  mefine.  Mortifiant  première-  i 
ment  fes  pallions  irrafcibles  8c  concupifci- 
bles  î 8c  les  tenant  tellement  fubie&es  à la 
raifon  , & par  aétes  contraires  les  domptant 
en  forte , qu’elles  foient  toutes  mortes.  La 
vérité  cft , qu’on  ne  les  peut  tellement  mor- 
tifier , que  quelque  racine  n’en  demeure. 
Pour  eftre  nofti  e nature  corrompue , par  le 
pcehéde  noftre  premier  pere  Adam.  Et  fi 
les  ayant  vne  fois  toutes  mortifiées , on  eft 
négligent  de  maintenir  l’authorité  acquife 
fur  icelles  paffions,eiles  retournent  comme 
deuant.  Combien  qu’il  foitaifé,  les  ayant  > 
furmonté,deles  tenir  fubie&esà  l’ame,  & 
à la  raifon.  Elle  doit  auffi  mortifier  tous  fes 
‘ - fenti-' 
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fendments  extérieurs  : comme  la  veuc , le 
flairer,  goufter,  toucher , & l'ouyr.<Pour  cc 
que  ces  fentimens  extérieurs  font  les  ferie- 
ftres , par  lefqucîles  la  mort  entre  en  ra- 
me. La  veuë , pour  ne  regarder  choies  la£. 
dues  ou  cnrieufes,  ne  regarder, Ton  prd- 
chain  par  quelque  haine  ou  indignanotl. 

Le  flairer, à fin  qu’elle  ne  prenne  trop  gran- 
de dele&âtion  aux  parfums,&  fentcursaro- 
iftaticques,  & autres  femblables,  fans  en  " 
tirer  quel  que  bonne  considération  des  ctu-  „ 
uresdenoftreDieu.  L’oüyr,  poùrn’efcôu- 
ter  mefdire  du  prochain,  blafphemer,  mur- 
murer Contre  Dieu , parolles  ou  chanfons 
malhoneftesi  ni  fe  trop dele&er  à efeouter 
des  inftrumens  mnficàux , quoy  quen  toy 
!a  mufiqitecft  tresbonne,moiennant  qu'on 
n’eh  abufe  poùr  fori  propre  appétit , fans 
le  référer  à Dieu.  Le  gouffeç,  à fin  de  ne 
prendre  trop  grade  délégation  au  manger» 

6c  boire  ehofes  delicieufes,  qui  peuuenc  at- 
tirer noftré  appetît  a gloutonnie , & à exccfc 
en  la  quantité , qui  eft  le  pij^c.  Car  Efau  n’a 
pas  quicté  fa  primogeniture  pour  de  la  ve- 
naifon,  n y autre  manger  délicieux:  mais 
pourVrte  efcutée  de  lentille.  La  gloutonnie*  , ■ 
ne  confinant  point  eh  la  qualité  des  vian- 
des: mais  à l'appetit  defordonné  qui  nous 
les faiét prendre.  V n pauure  mendiant  peut 
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auffibien  eftre  glouton  en  Ton  elcnlée  de 
potage , qu’vn  autre  en  des  exquis  mangers. 
Il  faut  tellement  regler  fon  appétit,  que.ee 
que  nous  prenons  loitpour  la  pure  necef- 
ficé  du  corps  , comme  eftans  obligez  de  le 
nourrir  & fuftencer.  Et  fi  on  trouuc  bon 
goiift  aumanger  & boire, on  doit  le  tout  ré- 
férer à Dieu  , quia  créé  toutes  ces  choies 
pour  l'homme , & ainfi  admirer  les  œuures 
de  Dieu, qui  a tant  fai df  pour  le  corps.  Mais 
combien  d’auantagefera-il  pour  Pâme,  qui 
eft  incomparablement  plus  noble?  Il  faut 
aufiï  mortifier  le  toucher,  A fin  que  iamais 
il  nenousaduicnnc,  de  commettre  quelque 
cbofe,qui  deplaife  à noftre  Dieu.  le  pâlie  cc- 
cy  legerement  ; pour  ce  qu’au  trai&é  de  Pa- 
mour  propre,  il  en  eft  parlé  allez  eu  diuers 
cndroicts:  & comment  toutes  nos  actions 
procédantes  de  l’amour  propre  doiuente-- 
ftre  mortifiécl.  Au  furplus  , Pâme  ayant 
mortifié  tous  Tes  fentimens  extérieurs  , il 
luy  faut  trauailier  à la  mortification  de  tou- 
tes les  paffions,  qui  font  quatre  principales: 
à fçauoir,  amour  vain,  trifielTc  vainc,  crain- 
£tc vaine,  &efpoirvain;  lefquellesondoic 
foigneufement  mortifier  , quand  elles  fe 
bandent  contre  Pefprit.  En  apres,  ondoie 
mortifier  les  trois  puifiànces  de  Pâme:  com- 
rnsPeiiteadement , U mémoire  y & la  vo- 
.:î  T:;  ‘ lontc. 
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lonté.  Et  lors  que  tout  ce  que  deffus  eft 
mortifié  en  nous,  nous  auons  le  chemin  ou- 
uert,  pour  arrimer  au  pur  amour  diuin.  Mais 
quelqu’vn  fe  pourra  efmerueiller , qu’à  vne 
vie  fi  imparfai&e , fubie&e  encore  aux  pé- 
chez, efquelsl’ame  eftoit  accouftuméc  de 
tomber,  auant  fa  conuerfion,  eftant  encore 
embarafiee  & efclaue  de  fes  pallions  indom- 

Ï»tées,lors  que  neantmoins  elle  eft  en  l’orai* 
bn,elle  reçoit  de  Dieu  des  confections  in-  \ 
terieures,  & prefque  toufiours  à ce  comme- 
cernent , elle  a ces  rcflèntimens  de  douceur 
en  Poraifon.  C’eft  en  cecy  que  plufieurss’a- 
bufent  âc  fe  trompent,  qui  pour  cescon- 
folations  ôc  relfentiments  s’eftirçient  fort 
aduancez  en  la  vie  fpirituelle  ; quoy  qu’ils 
Tentent  encore  leurs  pallions  accouftu- 
mées.  Pour  aufquelles  ne  tomber,  ils  en 
euitent  les  occafions  , leur  femblant  que  > 
c’eft  allez  , fans  en  ofter  les  caufes.  Mais 
nous  ne  ferons  pour  ceexcufésdeuantDieu. 

Il  faut  donc  ofter  les  caufes , qui  font  nos 
pallions  defregiées , parvncvraye  mortifi- 
cation , firns  s’arrefter  & mettre  leur  fonde- 
ment , fur  ces  douceurs  intérieures.  Car  les 
,ce’rchant  tant  qu’on  peut , c’eft  pour  entrer 
en  des  prefum  prions,  &penlereftredes  pe-^ 
tits  fainéfcs.  C’eft  ce  qui  empefehe  d’aduant- 
cer  en  la  vertu.  Car  tels  perfojmages  feront? 
-.Lw;z  • fouucnt 
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fouuent  plus  arrogants  que  des  grands  pé- 
cheurs. Maisceux-ià  quivrayément  fe  iont 
conuerds , & ont  en  haineleur  amour  pro- 
pre, ils  ne  mettent  aucun  appuy  fur  ces  con- 
foladonsjains  les  rcçoiuent  dcDieu  auec  hu- 
milité , &c  s'ert  feruent  comme  de  moyens 
pour  fe  mortifier;  croyant  fcrmemët  qu’on 
ne  peut  eflrc  aggreable  àDieu,fi  on  n’efl  pu- 
rifié de  tout  péché  , 8c  des  occafions  du  pé- 
ché , qui  font  nos  mauuaifes  inclinations  & 
paiïions  defordonnées.  Pourquoy  l’ame 
genereufe  examinant  fa  confcience , cerche 
tous  les  moyens  poffibles,  pour  dompter 
en  foy  ce  qui  la  retarde  de  paruenir  à fa  fin 
defiréc  ; qui  efl  de  fe  pouuoir  vnir  du  tout  i 
Dieu  par  amour.  Il  faut  nqtter,  que  les  pé- 
chez qui  fe  commettent  en  ceft  cflat , quoy 
qu’ils  femblent  femblables  à ceux  de  là  vie 
palPéc,  & auant  leur  conuerfion,  font  néant- 
moins  bien  differents.  Par  ce  que  les  pe- 
- chez  cfquels  ils  tomboient  auant  leur  con- 
uerfion, eftoient  par  malice,  8c  volontaires. 
Mais  ceux  efquels  ils  tombent  apres  la  con- 
uerfion, font  par  fragilité,  & contre  leur  vo  - 
lonté.  Car  abfolument  ils  ne  veullent  offen- 
fer  Dieu,  tant  qu’ils  peuuent.Mais  celle  vo- 
lonté de  ne  point  oflenfer  Dieu,  quoy  que 
parle  franc  arbitre,  clic  puilFe  ce  qu’elîç 
veut,  refte  neantmoi ns  tellement  affoi- 

P ' blie. 
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biie,  & dénuée  de  (es  forces,  par  Pefforede 
Tes  paillons  inferieures , & affe&ions  defor- 
données  de  toutes chofes créées,  que  fa- 
îne peut  direauec  ce  grand  Apoftrelaind 
Paul.  Je  fay  le  mal  que  k ne  veux  fias  faire , & 
le  bien  que  te  veux  faire , te  ne  le  fay  pu.  Je  fins, 
dit-il , vue  ley  contraire  a Cefpnt . En  quoy 
nous  pouuons  veoir,  combien  les  pechez 
palfcz , & l’habitude  aux  pechez  nous  em- 
pefehent  de  pouuoir  tout  librement  vfer  de 
noftrc  franc  arbitre  ; par  ce  que  lame  auec 
fes  puiiîances  eil  deuenuë  efclaue  de  (es  paf- 
fions . N e foit  que  par  vne  grade  generofité, 
famé ait  furmonté  par  continuelle  mortifi- 
cation, fes  affections  & pallions  defreglées; 
non  quant  à la  volonté  de  n’y  tomber  ( par 
ce  que  cecy  eft  furmonté  à la  conuerfionj 
mais  quant  à la  rébellion  de  la  nature  cor- 
rompue contrei,cfprit&  la  volonté.  Donc 
* on  peut  veoir  en  cecy,  combien  il  y a de 
différence  entre  les  pechez  d’apres  &auant~ 
la  conuerfion,  encore  qu’ils  foientdemef- 
' me  efpece.  C’eft  pourquoy  noftre  Dieu  co- 
gnoiflant  que  les  pechez  commis  par  Pâme 
conuertie , font  par  pure  fragilité,  il  la  gou- 
ueme  doucement,  ne  la  voulant  priuer  des 
petites  confondons  intérieures.  L’cflcuanc 
ainfi  petit  à petit,auec  le  laid  de  (a  douceur, 
iufques  à ce  qu’elle  foit  plus  forte > pour 

fur- 
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fuimontcr  ce  qui  dorme  empefchementà 
la  perfection , qui  font  ces  pallions  turbu- 
lentes. 


En  quelle  maniéré  à'oraifon  ïame  s exerce  en  ceft 
tjlat , qui  eft  apres  la  conuerfon. 

Chapitre  VI. 

X - » 
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L*  A m € nouuellement  conuertie  i Iefus- 
- Chrift „ eftant  encore  en  l’eftat  de  pé- 
nitence, auquel  elle  fatisfaidt  continuelle- 
ment par  la  contrition  (Toit  es  adtions  exté- 
rieures ou  intérieures  j a les  operations  en- 
core fort  adtiues , pour  ce  qu’elle  ne  fçaic 
encore  la  méthode  de  fe  conduire  , auanc 
qu’elle  foit  enfeignée  à l’oraifon , & en  icel- 
le quelle  méthode  clic  doit  tenir  & obfer- 
uer.  Et  celle  ignorance  eft  caufc , qu’elle 
fuit  tout  ce  qui  luy  femble  bon,  induitte 
par  ce  délit  d’amour  diuin.  Scs  oraifons 
neantmoins  font  fort  feruentes  ; mais  tou- 
tes adtiues,  8c  l’intelledt  eft  touliours  arre- 
fté  aux  images , dont  l’amc  conçoit  tous  ces 
petits  fentiments  de  douceur  : 8c  fes  prières 
font  prcfque  touliours  vocales , combien 
que  feruentes  & brullantes , & de  grande 
efficace.  Pour  et  que  cefte  ame  y procédé 
. . P z auec 
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auec  grande  (implicite  & droi&c  intention. 
Tellement  que  fes  prières  font  fi  humbles  ; 
& amoureufes,  qu’elles  profondent  iufqucs 
au  cœur  de  noftre  Seigneur.  Lequel  voyant 
les  bons  defirsde  cefteame,  lafauorifede 
fa  grâce  : puis  petit  à petit  il  l’efleue  com- 
me vn  enfant , fupportant. encore  (es  infir- 
miez. Car  encore  qu’elle  (oit  de  bonne 
volonté , fi  eft-cc  qu  eftant  encore  aueugle 
es  chofes  fpirituelles , elfe  met  tout  (on  ap- 
puy  es  fentimens intérieurs  , aux  deuotions 
ienfibles , aux  larmes , ôc  pleurs  ; tellement 
qu’il  luy  (èmble  que  (es  prières  ne  fonrd’efi- 
ficace , fi  elle  ne  iette  abondance  de  larmes. 
Et  lors  que  par  tous  moyens  poiïibles , elle 
les  a procuré  , foit  par  regret  de  Ces  pechez, 
foit  parla  méditation  de  la  paffion  delcfus- 
' Chnft  ( en  laquelle  par  la  reprefentation 
imaginatiue  de  fes  douleurs,  elle  conçoit 
vne  compaffion  naturelle , dont  elle  en  ref- 
fent  douleur  , de  laquelle  procèdent  ces 
douceurs,  qui  la  font  pleurer ) lors  qu’il  luy 
femble  auoir  fiteisfaift  en  aucune  façon  à fes 
.pechez , par  la  contrition  qu’elle  en  coa- 
çoiLcelaluyapportecontentemcnc.Pource 
qu’il  luy  femble  que  parce  moyen  elle  en-  ^ 
treen  'a  grâce  de  Dieu;  celuy  qu’elle  eft  re- 
folué  de  vouloir  aimer  pardeflus  tonuMais 
quand  s y eftantvn  petit  plus  aduancée,  elle 
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eft  enfeignee  aPoraifon  mentale,  foit  par 
Ton  diredeur , km  par  la  ledure  des  bons 
liures , loi  c y eftant  attirée  de  Dieu  : lors  le 
plus  louuent  lame  s’arreke  à vne  multipli- 
cité de  difcours;  3c  contraint  la  partie  ima- 
ginatiue  , de  le  reprefenter  tant  plus  vi- 
uement  les  images  des-myfteres  de  fa  mé- 
ditation. Le  tout  pour  trouuer  ces  goufts 
. de  douceurs  intérieures,  efquels l’ame  mef- 
mc  met  toute  la  fin , dont  elle  tire  vnc  efpe- 
rance  de  la  grâce  de  Dieu.  Celle  a me  fe- 
ra quelquefois  plufieurs  heures  en  oraifon, 
auec  de  très-grands  contentemens,  de  de- 
firs  feruents,  & repos  intérieur.  Mais  en  fin 
fortant  de  Porailon  fans  aucun  fruid , fe 
trouueaulfi  lubieébe  àfes  pallions  que  de- 
uant  : pour  ce  qu'en  Poraifon  elle  ne  tire 
aucune  pratique,  s’arreftant  feulement  aux 
douceurs  3c  fentimens  fenfibles.  Celle  ame 
le  comporte  tout  ainfi  qu’vn  petit  enfant; 
3c  Dieu  faid  de  mefme  en  fon  endroid, 
comme  la  merevers  fon  enfant.  Auquel  fi 
elle  prefente  quelque  viande  folide  3c  fort 
exquife,  ou  du  laid,  qui  eft  fa  nourriture 
accouftumée;  il  prendra  le  laid  , laiftant 
lautre,  combien  que  plus  necelfaire,  peut 
eftre , pour  le  fortifier  ; 3c  pour  eftre  le  laid 
plus  k fon  gouft,  aimant  mieux  fon  appétit, 
que  ce  quiluy  eft  plus  profitable.  De-mcf- 
j ' - P 3 me 
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me  eft-il  de  lame  qui  eft  encore  petite,  c’cft 
i dire , peu  aduancée  au  chemin  de  la  vertu, 
lors  qu’elle  eft  en  l’oraifon , qui  eft  1a  nour- 
riture fpintuelle  de  l’ame.  Icy  fe  prefentent 
deux  fortes  de  nourriture  fpirituellcs.  L'vne 
eft  la  douceur  & rdTcntiment  qu’on  trou- 
ue  aux  difeouts , ou  aux  images , dont  lame 
s’arrefte  i ce  contentement  > ce  qui  eft  re- 
prefenté  par  le  laid.  L'autre  eft  la  pradi- , 
que  qu’on  tire  de  la  méditation  ; comme  la 
mortification  , la  pratique  de  toutes  ver- 
tus , à l’imitation  de  la  vie  ôc  paffion  de  Ie- 
fus-Chrift,  de  la  Vierge  Marie,  & des 
fàinds.  Or  la  première  confifte  es  ades  de 
l'entendement,  & imagination  : puis  la  par- 
tie inferieure  s'y  repofe.  Mais  la  fécondé 
prouient  des  ades  de  la  volonté  , quel'ame 
- met  en  effed  , l’occafion  fe  prefentant , qui 
eft  la  mortification,  & les  vertus,  vrayes  & < 
fubftantielles  nourritures  del’ame*  Et  pour 
ce  qu’en  ce  il  y a du  trauaii , elle  le  fuit,  s’ar- 
reftant  pluftoft  à ce  qui  eft  plus  à fon  gouft, 
mais  moins  profitable.  Et  de  là  vient  que 
Lame  demeure  engourdie  en  fes  paffions, 
ôc  affedions  defordonnées.  Ce  qui  luÿ  cau- 
fe  de  grandes  peines  intérieures  , d'autant 
qu’elle  en  ignore  la  caufe.  Qui  eft, par  ce 
qu’elle  met  tout  fon  appuy  aux  fentimens 
quelle  trouue  en  l'oraifon,  fans  en  tirer  la 
, r pradique 
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pratique  de  U mortification.  Que  doit 
donc  faire  cefte  ame  en  ceft  cftat  ? Il  faut 
notter  que  toutes  ces  petites  confolations 
ne  font  à rejetter  , notamment  au  com- 
mencement que  l’ame  eft  encore  peu  forte 
en  la  vie  fpirituelle.  Et  de  faidfc  , noftre  Sei- 
gneur luy  donne  cefte  grâce , à fin  que  gou- 
ttant ce  que  c'cft  de  la  vie  fpirituelle4,  & 
combien  il  y a plus  decontencemcntà  fer- 
uir  Dieu  , que  le  monde,  par  ce  moyen  l’a- 
mc  vienne  à le  fortifier,  à fin  que  lesdefirs 
des  plaifirs  du  monde,  n’entrent  plus  en  fa 
volonté.  Voicy  le  moyen,  dont  l ame  fie 
doit  fieruir  en  ccfteftat.A  fiçauoir  d’accepter 
toutes  ces  douceurs  , comme  moyens  pouf 
aller  i Dieu  , Ôc  fe  fortifier  en  la  mortifica- 
tion.  Laquelle  courageufiement  elle  doit 
entreprendre;  fans  mettre  fon  appuy  aux 
fentimens  , comme  eftant  fa  perfection. 
Caron  n'cft  non  plus  parfaiCt,  qu'on fc  fur- 
monte  foymefme.  Et  puis  lame  ne  doit 
faire  tant  de  violences  pour  receuoirles  lar- 
mes. Car  la  contrition  confifte  en  la  volon- 
té, &au  regret d’auoir  offenfié  Dieu;  & (î 
.les  larmes  en  procèdent,  il  n'eft  pas  maü- 
uais.  Mais  cercher  pluftoft  la  contrition  des 
yeux,  que  de  la  volonté,  c’eftfort  peu  de 
vertu.  Il  conuient  donc  que  l’ame  ait  cefte 
contrition  de  cœur  & de  volonté,  fiansre- 
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2J1  » De  IA  R VI  NE  DE-. 
gardera  çc  qui  procédé  de  nature.  Demef- 
"meell-il,  fi  on  médite  la  vie  &pafïion  de 
Iclus-Chrift.  On  doit  tirer  l'imitation  des 
vertus  de  I efus-  Chrifl,  Ton  humilité  , fa  pa- 
tience , fa  charité , Ôc  toutes  autres  vertus. 

On  peut  pour  s'enflamber  la  volonté , s'i- 
maginer de  veoir  noltre  Seigneur  aufli  tout 
depiayé,  comme  en  la  flagellation  > Vau- 
tres myfteres.  Maison  ne  doit  tant  forcer 
, la  partie  imaginatiue  ,‘ains  doucement  fans 
faire  violence , s'imaginer  prefent  tel  & tel 
my ftcrc. Comme  méditant  noftre Seigneur 
portant  fa  croix , on  fc  le  doit  imaginer  pre-  - 
lent  à noftre  veuë , fans  faire  en  imagina- 
tion des  longueseflenduës  de  chemin,  pour 
l'aller  crouuer  en  lerutalem,  ou  en  la  mon- 
tagne. Celle  maniéré  de  méditer  efl  trop 
a&iue  & peu  profitable , pour  ce  que  les 
' fens  font  trop  diuifez.  Mais  lors  que  ren- 
trant cufoyrnefme,  on  fe  reprefente  dé- 
liant foy  ces  myfteres  ; les  parties  fuperieu- 
rcs  6c  inferieures  ont  pius  de  puiflance, 
pour  operer  des  avions  vertueufes,  tant 
internes  qu’externes.  Et  l’ame  fe  peut  com- 
porter en  telle  forte,  iufquesà  ce  qu’elle 
foit  plus  aduancée  en  la  vie  fpirituelîe  : &c 
Dieu  mefme  l’enfeignera  plus  parfaite- 
ment que  les  créatures.  - ^ . 
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cJDu  dejir  & Amour  que  Famé  doit  portera  la 

DertHy  & a U mortification  pour  fe 

furmonter  (oy-mefme.  • , 

• ‘ ■ • f ■ *■  , • 

Chapitre  VII. 
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' * .•  ' * 1 
» •« 

AI  ms  r Dieu  eft  vnc  a&ion  du  tout 
celefte.  Aufli  faut-il  que  celuy  qui  -, 
veut  cftre  profeftcur  de  l’amou  r diuin,  quit- 
te tout  ce  qui  eft  de  la  terre.  Mais  il  faut 
çmbrafter  le  milieu  » Scpafterle  chemin  re- 
quis pour  y paruenir  en  vérité,  fanspenfer 
tout  à coup  Ce  pouuoir  vnir  aux  vrays , Sc 
parfaits  embraftemens  de  fôn  celefte  ef-' 
poux,  par  la  parfaire  contemplation.  Ne 
penfez  pas , cheres  âmes , paruenir  au  facré  j 

cabinet  de  voftre  bien-aimé,  ni  iouyr  des 
fruiéts  fecrets  que  l’Efpoux  départit  à fa 
bien  aimée,  ftvousn’eftes  teueftuës  de  la 
robbe  nuptiale , qui  eft  la  pureté  de  vie:  par 
vne  perte  totallede  tout  ce  qui  eft  noftre, 
de  par  vne  acquiiition,de  tout  ce  qui  eft  ag- 
greable  à Dieu.  N e penfez  pas , di-ie , en- 
uifager  de  l'œil  de  voftre  entendement,  & 
efleuer  voftre  ame,  pour  regarder  le  v ray 
Soleil  de  iufticc  Dieu  le  createur^fans  auoir 
cfté  de  voftre  amc  cous  les  nuages  &em-  * 

■ pefchç- 

V * v t t \ 

- * - * < -* 


Digitized  by  Google 


z$4-  De  ia,  Rvihe  de 
peichements.  Craignant  qu'il  ne  vous  ad- 
uicnne,  comme  à celuy  qui  veqc  regarder 
le  foieil  aucc  la  vtuë  debüe , 8c  mal  faine.  - 
Car  iccluy  deuiendroit  pluftoft  aueuglc  , 
que  d’en  defcouurir  la  clarté. De  mefme  eft- 
il  de  l’ame  vers  le  Soleil  de  milice , qui  cft 
, Dieu.  C’eft  folie  de  penfers’vnir  à Dieu, 
fans  au  preallabie  auoir  mortifié  8c  diffipé 
les  nuages  de  nos  pallions , tant  internes, 
qu’externes.  Et  pour  mieux  paruenir  à ce- 
lle diuinc  vnion  de  famé  à fon  Dieu , il  faut 
lier  deux  moyens  enfemble.  Vne  entière 
mortification  de  tout  noftre  intérieur, 
aufli  bien  que  i’exterieur  , aucc  lac quili- 
tion  des  vertus  : 8c  l’oraifon  continuelle. 
Et  conuient  que  l*ame  fe  refolue  coura- 
geufement  a embraller  , nonobllant  tou- 
tes les  rebellions  de  la  nature  peruerfe  : 
tout  ce  qui  eft  le  plus  contraire  à icelle , 8c 
aimer  celle  mortification , comme  le  vray 
& vnique  moyen , pour  paruenir  i fa  fin 
defirée.  . 
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De  U rcfoltttion  abfoluë  que  ï dm?  fatflid’emhraf' 
fer  la  -parfaire  mortification,  pour  acquérir 
1er  vertus,  par  la  pratique  d’icelles , & 
par  le  moyen  de  l’oratfon. 

' Chapitre  VIII. 

CE  s t E ame  fe  voyant  fans  celle  en- 
flambée  des  delïrs  de  pouuoir  eftre 
vnie  auec  Ion  Dieu , & fe  Tentant  retardée 
par  Tes  pallions  & affeClions  defordonnées. 
Te  refoule  cotirageufementi  celte  fécondé 
conuerlîon.  Qui  eft  de  lurmonter  tous  les 
plus  Tccrets  empelchemencs  de  Ton  inté- 
rieur, & embralïer  toutes  les  vertus  , quoy 
que  difficiles  , mettant  tout  fou  appuy  aux 
grâces  & faueurs  denoltre  Dieu , auccdef- 
fiance  deToy-mefme.  Laquelle  on  peut  ac- 
querir,parle  moyen  dé  l’oraifon  continuel- 
le. Celle  fécondé  conuerlîon  , ou  delaille- 
ment  de  Toy  meTme,  TefaiClen  deux  ma- 
niérés, 11  Te  trouue  quelques  perfonnes,  qui 
prendront  vne  imperfection  ou  deux  au 
coup  pour  mortifier , auec  vne  ou  deux  ver- 
tus . & lors  qu’il  leur  femble  auoir  furmen- 
té  ces  imperfections , en  prendront  vne  au- 
tre. Cç  chemin  eft  bon,  mais  il  cftfl  long 
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qu’il  faut  pluficurs  années,  pour  arriuerk 
quelque  folide  vertu-  Car  toutes  nos  paf- 
fions  & imperfe&ions,  font  liées  enfem  « 
ble  comme  vue  chaifne;  tellement  que  lors 
qu'oupenfeenauoirfurmonté  l’vnc,  l’au- 
tre nous  retire  derechef:  tellement  que  la 
vi&oire  en  eft  très  petite.  Comme  il  eft 
aulÏÏdes  vertus , elles  font  auffi  ioindesSc 
liées  enfemble  : & fi  on  penfe  trauailleren 
vne , négliger  les  autres  ; croyant  les  ac- 
quérir l’vneapres  l’autre,  il  arriuera qu*on 
n'aura  ni  l’vne  ni  l’autre  parfai&ement.-' 
Vray  eft  qu’on  aura  quelque  chofè  , mais 
fort  imparfaitement  • &c  vaut  mieux  aux 
ames  tiedes,  & de  petit  courage , de  praéti- 
‘ qusrce  chemin,  que  rien.  Maisl’amege- 
nereufe,  auec  deffiance  de  foy-mefme,  ôc 
ferme  confiance  en  fon  Dieu,  doitcrauail- 
ïer  à dcfraciner  toutes  les  pafïions , & les 
fuppediter  toutes  enfemble , autant  qu’elle 
en  cognoifl,  & s’en  rendre  maiftrdfe  & da- 
me; & à méfure  qu’elle  viendra  à les  fur- 
monter,  elle  fendra  l’accroilîemcnt  defes 
forces.  De  mefme  eft  il  des  vertus,  il  eft 
ainfi  facile  de  trauailler  à toutes;  pour  es 
qu’elles  font  liées  enfemble  : & fl  vrayé- 
ment  on  trauaille  en  l*vne  , les  antres  la 
faiuent.  Si  vne  perfonne  ttauaille  en  l'hu- 
milité, & eft  humble^  elle  fera  patiente, 
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ebonnaire,  obeyfiante  à tout  le  monde, 
mlî  des  autres  ; qui  manque  à l’vne,  raan- 
jue  à toutes.  L’amedonc  feravne  parfai- 
re re(o!ution  , de  Te  cormertir  par  la  fe- 
onde  conuerfion.  Et  comme  la  première 
:onuerfion  eftoit  de  quitter  les  pechez,  & 
es  vanittz  du  monde  : cefte  fécondé  iera 
le  fe  quitter  foy-mefme,  par  vnc  entière 
nortification  des  plus  fecrets  mouuemens 
lefoname,  &defcs  trois  puiifances.  Puis 
ies  parties  inferieures , aucc  vne  diligente 
Leccrche  de  toutes  les  vertus  en  leur  pliis 
grande  perfection  3 pour  fe  ponuoir  du  tout 
abyfmer  enPamourdc  fon  Dieu.  Mais  ne 
penfez  pas,cheres  âmes,  acquérir  cefte  par- 
faire mortification  (ans  Poraifon.  Ce  font 
les  armes  pour  fe  vaincre  foy  mefme,  To~ 
raifon  & la  mortification.  Et  ne  fe  pcil- 
uent  feparftrl’vne  de  l’autre  : &on  ne  peut 
faire  vraye  oraifori,  fans  la  mortification, 
ni  bonne  mortification , fans  orailon*  Car 
nul  ne  fe  peut  bien  mortifier , fans  la  prati- 
que de  celle , par  laquelle  il  reçoit  la  force, 
éc  acquiert  la  grâce,  que  Ton  fçait  eftre  Po- 
raifom 
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jDu  premier  degré  de  perfection  qui  fuit  U moy 
tipcatton  , de  fès  pajfions > & afèflions  de/or  - 
données  • ou  ïeffoufe  commence  k fonder  des 
dtuincs  constations  d:  fon  esjottx  iefm  > qui 
eflle  feccndeHat . 

-Chapitre  IX. 

i * * - n • - 

NO  v s auons  monftrc  au  premier  çftat  , 
de  l’ame , foit  auant,foit  apres  facon- 
uerfion,  eftant  encore  efclaue  de  les  par- 
lions ; ^qu’icelle  eff  en  vne  froideur  fpiri- 
tueile  , priuée  de  la  parfaire  charité  de 
Dieu.  Ce  que  nous  auons  déclaré  eftre  rc-  ' 
prefenté  parl’hyuer,  faifonrcmplicde  gel- 
îées , tenebres,  & autres  calamitez.  Mais 
qu'iceluy  pàfle , & le  printemps  venu’,  tou- 
te ferenité,  rien  que  beautez  s’apparoift  à 
noftre  veu'é.  Le  iour  commençant  à poin- 
dre, l’aurore efiouyt  le  cœur:  non  feule- 
ment des  hommes,  mais  encore  de  toutes 
créatures  qui  ont  vie.  Les  oyfeaux  degoi- 
fent  leur  ramage  , les  arbres  fleuntfent,  les 
fleurs  s’efpanouyflent , les  campagnes  fe  ta- 
pilfent  de  belles  verdures.  Brief , il  ne  fe 
voit  en  cefte  faifon,  qu  ailegreiTe  & conten- 
tement. Mais  parlant  myfliquemenc , de 
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iioftrc  petit  moâde  , qui  eft  l'homme. 
V oyons  comment  l’hyuer  eftant  pailé,  c'eft 
à dire  , fon  endurciflement  au  péché  , lai 
grande  froideur  & les  tenebres  caufées  en 
ion  ame  par  (es  paillons , l'efloignants  de  la 
vraye  charité  [(  ce  qui  apporte  à famé  tou- 
te calamité  & malheur  intérieur  ) & fon 
printemps  venu  , qui  eft  l’eftat  de  grâce» 
lors  que  ceftc  ame  a genereufcmenc  fur- 
monté  fa  nature,  & dompté  fes  paffions  & 
affections  deiordonnées  ; lors  di  ie,  s'appa- 
roift  la  belle  aurore,  qui  commence  à illu- 
miner cefte  ame.Ceft  la  grâce  de  Dieu,  la- 
quelle en  toutes  fes  aérions  la  conduiét,fui- 
uant  fa  fainéte  volonté.  Et  eftant  paruenuc 
à ce  premier  degré  de  perfection , fe  laifle 
du  tout  ioy-mefme,  par  vn  confentemcnt 
conforme  à la  volonté  de  fon  Dieu , feul 
obieéfc  de  tous  fès  defirs  , penfées , & affe- 
ctions. Brief,Dieu  feul  eft  le  commence- 
ment, le  milieu,  & la  fin  de  toutes  fes  a- 
étions  & operations,  tant  intérieures  qu’ex  - 
terieures.  Lorsapparoilfent  les  belles  fleurs 
des  vertus  produises  de  ceftc  ame,  qui  la 
rendent  plus  belle  , que  toutes  lumières 
créées.  Lors  le  chant  ramage  des  oyfeaux 
fç  faiét  retentir  , par  louanges  continuel- 
les, accompagnées  d’amour  diuin  , par  de- 
firs enflambez  de  pouuoir  faire  fcruicc  i 
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Ton  Dieu,  par  eficuation*  d’efprit,&T  afpira» 
tiens  en  Dieu  , qu'il  foit  loué  de  toutes 
créatures.  C’eft  vn  chant  rarpage  qui  ne 
contente  pas  feulement  les  hommes , mais 
encore  les  Anges , & Dieu  meime  y prend 
tout  ion  plaifir.  Etdefaid  noftre  Seigneur 
fe  famHiarife  en  telle  forte  auec  cefteame, 
^qu’elle  femble  n’eftre  plus  qu’vn  auec 
Dieu,  par  vne  eftroi&e  vnion,  non  feule- 
ment delà  volonté , mais  encore  de  toutes 
fes  autres  puiilances  , & du  plus  pur  ef- 
4 prit  d’icelle  auec  fon  Dieu.  De  laquelle 
vnion  elle  retire  des  confolations  diuinesfi 
penetratiues , qu’il  ne  luy  femble  plus  eftre 
enterre.  Nclny  ibuuenant  prefque de  Ion 
eftat  naturel,  fi  ce  n’eft  en  Dieu,  où  elle 
voit  toutes  chofes.  Amy  Ledeur,  fi’on 
pouuoit  comprendre  les  grâces  dont  iouyt 
celle  ame , il  n’y  a celuy  qui  ne  quitteioit 
mille  mondes,  pour  en  iouyr  feulement  vn 
jour. 
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îcy  commence  l'explication  de  pin- 
ceurs poinSls  du  Cantique 1 
des  Cantiques . 

Cantique  des  Cantiques  de  Salomon, 
Chapitre  premier. 

' Qujlme  baife  du  batfcrdcfa  bouche.  Car  tes 
mammelles  font  meilleures  que  le  vin. 
Odoriférant  es, plus  que  les  très- 
bons  onguents. 


Quels  font  ces  bai  fer  s,  que  ie/poufi , l'ante  fidelle  à 
Iefiu-Chrifi  defire.  \ 

Chapitre  X. 

V < ' 

L’Es  povss  defire  en  ce  fécond  eftat  de 
perfection , de  fon  bien-aimé,fon  cher 
efpoux,auquel  elle  s’eft  du  tout  vouée, quil 
luy  donne  des  baifers  de  là  bouche.  Mais 
quels  font  ces  baifers , b ame  fidelle que 
tant  vous  defirez?Ce  ne  font  plus  des  plai- 
firs,  qui  fe  trouuent  en  ce  monde,  duquel 
Salomon  mefme  dit.  Vanité  des  vanités,  & - 
toutes  chofes font  vanité ^ N i mefme  des  plai- 
firs  fpirituels , qui  font  les  confondons  di- 
uines.  N on  pas  mefme  eefte  fainéfce  vnion, 

CL  , 
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qui  transforme  l’ame  du  tout  en  Dieu  , au- 
tant que  la  capacité  le  peut  porter,  eftant 
reueftue  de  ce  corps  mortel.  Mai$  quels 
font  ces  doux  bai  fers,  quedefire  cefteamc? 
Aucuns  tiennent  que  c’eft  la  facrée  mandu- 
cation du  corps/&  fang  de  Iefus-Chrift. 
Autres , que  ç’eft  vue  vnion  de  fa  volonté  à 
ld  volonté  de  Dieu.  Autres,., que  ce  font 
les  coufolgtiorçs  fpirituelles.  le  veux  que 
tout  cecy  foit  tres-bon  & véritable.  Mais 
ce  ne  fera  contre  ces  opinions , fie  di,  fui-  * 
» uant  la  cognoiflance  qu’en  peut  donner  le 
iain<5b  Hfpric , ôc  l’experience  que  famé  en 
faid  en  ccft  eftat , ôc  la  lumière  qu’il  luy  en 
donne,  que  ce  baifer  dont  l’ame  s’eferie, 
qu'il  me  baife  du  bat  fer  de  fa  bouche , eft  vnc 
vnion  beatifique  qui  fç  faid , non  pas  en  ce- 
lle vie  ; mais  là  fus  au  ciel , où  lors  elle  fera 
voie  Si  transformée  en  fan  Dieu , fon  tout, 
fans  plus  d’entredeux  ou  empefehement  de 
la  nature.  Car  en  ccft  eftat,  ôc  au  troifiefme 
dcquatriefmc , f amé  n’a  en  foy  plus  grande 
alteration  , que  de  fe  veoir  parfaidement 
vnieà  fon  Dieu  , ôc  toutes  fes  operations 
5cmouuemens  ne  tendent  à autre  fin.  Et 
fi  elle  en  eft  retardée  ( dont  elle  fe  monftre 
neantmoins  contente  ) c’eft  par  i’vnion  dé 
fit  volonté  à la  volonté  de  fon  Dieu , qui  la 
vêtit laifter encore  en  cefte  vie,  en  laquelle 
- M?  ''  .j.  1 " ' ■ ; • iaçoit 
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iaçoit  qu’elleiouyflc  des  vnions  tref-eftroi- 
des  & dmines  , fi  tft-ce  qu  elle  n’y  peut 
continuer  quelquefois  l’elpaced’vne  heu- 
re , pour  de  que  le  cœur  ne  le  fçauroit  fup  * 
porter.  C’eft  pourquoy  s’en  voyant  retirée 
8c  retardée,  par  fon  propre  corps,  8c  fes  in- 
clinations natujçlles  j elles’efcne  toute  en- 
flambée  de  ce  diuin  amour,apres  ces  baifets 
celéftcs,  qui  fera  lors  qu’elle  fera  deliurée 
de  fon  corps , pour  fe  vcoir  du  tout  & par- 
faitement vnie  à fon  Dieu  , le  louer  8c  ai- 
mer incefiamment.  Il  y a quatre  fortes  dV- 
nion  qui  le  font  en  cefte  vie.  La  première, 
eft  celle  des  trois  puifiances  de  lame  auec 
fon  Dieu.  La  fécondé,  celle  mefme  de  la- 
me. Latroifiefmc,  celle  du  plus  purefprît 
auec  Dieu.  La  quatriefme  , vne  vnion  que 
Dieu  faid  quelquefois  auec  le  corps,  qui 
. ne  dure  que  bien  peu.  C’eft  lorsqu'on  voit 
les  perfonnes  s’efleuer  de  terre , comme  eft 
'arriué  a tant  de  fainds  petfonnages,  qui 
ont  elle’  veus  efieués  de  terre  bien  haut. 
Et  cefte  vnicm  fe  faid  parie  don  d’agilité, 
que  Dieu  opéré  en  cefte  vie , à l’endroit  de 
fes  plus  fideis  amis,  & ce  pour  monftrcr  (a 
puiiïànce&  bonté.  Mais  toutes  ces  vnions 
fi  admirables,ne  penuenc  encore  contencer 
1 aire  altérée  de  l'amour  diuin.  Carplus  el- 
le eoufte  les  fruids  de  ces  quatre  vnions^ 

pluf' 


244  Dt  U R VIN  B D H 
plus  elle  fe  trouuc  altérée  des  defirsde  la ... 
dernicre  vnion  là  fiis  au  ciel.  Quant  à 1 v- 
nion  des  trois  puilfances  de  l’ame , qui  eft 
de  l’entendement,  mémoire  ,*&  volonté 
elle  eft  très  neceilaire.  L'entendement  eft 
vnià  Dieu,  lors  qu’en  toutes  fesa&ionsil 
ne s’arrefte  qu'à  Dieu  feul,f  remier  moteur 
de  toutes  fes  avions  & fun&ions $ & que 
tout  ce  qui  fe  patte  par  l'entendement , 
comme  toutes  occupations  neceiraircs , co- 
gitations 6c  autres  , fe  pâlie  par  neceflîte,^ 
fins  s’y  aurefter , à fin  de  ne  donner  deftour- 
bier  à l'entendement  des’vnir  & opérer  en 
Dieu.  L’vnion  de  la  mémoire,  eft  lors  que 
la  mémoire,  ne  fe  reflouuient  plus  que  de 
Dieu:  c’eft  à dire, que  toutes  les  penfeesdes 
choies  créées  ne  la  retirent  tant  foit  peu  de 
cefte  mémoire  vnitiue  aueefon  Dieu.  Mais 
il  faut  notter  qu’en  cecy  plufieurs  fe  trom- 
pent , penfans  eftre  vnis  à Dieu  à la  derniè- 
re perfection  \ pour  ce  quils  Tentent  vnc 
continuelle  mémoire  de  la  prefence  de 
Dieu , qui  n’eft  qu’vnc  vnion  de  l’vne  des 
puiflanccs  de  l’ame,  qui  fe  peut  faire  par 
vne  facilité  de  nature,  aidée  de  la  grâce  aux 
nouueaux  cdnucrtis.  Mais  quant  aux  par-. 
faicfcs,  ils  ne  doiuentpas  auoir  feulement 
l’vnion  de  1 vne  des  puiffances,  mais  de  tou- 

tes.Et  ft  bien  en  tels  l’amc  6c  le  pur  efprit  eft 

r ' toufiours 


l’A movr.  Propri.Liv. IL,  24.5 
toufioursvni  à Dieu  , fi  n’ont  ils  toufiours 
les  fentimens  de  cefte  vnion.  L’vmon'dela 
volonté  cft  lors,  qu’elle  ne  fe  fepare  iamais 
delà  volonté  de  Dieu,  & que  fon  premier 
mouuement  <Sc  le  dernier , demeurent  telle- 
ment vnis  à la  volonté  de  Dieu,  que  tout 

• ce  qui  luy  aduienc , foit  au  corps,  foit  en  l'â- 
me, elle  l’accepte  de  bonne  part,  le  référant 
dutoutàDieu.  Ne  voulant  ni  ne  defiranc  . 
autre  choie, que  ce  que  Dieu  luy  enuoye,  ôc 
ce  qu’il  veut , & mettant  tout  fon  pîailïr,  à 
faire  la-volonté  de  Dieu.  Nous  ne  décla- 
rons pas  icy  particulièrement  l’ynion  de 
l’ame,  ni  celle  du  pur  efprit , ni  des  fruits 
de  toutes  ces  vnions.  Ce  fera  en  vn  autre 
endroit.  Eftant  befoingauant  tout  decog- 
noiftre , ce  que  fignific  ce  mot  vnion,  L’v- 
nion  eft  vnc  liaifon  telle  de  deux  chofcs  fe- 
parccs,qu  il  fcmble  que  ne  foit  quVn.Quoy  - 
quenoftre  Dieu  foit  tout,  & la  créature  rai- 
sonnable ne  foit  de  foy  rien,  ains  la  plus  vile 
de  toutes  les  créatures  à caufc  du  péché: 
toutefois  par  fon  amour  diuin  il  s’vnic  tel- 
lement auec  fa  créature,  qu’il  femble  que 

• lame  ne  (oit  plus  qu’vn  auec  luy , & n’eftrc 
plus  à foy-mefme  , ainsi  Dieu  s Sc  comme 
deifiée.  Et  ccftc  vnion  fe  faid  non  par  natu- 
re,mais  par  grâce.  Voyez,  ame  dénoté,  l’ef- 
fe&  de  l’amour  diuin.  Pour  ce  l’Efpoufe 
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eftant  embrafée  des  diuines  flambes  de  ceft 
amour,  s’elcrie,  y*  il  me  baife  dftbaiferde  fa 
bouche , qui  eft  la  confommation  de  la  par- 
faire vnion  de  laquelle  elle  efpere , $c  afpi- 
re  iouyrià  lus  au  ciel.  Ec  s’en  y oyant  encore 
pnuée , elle  eft  en  vne  continuelle  langueur 
& alteration  fpidtuelle  , qui  luy  caule  vn  . 
martyre  continuel,  qui  ne  Te  peut  accompa- 
rpr  à aucun  martyre  corporel.  Maisioyeux 
martyre  neantmoinsjpour  ce  que  Ton  objeâ: 
eft  Dieu  , & ces  flambes  font  diuincs , qui 
conlumcnt  le  corps,  8c  fouuentsy  perd  la 
vie.  Que  di-ieperdla  vie?  L’ameytEouue 
melmela  vie.  Çar  mourant  par  la  langueur^ 
8c  afïïegement  dç  eeft  amour  diuin , ce n’eft 
pas  mort , ains  pluftoft  vn  rauiflement  de 
l’ame  hors  du  corps  , & vn  tranfportement 
iulques  au  ciel;  demeurant  le  corps  en  cefte 
extafe,  iulques  auiour  du  iugement,  & der- 
nière rdurredion.  Que  lors  le  corps  eftanç 
reuny  âuec Ton  ame  , fera  auffi  vni  auec  fou 
Dieu.  Amy  Le&cur,ne  foyez  elmerueillé,ft 
ie  parle  en  celle  ior te  de  ceft  amour  diuinj&r 
fî  en  ce  liurc  il  s’y  en  trai&ecncore  d’auanta- 
ge  Car  bien  que  ce  que  i’en  di-  femble  mer- 
ueilieuxjlî  eft  ce  que  çe  n’eft  encore  rien,au 
regard  de  ce  qui  en  eft.  Par  ce  quil  ne  fe 
peut  prononcer , ni  entendre,  finon  de  ceux 
& celles  qui  en  font  embrafez. 

■«  - ' • - ; r ■ 
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Du  Chapitre  premier  des  Cantiques. 

\re  me  ve(itlle\point  conjtderer  tpar  ce  quekfith 
brun  et  te , carie  foleil  ma  decoulonre'c. 


Vame  fidelle  fe  compla'mcl  pour  fes  infirmité* 
naturelles , & prie  que  ï on  ri  y vaille 

prendre  efgard.  • - } >.  j 

*$ 

Chapitre  XI. 

£7  N ce  premier  eftac  de  perfection  r qui 

Cr  fuit  l’eftat  de  la  parfaite  mortification, 

c delaiiîcmenc  des  fes  pallions , l’efpoufe 

emeure  en  vn  fainct  repos, par  vniofl  corne 

eatifique , de  fon  ame,  & de  fes  puilTancds 

uec  (on  Dieu.  DVnepart  elle  fent  l’opéra- 

on  de  Dieu  au  plus  pur  de  fon  efptit , qui 

anéantie  de  toutes  parts  , par  le  feu  du  plus 

ur  & diuin  amour , où  fes  petites  imperfe- 

: os, y font  du  tout  anéanties  & conhimces., 

laie  d’autre  part  elle  fent  les  infirmiez  na- 

uelles  du  corps , qui  ne  peut  fupporter  les 

perations  fecrettes  de  Dieu  en  fon  arné* 
* ' 

(quelles  caufent  des  alteracios,  en  la  partie 
rerieurederame,  des  langueurs  &defirs 
dans  apres  fon  Dieu,  qui  affoiblifient  tel- 
mençlepamue  corps,  & luy  caufent  des 

Qa.  excès 
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cxcez  tels, qu’il  en  demeure  comme  en  con- 
tinuel martyre  De  ces  fècrettes  operations 
procèdent  les  rauiflemens  & extafes , puis 
les  eny  uremens  fpirituels,ie  cour  s’apparoif- 
fantà  l’exterieur.  Le  corps  en  deuient  ma- 
lade, fans  maladie,  c’eft  à dire,  que  les  feules 
operations  de  Tvnion  de  Dieu  à l'ame, péné- 
trent en  telle  forte,  & par  des  abftra&ions  fi 
viues,  que  le  corps  en  demeure  comme 
tout  brifé  de  doulcur.Et  les  parties  intérieu- 
res plus  nobles  du  corps,  comme  le  coeur 
(qui  fuiuant  fa  nature,  reçoit  en  foy  les  im- 
preffions  de  l’amour, i l'exclufion  des  au- 
tres parties  du  corps)en  font  fort  offenfeés. 
Etde'faiélfi  on  pouuoit  donner  ouuerturc 
au  corps , on  trouueroit  le  cœur  ainfi  blefïe 
d’amour,  comme  on  a veu  en  quelques  per- 
fonnes  tombées  mortes  foudainement.  Et 
entre  autres  il  fctrouue  au  liure  intitulé  la  : 
fleur  des  exemples , celuy  d’vne  fille  qui 
toute  fa  vie  auoit  fort  aimé  le  petit  Iefus,  & 
ert  telle  forte  que  l’amour  qu'elle  luy  por*? 
toit,  la  faifoit  defirer  de  le  veoir  en  forme 
humaine  en  fon  enfance,  & à ceft  effeél  pria  j 
long- temps  noftre  Dame  fa  mere.  Enfin  ! 
noftre  bon  Dieu  voyant  la  pureté  & fidel 
amour  de  fa  feruante  & efpoufe , luy  accor- 
da par  1 interceffion  de  la  vierge  , fa  re- 
quefte  : & noftre  Dante  s’apparut  à elle 

' *v#*  * . . ..  ..  - 
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• auec  Ton  petit  fils  Iefus  entre  fes  bras , & le 
luy  donna  eftant  lors  en  oraifon  cref-fer- 
uente.  Ladite  fille  commençai  embrafler 
ce  que  tant  elle  auoit  defiré  de  tout  fon 
Cœur.Et  le  petit  Iefus  luy  demandant,com- 
bien  elle l’aimpit , ie  vous  aime  ('didt  elle 
lors)  plus  que  mon  cœur.  Et  derechef no- 
ftre  Seigneur  luy  replicquant  fa  demande, 
elle  luy  fitrefponfe  d’vn  violent  amour,  ic 
vous  aime  plus  que  mon  cœur,  par  ce  que 
vous  m’auez  aimé  , créé  & racheté.  Ce 
que  diéb,  fon  cœurfe  brifaen  pièces,  par 
la  violence  de  l’amour  , & mourut  à l*in- 
ftant,  les  Anges  auec  grande  mélodie  cra- 
portans  fon  ame  au  ciel.  Tellement  que 
les  Religieufcs  du  Monafterc  accoururent, 
oyant  la  mélodie  du  chant  des  Anges , & la 
trouuexcnt  morte  en  ignorans  lacaufc;  On 
la  fit  ouurir , & on  trouua  fon  cœur  rompu 
en  quatre  parties , & au  milieu  efeript,  le 
vous  aime  plus  que  mon  cœur,  par  ce  que 
vous  m’auez  aimé , créé  & rachetté.  Il  eft 
de  mefmedcces  ames,paruenucs  à ceftcftac 
de  pur  8c  diuin  amour.  Lors  qu’vne  ame  en 
çeft  eftat  voit  les  infirmitez  de  fon  corps,  j 
nepouuant  fouftenirles  operations  diuines, 
il  faut , fi  elle  veut  laitier  la  vie  au  corps, 
que  fouuent  elle  fc  diftraie  de  c’eft  amour 
violent.  D’autre  part,  voyant  quelcshom-* 
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rocs  s’en  fcandalifent , ne  le  comprenant 
pas,&  qu’elle  en  reçoit  grand  mefpris,pour 
edreàl’exterieurdeffeéiueufejparcôsexcefc* 
ôc  diuerfes  operations  du  feu  d’amour  di*. 
uin , qui  fcmble  eftre  contre  la  prudence  ôc 
■>vcïta  morale  4 dont  les  créatures  font  plus 
de  cas.que  des  vertus  cpuuertes  & cachées: 
pour  ce  elle  le  compiainéfc  , n'ayez  efgard  X 
moy<  par  ce  que  te  fuis  brunette , car  le  foie  il  rrf 'a 
decoxlource.V ouiant  dire, que  fa  couleur  bru- 
ne iuy  cft  demeurée,  par  le  péché  de  noftre 
premier  pere  Adam , dont  fa  nature; efl de- 
meurée lubieéte  à cefte  infirmité  corporel- 
le. Mais  quant  à lame,  clleefi:  belle , carie 
/vieil  ma  regarde' , dit  elle.  C’eft  fon  Dieu 
qui  a enuiiagé  fon  ame , & orné  defesdiui- 
pes  grâces  , ôc  par  fa  prefence  vnitiue,  dont 
l’ame  eft. purifiée,  & rendue  aggreable  à 
Dieu.  Mais  brunette  quant  au  dehors, pour 
ce  que  les  créatures  ne  cognoiflént  la  beau- 
té cachée.  Outre  ce,  telles  âmes  ainfiembra- 
feesdu  feu  du  dium  amour,,  reçoiuentvne 
peine  in fuppor table , lors  qu'elles  fe  voient 
tomber  en  quelque  petit  péché  ou  imper- 
feéfion  , où  il  n’y  a toutefois  de  pec'hé,  ÔC 
defquels  perfonne  n’en  peut  elfre  exempt. 
Comme  le  déclaré  mcfme  la  fain&e  Efcri- 
ture , que  celuy  efl  menteur  , qui  fe  dit  eïlre  fous 
péchés Car  le  iufte  peche  fept  fois  le  iour.  . 
4 * ■ ‘ . , Y ra y 
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V ray  eft  que  fes  fautes  font  fort  petites , & 
telles  qu’à  grand  peine  les  fqait-on  cognoi- 
ftre.  Celle  amcdoncainfi  vnieà  Dieu  , re-» 
çoit  vne  fi  claire  cognoiflance  de  fes  def- 
fauts,  qu'elle  les  apperçoitiufques  à laplus 
petite  tache  , en  laquelle  Dieu  la  lailfera 
quelquefois  ; nonobftant  toute  la  diligence 
qu’elle  puilîe  faire  de  la  mortifier,  pour  la 
tenir  en  humilité.  Comme  il  fit  à S.  Paul, 
luy  donnant  l’elguillon  de  la  chair , apres 
qu’il  auoit  efté  rauy  iufques  au  troifielme 
ciel,  à fin  que  la  grandeur  des  reuelations 
nel’efleuaft  à quelque  prefomption.  No- 
ftre  Dieu  donc  laific  à l’ame  ces  petites  in- 
firmitez,  pour  luy  donner  occafion  de  méri- 
ter, par  les  calomnies  & mefdifances , fai- 
lles &di&es  par  les  hommes,  en  prenant  : ■* 
• fubied  de  ces.  petites  occafions.  C’ell  en 
quoy  cefte  fidelle  efpoulede  Iefus-Chrift 
s’anéantit,  par  vne  abyffale  humilité  , pre- 
nant de.  bon  cœur  toutes  ces iniures.  Et  la 
plus  grande ioye  qu’elle  puilîe  auoir apres 
Dieu,  c’eft  en  cesmefpris&  delailfemenc 
des  .créatures , pour  de  tant  plus  eftre  vnie 
auec  Dieu, 

• •'  ✓ • • « 
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Du  Chapitre  deuxicfmc  des  Cantiques. 

Il  ma  mené  au  cellier  à vin , il  a ordonne ' cha- 
rité'en  moy.  Appuyez,  moy  de  fleurs , en- 
uironoez.  moy  de  pommes,  carie 
langui  ctamour,  ‘ - 


Ou  il  ejl  t raide de  ïenyurement  fpirituel  de  ! £/* 
peufei  par  /’ abondance  des  consolations. 

Chapitre  XII. 

L’Ame  fidelleefpoufede  Iefus-Chrift,  • 
fetrouuant  en  cenouueîcftat , & gou- 
ttant à Ion  defir,  les  diuins  propos,  &de- 
uis  familiers  de  fon  efpoux  lefus  : par  le 
moyen  de  l’oraifon  continuelle,  en  laquelle 
Dieu  fe  comunicque  fi  familièrement  àl’a- 
me,  comme  s’ils  n'eftoient  qu’eux  deux  au 
monde,  ou  bien  au  ciel  (car  il  neluy  femble 
plus  eftrc  en  terre , lors  qu'elle  eft  akforbée 
en  cette  plus  intime  vnion-j  noftre  Dieu 
luy  defcouure  les  fecrets  de  fa  diuinieé.  Qui 
fORt  chofes  fi  grandes  & admirables  , qu’il 
eft  impoffible  à icelle,  d’en  pouuoir  donner 
quelque  intelligence  aux  humains.  Pour- 
quoy  elle  s*clcrie:  i\m  amené  au  cellier  a vin*. 
Par  où  eft  entendu  la  profondité  des  perfe- 
(âions  de  la fainftç Trinité,  que  Dieu  faift 

çognqiftrs 
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cognoiftre  & goutter,  à cefte  ame  fa  bien- 
aimée, par  le  rauiflement  de  l’entendement. 
Sortant  hors  de  loy , par  l’admiration  des 
fècretsmytteres  delafainéte  Trinité , & de  » 
l’humanité  de  Jefus  Chrift,  & des  autres 
myfteres  de  noftre  foy.  Et  lors  en  ce  rauilïe- 
ment  de  l’entendement  en  Dieu , elle  com- 
prend autant  que  Dieu  luy  en  donne  la  grâ- 
ce , à fçauoir  de  ces  fecrets  celeftes.  L’ame 
& le  pur  efprit  de  l’ame , ne  font  autre ceu- 
ure,  que  iouyr,  louer, aimer,  & contempler 
Dieu,  demeurant  en  extafe,  & ne  Tentant 
plus  aucun  mouuemcntdu  corps , non  plus 
que  fi  elleeftoit  hors  d’iccluy.  Mais  d’au- 
tant qu*elle  ne  peuttoufiours  demeurer  en 
ceft  ettat , noftre  Dieu  fe  retirant , & l’ame 
retournant  à foy,  le  corps  s’efueille  comme 
d’vn  profond  lommeil,  non  pas  corporel 
toutefois  ; mais  d’vn  rauillement  des  fenti- 
mens.Sortant  de  cefte  extafe  ourauifleméc, 
les  puiiïances  de  l’ame,  & toutes  les facul- 
tczj  & mefme  les  fentimens  du  corps,  fe 
trouuent  en  diuerfes  operations  ou  aéfions, 
fuiuant  les  influences  des  grâces  que  Dieu 
a opéré  en  cefte  extafe.  Et  Dieu  lailfe  quel- 
quefois vne  impreflion  fi  penetratiue  en  l’a- 
me, parla  cognoiflance  qu’elle  a eu  com- 
bien Dieu  mérité  d’eftre  cognu , aimé , & 
loué  de  toutes  créatures,  qu  elle  fe  trouue 
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en  vn  defir  enflambé  de  pouuoir  {atisfaice  I 
cefteimprefiTiGn.' Tellement  que  les  puifi* 
lances  de  lame  font  toutes  embrafées  5 6c 
icelle. comme  toute  yure  coutteroit  vo- 
lontiers ( fi  Dieu  ne  la  retendit  ) par  tout 
criant  à tous  les  hommes,  lofions  Dieu, 
aimons  Dieu. Et  quoy  qu'elle  fe  lente  rete- 
nir à l’intérieur , il  ne  luy  eft  neantihoins 
pofïible  de  s’abftenir , qu’elle  ne  prononce 
beaucoup  de  propos  de  l'amour  diuin , fané 
reigleni  ordres  parce  qu’elle  eft  comme 
' vue  perfonne  toute  enyurée.  De  mefime 
que  les  Apoftres  , lors  qu’ayans  reçeu  le 
fainift  Efprit , ilsparlôient  comme  person- 
nes yures  : tellement  qu’on  diioit  qu’ils 
auoient  beu  du  moud.  Tel  eft  l’effeâ:  & 
l’effort  de  l’amour  diuin,  Et  les  hommes 
voyans  ainfi  cefte  perfonne,  ne  cognoiftant 
que  c’eft  delà  grâce  de  Dieu,  ni  de  fes  fe- 
(prêts  iugemens:  6c  ne  comprenant  que  ceft 
enyuremenc  procède  de  la  nature  peu  for- 
te, pour  fouftenir  les  grâces  que  Dieu  fai£E 
6c  départit  à l’ame  , çftant  encore  dans  fon 
corps  •(  grâces  à la  vérité  retTtmblantes  à 
celles,  defquclles  iouylfent  les  bien- heu- 
reux là  fils  au  ciel ) s’en  feandaifent , d'fcnt 
que  telle  perfonne  eft  de  peu  de  jugement*  -, 
ou  bien  qu’elle  eft  ambuieule  , qu’elle  fai# 
cognoiftre  fes  feçrets  , 6c  qu’elle  fe  veut 

. foire 
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elleapperccubir  quelque  imperfcdion na- 
turelle, en  laquelle  il  ji’y  aura  pas  depechl, 
on  en  fera  de  grands  vices , & dira , voila 
ccfte  fâinde  perfonne.  Et  ceey  arriue  non, 
feulement  par  des  petfonnes feculieresj 
mais  des  plus  fpirituelles  : & mefme  de  fon 
confc{Teur,qui  en  fera  fouuent  en  d otite. Il 
n’y  a donc  calomnie , qui  ne  fe  mette  con- 
tre cefte  créature. Mais  ccs  me/pris luy  font 
vu  paradis , elle  court  au  deuant , cHe  ena- 
brafTe  ces  iniures  , & faid  bien  à toutes  ces 
pet  fonnes,  qui  la  calomnient  en  ceftc  forte. 
Mais  fi  quelque  perfonne  bien  illuminée  de 
Dieu,  en  a lacognoiftance,  elle  ne  mefpri- 
kra,ni  ne  reietterales  graces,queDieu  don- 
ne a fa  créature  , ains  luy  en  rendra  lotiana 
gcs.  Cefte  ame  fortantde  ces  enyuremens 
d’amour  diuin,  ayant  les  fens  raffis  - fc  trou- 
ue  toute  pleine  d'vne  lainde  honte  , pour 
les  excez  d'amour  diuin  , qui  le  font  mon*» 
ftrez  à l’exterieur , & pour  ce  que  les  hom- 
mes en  ont  la  cognoifiànce.  Poutquoy  elle 
s’efcric , Il m'a  ment'  au  ceüierà  vin , & a or- 
donne chanté  en  moy  , fuflmte\t»oy  de  fleurs  y 
& me  conforte*,  de  femmes , car  te  Unguia  d’ a- 
ntour.  Cefte  ame  fidelle  ayant  goufté  les  ef- 
feds  de  l’amour  diuin  , & cognu  les  fecrett 
de  la  làinde  Trinité,  n'y  potuiant  continuer 
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enceftevie:  & fe  trouuant  toute  languif- 
fante , le  corps  affoibly  par  les  excez  del’a- 
me  eny urée  d’amour  ; demande  fa  nourri- 
ture, pour  fe  fuftenter  çn  cefte  vie , quand 
elle  dit , conforte ^ moy  de  pommes , car  ie  Un- 
guis  d'amour»  C’eft  de  la  manducation  de 
l’Euchariftic  > qu’elle  entend  parler.  Côme 
il  eft  dit  au  melme  chapitre.  Comme  le  pom - 
ntier  efl  entre  les  arbres  de  la  forejl , ainfi  efl  mon  ' 
amy  entre  les  fils , foubs  l'ombre  duquel  bien  de- . 
fixé  ie  me  fitisajfife  , & fin  f ru  El  a efle' doux  À 
mon  palais.  Or  noftre  Dieu  aimant  tant  la 
nature  humaine , que  pour  icelle  il  auroit 
prins  chair  humaine  & enduré  la  mort,  a 
neantmoins  voulu  demeurer  en  terre  entre 
les  âmes  fidellçs  , nous  donnant  fon  pre* 
tieux  corps  & fang  a manger»  foubs  la  figu- 
re du  pain  5c  du  vin  au  faind  Sacrement  de 
FEuchariftie.  Cefteame  toute  lan  guidante 
en  defire  continuellement  la  manducation, 
par  laquelle  elle  5c  fon  corps  font  fortifiez, 
& Tes  langueurs addoucis.  Ce  luy  eft  vn  ra- 
fraifchififement  fpirituel , en  attendant  les 
parfaits  baifers  & embralferaens  là  fus  aa 
ciel  j car  tout  ce  qu’il  y a en  terre  luy  eft 
amer , lice  n’eft  fon  Dieu.  Toutes  les  erea- 
rcs  tant  foient  elles  belles , luy  font  à de*  * 
gouft,  5c  ce  monde  luy  eft  vn  defert  ob* 
leur:  tellement  qu’elle  n*y  peut  trouuet 
' ' ' , , aucun 
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aucun  concentemenc  3 ayanc  ainft  goufté 
ce  que  c’cft  de  Dieu; 
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O jîf/rt  de  Icrufalem , ir  i/a/fj  adiure  par  les  che- 
urcavx&  cerfs  dei  champs  fque  vousb'ef. 
ucillcz*  tfr  ne  fai  fl  es  efueiller  ma  bien-ay-  ’j 
v’  iujqttcs  à ce  qt*  icelle  le  veuille. 


'•i. 


■ Du  repos  de  la  contemplation , & comment  no- 
: Jlre  Dieu  efpoux  des  âmes , commande  aux  ; 

puijfances  inferieure  s de  l’ame , de  ne  U 
l.  retirer  de  la  contemplation. 



Chapitre  XIII; 
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X’Espoyse  fidclle  iouylîantdu  repos  de 
la  contemplation  , en  eft  quelquefois 
; retirée  par  les  puilEmces  inferieures  de, fa- 
ine, defquelles  les  operations  (ont  aétiues, 
.fuiuantleur  nature.  Ce  qui  éftcaufei  que 
ifouuentfe  pâlie  vn  duel  entte  famé,  & la 
.partie  inferieure  d’icelle  contre  foh:ptu: 
; cfpric,  qu.i  de  fa  nature  eft  capable  delacon- 
-templacion  & Vnion  diurne*  fuiuanclagraéc 
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-que  Dieu  luy  départit,  apres  la  parfii&c 
, mortification.  Que  lors  la  nature  & les  pro-  -- 
près  operations  de  ceftéfptit,  eftant  vnis 
auec  la  grâce,  il  eft  autant  & plus  facile  à 
rame,dedemeurer  en  vne  continuelle  con- 
tenlplation  & iouy  fiance  de  fon  Dieu,  qu’il 
n'cft  facile  au  corps  de  manger.  Ie-di  plus, 
qu’il  eft  plus  facile  à l’amcenceft  eftat  de 
perfection  , -d’cftre  continuellement  vnie 
auec  fon  Dieu  par  la  contemplation , qu’à 
vne  pierre  iettée  par  violence  en  hault,  de?* 
tomber  en  bas.  De  mefme,  cefte  ame  fe 
trouuant  en  ccfte  liber  te,de  fe  pouuoir  ioin- 
dre  à fon  Dieu  par  amour  vnitiue , & d’ail- 
leurs s’envoyant  retirée  parles  puiflances 
inferieures,  comme  l’entendement , la  mé- 
moire, 5t  la  partie  imaginatiue:  encore  que  -*• 
la  volonté  foit  vnieauecrame,  & ceftcfu* 
preme  partie  de  l’ame,  fi  eft-ce  que  ces  au- 
tres puiflances  de  l’ame  donnent  de  grands 
empefchcmens.Pour  ce  que  l’encendement 
fc  plaift  en  fes  propres  operations, qui  eft  de 
•di  (Courir , & vouloir  comprendre  chofes 
grandes.  Car  encore  que  toutes  fescompre 
henfions  & difeours , ne  font  que  dç  chofés 
-celeftes  &dc  Dieu  , fi  cft-cé  que  la  nature 
fenfitiue  s'ydele&e  quelque  fois  proprié- 
té refirent.  Ht  çes  puiflances  s’arreftant  trop 
à ces  operations,  retirent  l’ame  de  la  cori- 
• -a»-...-  ' " fi  “ tcmpla- 
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templation  de  fon  Dieu  ,sou  pour  le  moins 
luy  donnent  de  tref  grands  empefehemens. 
Et  pour  ce  noflrc  Dieu, voyant  les  purs  de- 
firs  de  fa  bien  aimcc , qui  ne  veut  & ne  cer- 
, che  autre  iouyiîance  que  de  Ton  pur  autour: 
commande  aux  parties  inferieures,  & pui£ 
fances  de  l ame , de  ne  la  troubler  & inquié- 
ter,tant  qu’elle  voudra. C’eft  à dire,tant  que 
l*ame  voudra  eftre  vnie auec  fon  Dieu  , par 
la  contemplation  & amour  ardant.  Que  les 
difeours dcl’cntendement , ni  l’occupation 
de  la  mémoire,  & autres  allions  des  parties 
inferieuresj  ne  la  retirent  de  la  contempla- 
tion, tant  que  de  foy-mefme  elle  s*en  re- 
tire. Soit  pour  la  ncceflïtc  de  la  nature , qui 
he  pourroit  toufiours  fupporter  les  opera- 
tions fecrettes  de  Tarne  auec  Dieu  , en  la 
contemplation,  foit  pour  la  charité  du  pro- 
chain. Car  telle  ame  ne  veut  pas  viure  feu- 
lement pour  foy-  mefme,  mais  encore  faite 
de  foy  mefme  vn  facrifice , pour  le  fecours 
de  fon  prochain  , iufques  a y laifler  la  vie; 
Elle  fe  retire  donc  (ouuentefois  de  foy  mef- 
me,  de  la  contemplation  6c  familiarité  auec 
Dieu,  pour  faire  charité  au  prochain,  en 
quoy  noftre  Dieu  fc  plaift  merueilleufe- 
ment. 
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Leuctoy,  hafte  toy  mabien-atmée , ma  colomr 
. . be,  ma  belle  & vten,  car  defta  fbyuer  eft  pajfé.  5, 

à . ' 4 
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1 &Efpât*x  des  âmes fiddks  Iefus-fhriB  ftnmte  à , 
t,  Ja  iotiyjfan.ee  du  dtum  amour  fa  bien  aimée , L 
... luymonftrant queflhyuçr defes. paf  : 

. . Jpns  eïl  pajféç?  anéanti. .... 

■“■‘J'I/lj?  .î  ;A,.'ï  ' n-;  jfl'  . . • , 
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DIev  le  Créateur  inuitel'amefidcileà 
s’efleuçr  pardeiîus  foy  i & ne  pius  s*ar. 
tefter  aux  vertus  morales:  mais  des’eflcucc 
aux  vertus  furnaturelles,  qui  eft  la  difpoû* 
tion  au  troifiefmc  cftat,car  Dieu  a conuoitc 
. . Leue  toy  mabien -aimée,  ma  belle,  & 
'uiens  : tarvoÿcy  fjhyuer  eft  paffé,  le  temps  de  pluie 
etl  changé & s\en  eft  allé.  Les  fleurs  font  apparues 
en  no  sire  terre , le  temps  de  tailler  eft  venu , & 
f(t  ouye  la  voix  de  la  tourterelle  en  noftre  terre. 
Quels  font  ces  efleuemens,  eifquels  Dietu 
veut  attirer  l’ame . 5 ou,  quelle  eft  celle  per- 
fection? N e pen{e$  pas,amy  Lcéteur,quecc 

fois 
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£okk  des  vertus,  ou  mortification  ordinaire 
ou  humaine.  Car  elle  eft  ia  paruenuë  au» 
plus  hauts  degrez  de  mortification,  & des 
vertus  rieiquelleseilepeucauecla  grâce  at- 
teindre par  Ton  trauail , &fes  propres  ope* 
rations.  Commeilfè  monftreencequeno^ 
lire  Dieu  Rappelle  ma,  bien  aimée,  ma  belle ; 
Voulant  denotter  quelle  eft  belle  : parce 
qu’elle  a furmonté  toutes  Tes  pallions , & 
.eft  embellie  de  vertus,  efqufclles  elleatra* 
uaillé  iufques  à prefent.  Puis  il  dit,  Pbyuer 
efïpafle,  le  temps  depluyecïl  chançe\  & s' en  eft 
aile.  Ce  qui  s’entend  de  la  parfaide  mortifia 
cation.  L’hyuer  font  les  pechez , ou  l’eftar 
imparfaid  des  imperfedions  naturelles  8c. 
vitieufès , dont  elle  eft  rendue  maiftrefle,[ 
commandant  à foy-mdme , & a toutes  fes 
inclinations  naturelles  Car  il  rie  faut  pas 
penfer  qu’en  eeft  eftat  l’ame  puifi'e  louyr 
des  vnions  & degrez  du  pur  amour  diuin,  fi 
elle  n*a  furmonté  toutes  fes  pallions  & af-*r 
fedions  , & attaind  le  fublime  degré  des 
. vertus.  Cecy  eft  la  marque  à laquelle  on 
cognoiftles  vrayes  confondons , &levray 
& pur  amour,  entre  les  petits  lèntimens 
qui  procèdent  de  nature.  Et  puis  noftre  Sei- 
gneur dit , lesfieurs  font  apparues  etf  noftre  ter  ■*; 
re . Ce  font  les  vertus  héroïques  quiappa- 
roillènt  en  toutes  les  adions;  de  l’homme,1 
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qui  eft  de  foy  pauure  & nnferable,  eftanc 
créé  du  limon  de  la  terre.  Et  ne  ant  moins  ce-» 

Ûe  terre  produit  des  fleurs  aggreables  à 
Pieu,  qui  fondes  parfai&es- vertus,  tant  en- 
tiers Ion  Di?  u , qu’enuers  foa  prochain  v 8c 
en  ioy  - mefme.  Le  temps  du  chant  dssoy féaux  • 
tfivenu  , & ejlouye  U voix  de  la  tourterelle  en 
uoüreterre*  Toutes  ces  paroles  four  pleines, 

4e  diuins  nay  fleres , idqueis  noûre  Dieu  a 
manifefté  à celuy  qui  entre  tous  les  hom-r 
mes,  s’eft  trouué  le  plus  làge  , 8c  quia  eftê 
dojiié  d vne  fapience  diurne,  qui  eft  Salo- 
mon# Le  chant  des  o y féaux  j,  /ont  lesorai- 
ibns.  Continuelles , les  iubilaticms  8c  Ioiian- 
ges  de  Dieu , les  feruentes  & bradantes  a f- 
pirations  8c  éfleuations  d’efprit , que  cefte 
suneen  ceftèftat  fai&  continuellement  vers 
{on  Dieu.  Le  chant  d’-  la  tourterèlle,  qui  eft  • ' 
vn  chant  plein  de  gemiflèment  > font  les 
pleurs  & contrition^: , les  oraifons_ pleines 
de  charité,  efquellcs  s’addône  Lame  en  ceft 
eltàtpour  tous  lespauures  pécheurs,  pour 
foy-mefme,  8c  les  âmes  de  purgatoire.  Q » 
eftathéuccux  de ceftc  ameî  Ellecommence 
dés  lors  Ton  paradis.  Mais  où  veut  donc  en- 
coie  noftre  Dieu  efleuer  cefteamed’auanta- 
ge  2 C’cft  vn  eftat  par  deflfus  toutes  opéra- 
tios  humaines,  & non  procédant  de  la  créa- 
ture, Car  iulques  à prefent  elle  a coopéré  de 
- ^ .* 
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là  part  à la  grâce  diuine , & y a trauaillé  par 
le  franc  arbitre.  Mais  déformais , Dieu  veut 
luy  feul  operer  & agir  en  cefte  ame,  com~ 
me  fera  plus  outre  déclaré.  Qu’elle  s'aban- 
donne feulement  du  tout , 8c  le  laiiîe  couler 
entre  les  mains  de  Dieu.Et  lors  noftre  Dieu 
fêut  opérera  en  elle  , l’anéantira  non  plus 
par  voye  humaine  ; mais  par  vn  fecret  & di+ 
uin  amour , qui  anuîlera  de  toutes  parts  les 
plus  lècrettes  parties  d’icelle.  Par  lequel 
moyen  Dieu  opérera  en  elle  des  vertus  Ôc 
perfections  furnaturelles  8c  diuines  > de*, 
meurant  le  tout  incognu  aux  hommes.  Ce 

le  rondes  œuurcs  de  ce  Dieu  tout-puiilànt, 

• » • * . \ . % , 4 
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Efvn  fecret  aneanttjfement  de  l*ame,  par  vn  efie~ 
’ uementque  Dieu  opéré.  Ce  qui  eji  demonïlré  ' 
au  deuxiefme  Chapitre  du  (fantique 
des  Cantiques,  par  ces  mots. 

Chapitre  XV. 

■ . - •'»*•*.* 

LE  figuier  a produit  fes  figues , les  vignes fio- 
riffantes  ont  rendu  leur  odeur.  Leuc  toj,  haflt 
toj  ma  bien-atmée , ma  belle , & viens  ma  co- 
lombe , qui  es  es  portais  delà  pierre , es  cachettes 
delà  muraille. Monfire moy  ta  face * que  ta  votse 
fonne  en  mes  oreilles , car  ta  voix  cïl  douce , & t'a 
face  eH  belle.  ‘ r * »’  ' * ‘ - ^ * * >■  - 
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ley  Pefpoux  de  «os  âmes  noftre  Dku, 
demonftre  que  l ame  la  bien -aimée,  a ia  at- 
taind  le  iubiime  degré  des-vemis-,  quant  i 
(es  propres  operations , & que  l’odeur  d'i- 
cei  [es  eft  elpandu,iulques  à la  cognoilfance 
des  hommes.  Par  laquelle  elle  eft  rendue 
exemplaire  en  toutes ^fes  avions,  par  le$ 
fruiéts  produicts  de  fa  bonne  vie  , & par  lès 
erileignemens;  non  tant  de  paroles  que  de 
fai£t,  qui  incitent  plufieurs  à quitter  leur 
mauuailè  vie , & conuertità  fuiure  vne  vie 
plus  parfaide.- .Ce  qui  éft  entendu  quand 
nollre  Seigneur  dit  » le  fiatiier  a prodmiï  fes  fi- 
gues. Qu i eft  la  charité  enuers  le  prochain, 
par  laquelle  l'amc  eft  rendue  odoriférante 
en  toutes  vertus  ■ non  feulement  deuant 
* Dieu  , mais  encore  deuant  toutes  creatutesi. 
Au  jiiel  propos  eft  dit,  ks  v.toncs.  fionjfantes 
ont  donné  leu* odeur.  Car  tout  eft  approprié  à 
Pâme  fîdelle  à Dieu , qui  s’achemine  de  ver- 
tu en  vertu  , iniques  au  plus  lublime degré 
de  la  perfection.  Leue  toy  dont , cr  tenvien 
tt.almn  année.  Derechef noftre'pieu  inuite 
Pefpôufc  à s’dlcuer  pardelTus  foy  * qui  eft 
de  quitter  les  propres  actions , à fin  que  par 
{ vne  transformation , 8c  par  vn  arotnir  bca- 
ti  fi  que,  elle  s’efleue  à vne  contemplation 
ynitiiie  des  perfections  fèctettes  8c  cachées 
de  la  diuinité.  Ayant  iufques  à preièïit  efté 
J 'r  - 1 v <f  ' aidée 
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aidée  par  le  moyen  de  1 humanité  du  fij$  < 
Dien  ^oikel le  s’eft  -exçrcceen  la  médit 
& contemplation, • laimfte  de  Iapalïi< 
lefus-Chrill  crucifié.  Quand  il  dit  i mdi 
lombc<fnt.  «ÿ  es  pcrtujts  dè  la,  f terre.  Non^ 
Xioftm  Dieu  la  veuille  du  tout  retirer  de 
méditation  de  la  pafljcm  : non,  car  de  noftrè 
part  nous  ne  pouuon&  méditer  chofe  plus 
aggreable  à Dieu.  Mais;que  déformais, elle 
vienne'àjsvvnir  tant  au.ee  la  diuinicé,  comme 
aüectl’humanité  du  Fils  de  Dieu, par  la  con- 
templation d’icelle  diuin.itf,  vnieauec  l’hu- 
manité. En  quoy  elle  ne  fera  en  rien  ièparée 
de  la  palïion  de  lefus-Chrift.  Mais  il  faut 
entendre/,  que  famé  en  celle  vie,  ne  peut 
continuellement  demeurer,  en  vne  mefnqe 
Qperatipn.  Pour  ;çe  famé, eftant  transfor- 
mée du  tout  en  Dieu , ^par  vn  àîieantlfl|r 
ment  de  toutes  fes  propres  operationsj  tant 
foient elles  fainéles , comme  eft la  coritëmW 
plation  de  la  palliqn  : elle  lailfe  la  feule  opé- 
ration deDieu  en  tout  foy -me/me, iufques 
au  plus  pur  de. Ion  cfprit^,  polir  eftre  efleuée 
ou  abbailfee  quand  ilplaiftà  Dieu:  auquel 
céte  ame  s’eft  du  tout  abandonnéc,receuant 
en  foy  la,  pure  volonté  ide.pieu.  Et  tant 
qu’il  lu  tient  efteuée  par  fus  toutes  choies 
créées,  en  lu  feule  îouyifancc  des  operations 
de  Dieu,  elle  fuit  celle  diuine  contempla- 
• izi...  q - tion, 
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don.  Mais  noftre  Dieu  la  rabbailTantà  de$ 
ceuures  plus  actiues  , lors  elle  reprend  Tes 
erres  ordinaires , foit  de  la  méditation  j foie 
de  la  contemplation  de  la  paffion,  ou  de* 
myfteres  denoftre  foy,  trauaillaht  ainfi  tant 
<ïue  Dieu  l’en  retire.  Et  par  ce  moyen  Pâme, 
va rôtiliours  s’aneandtëuit.  Mais  fïfecrette- 

ment,  qu’on  ne  le  peut  cognoiftre,  fors  que 

Dieu  feul , qui  cognoift  fort  bien  les  fruits 
de  ceft  aneantillèment.  Quantàcefte  elle-  . 
uation  à laquelle  i’ay'dit , qu>  Dieu  inuite 
lame  par  delïus  lès  propres  operations, 
pour  iouyr  parla  contemplation  des  opéra  * 
dons  du  plus  pur  8c  diuin  amour,  'par  la 
gtace  lùrnatùrelle,  qui  s’efcoule  en  famé  en 
celle  vmon , 8c  transformation  de  la  créatu- 
re auec  le  Créateur:  il  faut  entend re, que  ce- 
fteame  eftant  efleucc  en  la  contemplation 
iecrctte  de  la  diuinite  (non  (ans  contempler 
auflî  Ihumanité,  &le$  myfteres  delalâcrée 
paffion  du  Fils  de  Dieu)  cecy  ne  Ce  taiâ  plus 
par  aucune  operation  paffiue,  procedantde 
la  creature.  Cefte  contempladon  n’eft  plus 
douloureufè,  mais  toute  gIorieulè&  diui- 
ne,  en  laquelle  l’ame  cft  hors  de  toute for- 
mc  & image.  Icy  l’ame  ne  lè  lèrtplus  de  lès 
puiliances  & facultez,pour  le  reprelènter  en 
ioy  l'humanité  du  Fils  de  Dieu  tout  defehi- 
îé>  flagellc*  & tous  les  myfteres  de  la  fainéle 

» paffion.  . ' 
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paillon.  Mais  par v ne  façon  deifiqu< 
Toiri  go  lifte,  & cognpi^  en&diuinm 
ce  qui  s’ell  palfé  en  fiiumanicé  vnie  : 
uinitc.  Elle  voit  Sc  contemple  ces  pk 


crées  reluikntes  plus  quelefoleil.  Iedilc 
foieil , pour  aucunement;  faire  entendre , au 
moins  loing  quil  le  peut.  Car  tout  ce  qui  le 
peur  trou uer  de  beau  en  ce  monde  ^ne  le 

1>eut  accomparcr  à k moindre  beauté,  que 
’ame  voit  en  la  gloire,  de  l'vne  des.  facrées; 
playes  de  noftfe  Dieu»  Il  faut  entendre,  que 
celle  amc  ne  voit  pas  tout  cela  parlayeue 
corporelle , ni mefmc  vcu'ë  imaginaire,  ni 
par  quelque  gouft , qui  le  peut  comprendre 
par  les  iens.  M'âis  par  vne  eileuation  de.  la 
plusfupreme  partie  de  lame , où  eû  le  vray- 
pourtraidlouimaged^k^néieTiinjfCÿfur 
laquelle  Dieu  nous* dreé pardejdpil  fcfr 
mefme,  à Tvnion  & contemplation  des  per- 


fections de  la  diuinité.  Elquels  myfteres  de 
la  fain^le  T riniré , ce  pur  elprit  demeure  du 
toutabforbé  parvn  amour  leraphique,.qüi 
ne  fe  peut  donner  à entendre,  & qui  ne  peut 
eftre  coprins,  li  cen’eft  par  ccluy  qui  en  fait 
l’elpreuue.  N on  plys  que  l'anéanti  dément, 
auquel  le  trouue  céteame, loirs  que  Dieu  re- 
tire les  operations,&  Ialaiiïèés  lîennes  pro* 
près.  Mai  s en  Dieu  toutefois.  Car  elle  men 
pli  iamais  feparéc.  N çantmoins  eftant  pour 
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*n  temps  priuée  de  ce  bien , elle  demeure 
tellement  anéantie,  quelle  ne  voudroit  vn 
ièul  moment,  contre  l'ordonnance  diuine, 
iouyr  d’vn  bien  tant  ddîré  , qui  eft.  Dieu 
melme. 
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Du  mefme  Chapitre  dcuxiefmc  des 
Cantiques. 


Trmznm  les petits  regnards  qHigaficnt  les  vig-, 
& Des*  car  noflre  vigne  eftfime. un .. 
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hjj  efl  monftrc  combien  l'aimée  en  ceft  eflat  de 
^■ftrfeéltonfe  doit  garder  delà  vaine  gloire^ 

■*  w<  pvur  ce  que-  te  diable  faiél.fes  ejfertsy  \ 

*r. ' .de  la  fedtiire.  • . ,.,_v  - 
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- Chap  itre  XVI.  ’ <r> 
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ceft  eftat  furcnainent,où  l'ame  fieu* 
X^- rit  en  toutes  perfections , &>c  fur  tout 
en  haneautilTement  <"  car  tant  plus  noftre  * 
Dieu  i eu  eue  à des  cognoiflancçs  fecreçes 
4?r  <a  bonté,  tant  plus  elle  vient  à s’aneaq- 
tJr,par  vue  abylTalc  hum  ilité,au  deffoubs  de  ; 
toutes  créatures:  voire  luy  ferable  que  l?en- 
fer  trop  bon  pour  fa  demeure , tant  la 
^ - fciencc 
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fc ien’ce  de  Ton  néant  la  rend  abie^é  en  af- 
fection, & edgrtoiflânee  de  la  vérité  deion 
rien  ) non  fans  rai fon  elle  entre  enlacer 
gnoillancede  foy-mefmc.  Car  fi  nous  re-  ■% 
gardons  dans  vn  clair  miroir, nous  y defeofc- 
•urons  toutes  les  petites  taches , qui  gaftent 
& fouillent  noftre  face. De  mefme  eft  il, que 
plusf’ames’efleue  en  la  diuine  contemplai 
tionjcn  laquelle  elle  enuifaige  face  à face  la 
beauté  & pureté  de Pefprit  de  Dieu  ,dà  ccr » 
me  dans  vn  miroir,  elle  voit  là  reffemblace, 
êc  corne  il  la  créée  pure  & nette  & en  l’eftat 
d’innocence.  Mais  elle  y defcouurc  anflt, 
iufquesà  la  plus  petite  tache,  de  les  pechee 
& imperfections  naturelles.  Il  n'y  a fi  pe^. 
cite  macule  en  fon  ame , quelle  n’apet-çoiue 
encefte  claire  lumière  , qui  reuerbere  iu£- 
ques  au  plus  intime  de  fon  efprit.  Oujrre  ce 
elle  voit  le  néant, &:  la  plus  vile  matière  dont 
fon  corps  a cfté  formé.  Ce  qui  la  rend  fi 
humiliée  en  la  prefence  de  Dieu  ; voyant  fi 
grande  bonté,  & que  n’ayant  efgard  a fon 
néant , ni  \ la  vileté  de  fon  corps , neant- 
moins  il  luy  départit  tant  de  grâces , que 
de  la  rendre  iouyffante  de  fonpur  & diuin 
amour,  & familiarité  fecrete.  Mais  lors  que 
lame  voit  en  Dieu  toutes  fes  deffeCtuofitez, 
v&fon  pur  néant,  toute  cefte  humiliation 
ne  fc  faiéfc  point  lors  par  art , procédant  des  - 
-C.:.  opéra- 
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ï operations  de  l'ame  ou  de  Tes  puiftancts* 
( en  quoy  elle  pourroit  refléhtir  quelque 
douleur  bu  contrition  fenfiblejainsdemcu* 
& rc  iouy  ffante  en  Dieu  , de  fa  gloirCj  & de  U 
feule  operation  & ordonnance  diurne, oà  ce 
pur  efprit  agit  plus  en  Dieu  qu'enibymef- 
me.  Se  refiouyllant  & fe  glohfiant  de  la  feu- 
le gloire  de  Dieu  , & que  en  fon  néant , ce 
tout,  qui  eft  fon  Dieu,èft  glorifié.  Ht  quand 
îiüftré  Dieu  le  retire,  pour  la  laifler  en  fès 
" propres  operation$je)lc  fe  met  en  pratique 
des  ades  heroiques  d'humilité,  & autres 
vertus  j procédantes  de  ceft  cftcntielanean. 
tiftcment,quL  Vient  du  fond  de  l’ame,de  ce* 
fte  pure  vérité,  dont  elle  i iouy.  Néant- 
moins  noftre  Dieu , did  au  Cantiques  des 
Cantiques , parlant  à Y ixnCi  Prenez  nous  les 
"petits  regnards  qui  gaffent  les  vignes , car  noftre 
vigne èsi  en  fleurs.  Mon  amy  eff  à moy,  & moy  i 
hty.  Lequel  repaiff  entre  le  bs)  jufques  à te  que  U 
iourpornde , & que,  les  ombres  Y enfuient.  Gît 
jquoy  que  Tarne  foit  partfeniie  à vn  cftat  fî 
' rcleué,  fi  eft-cequ  elle  eft  encore  afiaillic  de 
fubtile  tentation  , qui  eft  la  vaine  gloire. 
Car  le  diable  fuperbe  , ennemy  & enuieuz 
îde  cefte  amc,  vient  comme  vn  regnard,par 
jubdies  tentations  de  yaine  gloire , pour  la 
gafter,  & corrompre toutts les  adions  ver- 
' tueufes,  produides  par  elle  ta  humilité,  luy 
*Zsïjy\j  icttant 
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iettantdes  faicttcsde  Vainc  complaifancc. 
Pour  cc  qu’il  fçaitbicn  que.dcla  tenter  de 
quelque  péché , luy  feroit  peine  perdue , &: 
.quelle  entreroit  pluftoft  dedans  vn  fcu.ac- 
..dant,  que  de  commettre  vn  péché  véniel 
.volontairement,  & délibérément.  Et  que 
nuis  ne  fe  trompent,  penfant  eftre  paruenus 
à ccft  eftat  de  pcrfc&ion  , ou  vnion  auec 
•.Dieu, pour  quelque  petit  fend  ment  dedou- 
ceur.S’ils  netrouuenteneulx  ccfte  marque 
de  la  haine  du  péché, & profond  aneantifle- 
ment , qu’ils  croient  hardiment  .n’eftrc  U 
paruenus.  Mais  quoy  que  le  diable  facefes 
efforts,  pour  decepuoir  ces  âmes, par  fes  ru- 
zées  & iubeiks  tentations  , ft  cil -ce  qu’il 
craind  tant  voeame  etinbrazée,  des  viues 
* flam  mes  de  l'amour  de  Dieu,  qu’il  n’ofes'en 
approcher  que  de  loin|.  Et  fi  toft  qu’icelle 
ame  ,'apperçoit  la  moindre  fuggeftioh  du 
diable,  par  vne  profonde  humilité , le  dia- 
ble s'enfuit,  ne  la  pouuant  iouftenir.  Mais 
quelle  foit  neantmoins  fur  fes  gardes , pour 
ce  qu*en  cefte  vie  il  nV  a eftat  afleuré.  Il  faut 
toujours  combatre.  Et  tant  plus  que  l'amc 
augmentera  en  vertu,  tant  .plus  elle  fera 
aflaillie,  foit  des  diables,  foie  vnefme  des 
créatures.  M ais  ce  fera  en  cecy, qu’elle  trou- 
uerales  fruits  de  la  vraye  contemplation. 
Dieu  donc  commande  aux  Anges , de  faite 
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quielavie,  &quelamort:.voires,  elle  rem-  «. 
porte  lavi&oire  pardeffùs  Penfer.  Qu’elle 
-ioitplus  forte  que  la  vie,  qui  en  doubte  ? 
Yeu  que  celuy  qui  a fon  cœur  emflambéde  „ 
«es^viues  flammes  d’amour  diuin  ,n’a  nulle  , 
cfain&e  de  perdre  la  vie;  comme  ont  faidb 
tous  les  martyrs,  pour  l'amour  qu’ils  por- 
toient  à Dieu?  Qu’ellç  foit  plus  f orteque  la 
mort , qui cft  celuy,  qui aimant  Jioftre  Sei- 
gneur, ne  defire  la  morct  ( ie-.di  eftant  at«- 
. tainét  de  ces  viues  flammes  d'amour  .}>  pour 
aller  iouïr  de  Ton  bien. aime  là  lus  au  cieli 
Qu'elle  Toit  aulfi  plus  forte  que  Penfer,  cclja 
eft  crcl-veritable.  Car  combien  fe  trouuent 
de  fain&s  perfonnages contents  d’enduret' 
les  peinesd'enfer,iulques  à là  fin  du  monde, 
pouriefalut  de  leur  prochain  ? Cecy  nefe 
raiét  pour  autre  chofe,quc  pour  le  grand 
amour  qu’ils  portent  à Dieu. Pour  ce,la na- 
ture de  l’ameainfivnic  à fon  Dieu,  endette 
yie  fureminente , ne  pouuantfupportecles  , 
operations  de  l’amour  violent.  Dieu  s’en 
retire quelque  fois, non  quat  à la  grâce, mais 
quît  à la  cômunication  feercte,  & familière 
de  fon  dmin  amour. Ce  qui  fai&quclapau- 
ure  ame Te  voyant  piiuée  de  celuy,  auquel 
clic  ell  toute  transformée  par  amour > elle 
endure  vn  martyre  incroyable , & autant 
grand, que  Ton  obieft  ;eft  digne  d’eftre  aimiv 
u S Ce 
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Ce  qui  n'eft  pas  merùeillc , puifque  meûne 
entre  les  amours  terreûres  des  cr  eatures  ,on 
Voit  que  quelquefois  on  expofe  biens, hon- 
neurs, voire  la  propre  vie,  pourioûïçdelY- 
mour  vain,  qu'on  porte  à quclquecrdatuW; 
fans  fouuenr  en  aüoir  autre  recompcflfë, 
que  la  mort  & damnation  éternelle;'  Que 
•fera L'amc  qui  aime  ; non  pas  vne  crmufc 
mortelle;  mais  vn  Dieu  immorccl/Non  pas 
vneiouïirance  qui  périra , aihs  des  biens  qui 
dureront  eternellementfll  feroit  befoîngdc 
donnera  entendre , quel  eft  le  bien  dont 
celle  ame  iouïe  en  lvnion  de  fon  Dieu, 
pourpouuoir  comprôndrele  martyre, qu’el- 
%ie  endure  par  fa pnuacion,  mais  il  ne  fe  peut 
expliquer  par  langue  humaine.  le  mefer- 
uiray  feulement  de  quelque  flmilitude.  Si 
celle  grande  maire  de  terre,  placée  au  mi- 
lieu du  monde,  elloit  de  cryllal , enrichy  de 
toutes  les  pierres  precicu  les , or,  argent,  & 
de  toutes  les  fleurs  odoriférantes,  y ioin«5fc 
tous  les  parfums , les  Ions  rtfonans  de  tou- 
tes fortes  d’inllrumens  de  mufique  ; & que 
le  foldl  iettafl  fur  toutes  ces  beautez  les 
clairs  rayons  : l'homme  s’cllimeroit  fort 
heureux  , de  iouyr  fans  empefehement , de 
tous  ces  plaifirs.  Mais  tout  cecy  ne  feroit 
quetenebre  & puanteur , & degoullement; 
au  regard  des  biens  dontiouït  celle  ame, 

feule- 
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feulement  l’efpacc  d’vnc  demie  heure,  par 
l’vnion  d’amour  diuin  ,3c  fecrette  commu- 
nication qu’elle  a aucc  /on  Dieu.  Laquelle 
n’eft  rien  toutefois  , au  prix  des  biens  * 8c 
de  la  parfai&e  ipuïiïance  ,à  laquelle  elle  af- 
pire  la  fus  au  ciel.  Ce  peu  neantmoinsdont 
elle  iouïeen  ccftc  vie,  luy  caufedes  defirs 
dardants,  vnc  langueur  fi  poignante,  pro- 
cédante d’vn  feu  intérieur,  qui  la  va  confu- 
mant,  que  le  corps  en  deuient  tout  exténué. 
j Et  quelquefois  ces  cxcez,  de  violent  amour 
( diuin , la  faififientiufqucs  à en  rendre  Tef? 

f)riti  fi  Dieu  contre  la  foibîeile  de  nature  ne 
a preferuoit.  Quant  ï la  douleur  que  le 
corps  endure , ce  n’eft  encore  rien  ^ car  le 
ibartyre  eft  intérieur  en  l'ame,  Scés  parties 
inferieures  de  Tarn».  Mais  lepur  cfpnt,  que 
ic  nomme  la  fuperieure  & iupreme  partie 
de  lame,  n’eft  iamaisattainéf  de  ces  altera- 
tions, pour  agir  toufiours  en  Dieu  feui,  /ans 
peine  aucune  ou  langueur  • ains  bien  lame 
ôc  fespuiftànces  du  feu  d’amour  diuin , qui 
la  pénétré  de  toutes  parts.  Ce  qui  ne  fe  peut, 
autrement  donner  à entendre, que  par  cefte 
maniéré  de  parler.  Ces  alterations  & ddirs 
apres  Dieu  eftans  fi  violens , & la  peine  en 
famé  fi  grande,  que  fi  elle n’eftoit  immor- 
telle , elle  ne  la  pourroic  fouftenir,:  Mais  ne 
pouuant  mourir, il  faut  qu’elle  viuc  en  mou- 

Si  rant. 
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ram,  c’eft  à dire,  que  ccfte  peine  luy  eft  plus 
dure  que  mille  morts;  C’eft  en  ce  diuin 
martyre  , que  fa  nature  s’anéantit  de  tous  . 
poinds.  C’eft  en  ce  diuin  martyre,.que  fes 
pcchez  font  purgez,  iufques  à la  plus  petite 
«nperfedion.  Carce  feu  d’amour  la  purge 
enceftevie,  comme  le  purgatoire  en  1 au- 
tre. Mais  bien  plus  parfaidemenu  Pour  ce 

que  ccluy  de  purgatoire  eft  de  neccïïice. 
Mais  ccluy-cy  d’amour- volontaire  &n\e- 
ritoire.  Se  trouuant  neantmoins  ainfi  affli- 
g éci&  alîiegée  ,,  elle  s'efforce  de  trouuer 
quelque  raffraifchilfement,  en  la  contem- 
plation & v ni o n de  fon  Dieu.  Duquel  fe 
Tentant  fcparée , elle  s’eferie auec  1 Elpoufe 
aux  Cantiques*  l'ay  cerché dcwtiEl  en  mon  lift 
celuy  qiitjno&çMr  amenais  te  ne  l'ay  pas trou- 
ve. Je  mJyucraj  w*mt  ~rhWt  » & ***** 

V mtour  de-la  cite,  par  les  rues,  9 &plaeçs , te  cer- 
cberaÿytelfiy  cjtte  mon  amtatme.  Je  l'aycerchï, 
mairie  ne  l'a)  point  trome.  Ce  n’eft  meruetl- 
le , que  l'a  me  cerchanti  ainfi  (on  Dieu , ne 
le  trouue  point,  pour  ce  quelle  nclecer- 
che  pas  bien.  Il  y a icy  des  imperfedions 
fecrctt.es  *,qui  neantmoins  (eroient.  repu* 
tdes.  grandes  perfedions,  aux  eftars  prece  *t 
dens  & moins, releuez.  Mais  au  regard  de 
cefte  au  t te,  per  fe  dion»  donc  nous  parlerons 
en  l’autre  partie*  ce  font  de  grandes  imper- 
• / • 4 ï fedions. 
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fe&ttms,  qqi  feront  anéanties;  en  l’cftat  de 
prmation,  qui  fuit  apres  ccluy'cy.  L’ame 
donc  cerche  la  iouy (Tance  de  fon  Dieu, 
Mais  dcnüiden  fon  lid  , comme  dit  l’EC.  y 
poüfc.  Ce  qu’il  fautainfi  entendre , que  Ta- 
me  pour  retrouuer  (ôn  Dieu,a  recours  i Ce  s 
propres  adions, s'appuyant  fur  icelIes,com- 
me  fur  vn  moyen  tres^  propre, ce  qu’elle  ne 
doit  faire.  Combien  que  lors  que  Dieu  fe 
retire  quantaux  fentimens , elle  peut  Ce  fer- 
uir  de  fes  operations  vertueufes  : mais  non 
auec  quelque  appuy  , ni  multiplicité  (Ra- 
dions. Elle  fe  trompe  donc,  quand  auetj 
grande  ardeur  elles’addonne  àvne  multi- 
plicité de  difeours,  pour  s’enflamber:&  auf- 
fï  d'auoir  recours  aux  recerches  imaginati- 
ues , fe  reprefentant  viuement  quelque  my- 
ftere,  foit  de  l’incarnation , ou  paflïon  du  . 
Fils  de  Dieu,ouautre.Pourne  troüuerlàle 
repos  de  la  contemplation -,  pour  ioiiir  de 
celuy,  pour  lequel  elle  endure  ce  martyre.' 
Elle  fe  trompe  encore,  d'auoir  recours  à la 
recerche  des  fecrets  de  la  fapience  diüine 
es  œuuresde  Dieu,  fi  comme  é$  créatures.- 
Toutes  ces  confiderations  font  tres-bon- 
nes  & profitables , comme  nous  dirons  ail- 
leurs.  Maisicy  imparfàides,  par  ce  qu’elle 
les  faid  auec  trop  de  multiplicité  , & de 
fon  propre  mouuement,  quicftvne  nuid, 
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Ton  propre  repos , au  regard  des.  opéta- 
ûons,qu’ellc  doit  produire,procedansdeU 
pureté  de  fon  pur  efprit , & de  k iouï  fiance 
quelle  a eu  du  pur  efprit  diuin.  Pour  ce  elle 
dit  y te  lUycerché*  mdis  ient  l'ay  flutrowc.  Gar 
cefte  multiplicité  empefehe,  quelc  pur  eG 
pgit  de  Dieu  , rvopere  fi  parfaitement  en 
Pâme,  Elle  s'afflige  donc  & redoublé  fon 
rijartyre;  pour  ce  qu’illuy  ferablç  que  la  fe- 
paration  de  fan  Dieu , prouient  de  quelque 
péché  feerçt  quelle  auroitcommis.  Ce  qui 
l’a  fait  recercher  fa  confcience.paur  y trou- 
uer  la  caufe  de  ladite  feparation  de  fon 
bien -aimé.  G c qui  )uy  eft  dotant  plusamer^ 
qu’elle  mefme  en  pourroit  eftre  la  caufe, 
combien  qu'elle  n’en  ait  donné  fubiet  au- 
cun, Mais  noftre  Dieu  le  permet  ainfi,pour 
quelque  peu  de  temps,  à fin  de  l'anéantir  du 
tout.  Gar  tout  cecy  procédé , faute  de  par- 
fait aneantiffement  8c  d’experience  , qui 
font  les  imperfetions  de  ceft  eftat,  Iefqucl- 
les  fe  confumcront  & anéantiront  en  cefte 
fournaife  d’amour  diuin.  l'ay  quelque  peu 
donné  à entendre  le  martyre  fccretde  l’a* 
mour  diuin.  le  di  martyre,  pour  ce  que  fui- 
uant  fa  fenfualité , elle  choifiroit  pluftoft 
tous  les  martyres  corporels  que  ceiuy-cy. 
Mais  ccluy-cy  fpiritucl , eftant  plus  grand,. 
; félon  la  grandeur  de.fonamour,  clic  veut 
'\<f-  *.  aimer. 
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aimer.  Patir,  ou  mourir.  Ce  qui  efteaufe 
que  lame  ne  fai&  cas  de  toutes  les  frffli- 
âions  corporelles,  pour  ce  que  ce  n’cft  que 
plaifir , encore  que  ccluy-cy  foit  vn  ioyeux *  * 


martyre. 


Pour  fuite  du  Chapitre  troificfmc  des  - 1 
Cantiques.  1 t vî 

h * ' * <*  * * / * ’ • * * * . 

Les  guettent:  qui  gardent  U cite'  rtr  ont  trouue'. 
JV: nue*,  vous  point  veu  celny  que  mon  âme  v 
âitne'i  Quand  te  les  en  vn  petit  pajfe,  ■ tt 
te  trouuay  celny  que  mou  .*  - 

urne  aime.  . v.  /s 

- ■ . . 1 • . • 1 . . • . . 1 1 V •*'  ", 


Vefpoufe  par  l' aneantijfement  de  fôy -me/me,  fûr- 
monte  tontes  ebofes  créées , & retourne  an 
repos  de  la  contemplation  (ÿvnton 
auecfonDien. 

Chapitre  XV.  III.' 

t 

* r*  • e • * • « « 

• • V • 

Près  que  Pâme  a recerché  de  tou- 
tes parts,  de  fai  A ce  qu’elle  a peu,  pour 
neràla  familiarité  de  Ton  Dieu  , par 
emplation:  ayant  faiâvne  diligente 
che  en  ià  conici ence  , pour  vcoir  û 
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quelque  petit  pcchc  fecret  Sc  caché,  nefft. 
Toirta  caufe  de  celle  feparation:  fe  tromiam 
libre  , & ne  pouuant  recognoiftre  chofe 
donrfa  confcience  la  puifïc  accufer;  ne  pou- 
uant  aullï  recouurer  la  iouylïance  de  Ton 
bien  aimé,  par  laconfideracion  defesœu-  ê 
\ires,  par  les  difeours  de  lintellcâr,  elle  à. 
recours  aüx  imagesinterieures  , fe  feruant 
à c’eft  ef¥c<£t  de  la  partie  imaginatiue > pour 
fe  reprefenter  quelque  fainéfc  myftere  ; fi 
comme  do  l'humanité  du  fils  de  Dieu , delà 
Vierge  Marie,  ou  d'autre  faind,  auquel  elle 
a deuotion  , pour  s'enflamber  par  laconli- 
deration  d’iceux  myfteres.  Et'nt  pouuant 
en  celle  multiplicité  d’a&ions  trouuer  le  re- 
pos delà  contemplation  , en  fin  toute  plei- 
ne de  langueur , ne  pouuant  plus  fupporter 
l'abfence  de  Ion  Dieu,  par' vn  ancantilfe- 
mét  fecret,clle  fe  guindé  par  fus  toutes  cho- 
ies ereées , non  feulement  en  la  terre  > mais 
encore  iufques  aux  deux,,  foit  des  âmes 
bien-heureufes,foitdes  Anges  quilontaufll 
\ créatures  de  Dieu.  Et  par  ceft  anèantilfe- 
ment,  fe  portantau  delà  de  tous  ces  efprits, 
paruient  iufques  au  purefpritdeDieu»  ley 
lê  trouuent  trois  fortes  d'aneantifTcment. 

Le  premier,  eft  de  la  volonté,  pâr  ce  mefnoe 
fiibtil  & violeur  ameur,  qui  vient  à l'anéan- 
tir , par  vne  abylïale  humilité  , iufques  là 
1 ■ ■ ‘ ...  • /;  ■ * '•  mcfmc; 
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naefme;  d’anéantir , cefte  affc&ionamou-  / 
rcufe,  procédante  de  la  volonté.  C’eft  vnc 
aétion  fi  noble  que  l’amour  diuin , qu’il  ne 
peut  ni  nedoitcftre  limité  , atttendu  que 
ion  obieft , qui eft  Dieu  cftauffi  infini.  S’il 
v fepouuoit  faire  nous  deurions  aimer  Dieu  - 
d’vn  amour  infini , au  moins  quanta  la  vo- 
lonté. le  ne  di  pas  quant  à f éternité, car  no-  -, 

ftre  ame  eftant  en  cefte  forte  infinie,  nous  le 

* 

pouuons  aimer  à toute  éternité.  Mais  ie-di 
infini  quant  à la  grandeur  de  l'amour , ..ce  1 

qui  n’appartient  qu’à  Dieu  feul  : car  il  n’y  a 
queluy  qui  cft  bon  fans  fin.  Cefte  volonté 
neautmoins  fe  vient  a anéantir  enjespro- 
près  aétions  , de  vouloir  ou  non  vouloir 
ioüir  de  Ton  bien-aimé  : non  plus  & auiE 
long- temps,  que  la  volonté  de  fort  Dieu  le  •*  j 
permets  Quoy  qu’en  ce  renoncement  de  f 

la  volonté,  ou  defoy-mcfme,  foh  amour, 
augmente  en  pureté  & ardeur.  Mai^telle 
ame  cft  fi  indifferente , qu’elle  fis  lai  lie  plu-  . 
ftoft  fondre  comme  la  cire,que  vouloir  cer- 
cher  allégement, par  la  mefme  ioüilïànce  de 
Dieu  : fi  non  autant  que  Dieu  le  veut, com- 
me eft  dit,  & ce  par  vn  mefprix  trefprofond 
de  foy-mefme.  L’entendement  par  apres  . 
vient  auflià  s’anéantir , és  mcfmes  actions 
d’amour  , quand  famé  vient  à recercher 
fon  Dieu  en  les  ceuurcs  ,5c  en  (es  créatures,  . v-  | • 

Kfin 1 ! 
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afin  que  parle  moyen  d icelles,  elle puiffe  * 
paruenir  à la  cognoiirance  de  Ton  Dieu  & 
par  la  cognoilTance,*  la  iouïfTance  d’iceluy. 
Orcecy  fc  fai&par  vne  nudité  & delaiflé-  , 
ment  de  toutes  les  propres  operations  * Si 
rccerches  trop  a&iucsr  Car  iaçoit  quelles 
procèdent  d’vifdefir  cxceflif  d'amour  dium, 
fijeft-ce  que  rentendement  par  PancàmifTe- 
roent  de  la  volonté,  vient  à la  cognoiflance* 
de  Ton  trop  grand  appuy  aux  aâions  ver- 
tueufes,  procédantes  de  fon  môuucroent.El  ' 
voyant  que  cecy  procédé  à faute  d'iceluy 
aneantiirernenti  elle  vient  aucc  la  mémoire* 

& la  partie  imaginatiue,  à s’cfcouler  iufques 
au  plus  profond  abyfme  de  fon  néant.  Ec 
lors  au  moment  que  larne&  fes  puiflances 
font  anéanties , par  cefte  abylîale  humilité, 
ceftcfprit,  partie  fupremede  lame,  vient 
às’cnuoler  plus  vifte  qu’vn  efclair,  ou  plus 
viftejque  le  rayon  du  foleil , iettant  fa  bril- 
lante lumière  en  quelque  lieu,  lors  que  les 
obftacles  en  font  oftez.  Ainfi  doneques 
ceft  efprit  vient  à s’cnuoler  à l’vnion  de  fon  - 
Dieu,  retournant  à luy  comme  à Ton  cen- 
tre. CarDieu  eft  vrayément  le  centré  de  no- 
ftre  ame,  & eft  plus  facile,  £ Pâme  de  fe  tenir 
vnieà  Dieu  par  amour,  comme  eftant  en 
fon  centre,  lors  que  tous  les  empefchenxens 
font  oftez, que  non  pas  à icelle  de  demeurer 
! : :"-vV  v • dans 
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dans  Ton  corps.Mais  il  faut  entcndre,que  ce 
vol  ne  fe  fait  ainfi  que  quand  vn  caillou ictté 
i.  par  violence  en  haut,  vient  à tomber  impe- 
tueufement  en  bas,  comme  en  Ton  lieu  & 
centre  naturel  : ou  bien  par  quelque  eleua- 
tion  d’efprit,  changeant  de  lieu}  comme- 
pour  s’efleuer  à lagloire  des  bien-heureux  * 
là  fus  au  ciel.  N on,cefte  transformation  ne 
fefait  pas  par  operation  de  la  créature.  Pour 
ce  que  quant  à l’eftrc , & quant  à l’ellèncc, 
nous  ne  fommes  iamais  feparezdela  puif- 
fànce  de  noftrc  Dieu.  Comme  eft  la  pierre, 
qui  eftant  violcntcmcnt  iettée  en  haut  ; eft  , 
a&uellement  & formellement  hors  de  cc 
qui  la  fouftient  naturcllemen t,qui  eft  la  ter- 
re , oà  elle  y retourne  toujours , fi  elle  n’eft 
retenue.  Mais  de  Dieu , qui  eft  noftrc  pro- 
pre centre , iamais  le  péché  ni  quelque  im- 
perfection ne  nous  en  peut  retirer , ni  quant 
àl’eftrc,ni  quant  à l'eUence,ni  moins  quant 
àlapuiflanccde  celuy  noftre  Dieu  , noftre 
centre  & fouftien.  Car  il  eft  tout  en  nous, 

& nous  en  luy , & par  fa  prefence  nous  (ou- 
ûient& donne  vie  à noftre  ame& au  corps* 
Et  s’il  s’en  retiroit  tant  foitpeu,en  fa  predo- 
mination  & puiftance  communicatiue , à 
ce  moment  nous  retournerions  à rien , fans 
plus  fubfifter  en  eftre.  Et  cecy  eft  vne  des 
peines  des  damnez.  D’autant  qu’ils  (ont  pti-1 
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uezà  toute  éternité  de  la  grâce  de  Dieu  : 8c 
Toyent  & cognoilfent  neantmoins,que  ice- 
luy  noftre  Dieu, comme  leur  centre, les  fou- 
illent en  eftre.  Dont  ils  font  contraints,  & 
les  diables  mefmes;  de  recognoiftrenoftre 
. Dieu , & créateur.  Comme  did  fort  bien 
* fainct  Paul , tous  genoux  flecbiffeni  devant no- 
Jîre  Dteti>  des  et  eux  > de  la  terre  & des  enfers.  Et 
iaçoit  qüe  celfe  rccognoilïailce  foit  con- 
traipdc  & non  volontaire;  & qu'ils  le  fa- 
- ccntauec  blafphemes,fi  font  ils  contrain&s, 
par  la  puifîance  immediatetde  noftre  Dieu, 
de  fe  recognoiftre  dependans  de  fa  toute 
bonté.  Mais  il  le  font  auec  defpit,  Scieur 
malice  eftfî  grande,  qu’ils  voudroient  que 
noftre  Seigneur  ne  les  fouftint.  Quantaux 
pécheurs  eftans  encore  en  cefte  vie,  il  n’y  en 
a fi  grand  , qu’il  ne  lente  au  fond  du  cœur 
qu’il  y a vn  Dieu  qui  les  fouftient , 8c  fans  la 
faneur  duquel  ils  ne  pourroient  marcher  vn 
feul  pas.  Et  iaçoit  que  plufîçurs^malicicu* 
fementadorent  des  faux  dieux,  fî  eft-ce  que 
par  cefte  ignorance  coulpable,ilsrecognoi£ 
lent  qu'il  y a vri^pius  püifîant,  qui  les  fou- 
ftient;  8c  dequi  ils  dépendent  totalement* 
Il  faut  donc  entendre,  que  cefte. feparation 
de  l’ame  auec  Dieu,  ne  lefaiâ:  iamais , ni 
quant  àl’eftre  ni  quant  k la  puifîance,  par 
laquelle  ils  nous  fouftiennent.  Mais  bien 
J quant 
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quant  à la  grâce  & charité.  Or  il  y a deux 
fortes  de  grâces  : la  première  eft  celle  que 
nollre  Seigneur, donne  à tout  homme,  qui 
eft  vne  grâce  fufHfante  pour  fe  fauucr,&  n’y 
a Turc,  ni  Tayen,  qui  puiife  dire-n’auoir  de* 
fte  grâce,  par  laquelle  iL le  peutlauuer.  La 
féconde  eft  ccfte  grâce  que  Dieu  départit 
autant  grande , comme  on  vient* operer  à 
kpremierç  ,,par  le  franc  arbitre.  -Car  tant 
pluViame  eft- en. grâce , tant- plus. elfe  eft 
vmeàDieu  parle  tres'pur&  diutn  amour. 
Or. les  obftacles  de  là  grace,par  laquelle  Ta- 
rn e.  eft  vnieà  Dieu  parvn  amour  beau fiquej 
font  caufez  parla  faute  de  très  - pat fai éb 
aneantiirement,  d'oà  procèdent  toutes  les 
autres:  bonnes  a&ions.  Et  lots  que  Tame 
voit  en  foy  ce  deffaui , mefmesés  a<ftioil$ 
de  ce  bruflant, amour;  elle  vient  tout  à coup 
purger  ce  deffaUt  & obftacle,  entre  Ion  ci- 
prin.&celuy  de  Dieu.  Et  à ce  moment  elle 
fe  trouue  abyiméc  en  /dn  Dieu  ; & cefte 
vniou  8c  transformation  le  fâict  par  grâce 
& parfaiéle  chat îté  par  ce.diuin  amonr.  Ge 
qu’auparauant  elle  eftoit  en  Dieu,  par  fa 
puiftançe  & bonté:,  la  fouftenant  en  eftre, 
comme  eftant  fon  propre  centre.  Mais  la 
différence  eft  auanc  le  parfaiéfc  aneantiffe- 
ment  , qu’elle  fc  trouuoit  en  Dieu  con- 
duire & gouuernée  foubsfapttiffance,mais 

comme 
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comme  ferf  & efclaue.  Mais  apres  le  par- 
fai#  aneantiflement,  elle  le  ietce  5c  s’vnic 
du  tout  en  Dieu  par  amour , comme  e/pou- 
fe  fidellc  i & ce  auec  vne  mutuelle  familia- 
fité,telle  qu’il  femble  qu’elle  foit  toute  déi- 
fiée. Et  lors  elles’efcrie  auecl’Efpoufe  aur 
Cantiques , Les  guetteurs  qui  gardent  la  au 
m'ont  tronut . Quant  te  les  aj  eu  vn  petit  pajfét 
adoucie  trouuay  celui  que  mon  ame  aime.  L'a- 

-/  J i \ , rf*'* 

me  ayant  par  le  moyen  de  laneantilie- 
snent  fufdiéfc , furmonté  les  deffauts  qui  fe 
peuuent  trouuer  és  adions  les  plus  rele-i 
ucesj  comme  de  cercher  Dieii  eh  fes  œu- 
ures , foit  és  hommes , foit  és  créatures  ir- 
raifennabLes  ou  infenfibles  * par  la  confide- 
ration  frequente  des  merueiiles  de  noftre 
Dieu  ; puis  montant  plus  haut  iufques  aux 
Anges,  &ames  bien- h eureu  lès,  Ôc  mef- 
me  lafaindc  humanité  de  Iefus  Chnft:  5c 
voyant  qu’en  toutes  ces  bonnes  a&ions,  el- 
le n’y  procedoit  qu’auec  les  imperfè&ions 
que i’aydit  eftrefurmontées , parle vray  & 
parfaid  aueantilTetfjeflt  : en  fin  ayant  rc- 
trouué  fon  Dieu , au  delfus  de  tout  en  fon 
pur  efprit,  elle  retourne  & reprend  le  repos 
de  la  contemplation;  mais  bien  plus  parfais 
dement  qu’auparauant,  ' - 

’ • r ■ • :•  ' ... 
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- le  taypriniy  & ne  le  laijferay  point  aller. 


Jante  fidelle  tjlant  trànfportee  parfits  foy  par 
l'extajè  & rauijfcmcnt  , voudroit  ne 
retourner  a [on  corps.  ! '* 

, * t.  rj 

Chapitre  XIX. 


QVr  eftccluy,  qui  à la  vérité  ne  iuge- 
roit  ceft  eftat  le  plus  heureux  Sc  le 
plus  patfàiâ:  j'que  i*ame  fidelle  pourroitac* 
quérir  en  cefte  vallée  demifere , püisj  qué 
def  jà  elle  cft  paruenuë  au  fainét  repos  de 
Ton  bien-aymé  , par '■  ‘l' 
a dions  les  plus  fainétes, comme  nous  auons 
traiété  : & par  la  contemplation  & voion 
deifîque  , iouït  à fouhait  de  Ton  tout , Ton 
Dieu , luy  femblant  n’y  auoir  plus  d’entre- 
deux entre  Dieu  &e!Ie?Pourquoy  aufiî  elle 
s’eferie,  te  l’ay  prinsy  & ne  le  laijferay  point  aller 
tufjues  à ce  que  ie  le  mené  en  la  maifon  de  ma 
mere,  & en  la  chambre  de  celle  qui  ma  engen- 
drée. Cefte efpoufe  toute  embrazée  éscc- 
leftes  embrafTemens  de  Ton  Dieu , faift  vnc 
v J refo- 

mé 


Digitized  by  Google 


iSS  D e - 1 a R v i îî  h d b ; ' • 
refolution  abfolué , de  ne  le  vouloir  plus 
offenfer  , roefme  de  quelque  petit  péché 
veniel  que  ce  foit , tant  que  luy  ferappffi- 
ble.  Nimcrme  d’admettre  la  moindre  im- 
perfection qui  foit,  & aimerôit  mieux  d'en- 
trer dans  vn  feu  ardant , que  de  commettre 
la  moindre  faute  , par  laquelle  elle  pourroic 
çftrefeparéedefon  Dieu,  par  fa  propre  oc- 
cafîon . Oultre  ce  l’amour  n violent  luy  cau- 
fè  piufieursexcez , extafes  ou  rauilTements. 
Quant  au  rauilTement  il  procédé  fouuent 
de  l’admiration,  lors  que  i*ame  eft  profon- 
dément plongée  en  la  contemplation.  Mais 
Fcxtafe  eft  de  toute  autre  importance  , par 
çq  qu’elle  proçede,oultre l’admiration, d'vn 
èxczz  d’amour  diuiii.  Or  il  y a deux  fortes 
4’extafes,l’vne  eft  fcxtafe  de  la  volonté,  la- 
quelle eft  méritoire  & louable , 8c  elle  fe 
faifb  lors , que  la  volonré  eft  totalement 
immobile,  à, la  refolution  prétendue , qui 
çft  de  ne  lailfei;  vn  feul  moyen , pour  parue  - 
nir  à fa  fin  defirée , qui  eft  Dieu.  Et  lors  ce- 
lle force  extatique  la  rend  fi  magnanime 
contre  toutes  fortes  de  tentations , que  rien 
41e  la  peut  cibranfler , pour  la  retirer  tant 
foit  peu,  du  chemin  royal  delà  vertu  & per-, 
reélion.  L’autre  extafeeft  de  l’amc  & du 
corps.  Ic  di  l’extafe  qui  fe  termine  en  Dieu, 
çù  i’efprit  eft  tranfporté.  Car  il  y & des  exta- 

fes 
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fcs  troropcufes , qui  font  propres , mefmc$ 
aux  paycns.  Comme  pour  exemple,  va 
grand  efprit  pouria  prendre  fi  grande  de* 
légation  en  la  eonfideration  des  aftres , 8c 
autres  œuures  & qualicez  de  la  feienee  pl|i- 
lofophalc , qu’il  en  tomberai  pafmoilon; 
ceques’eft  veuarriuerà  des  grands  philo- 
fophes  payens.  Mais  la  vrayeçxtafe  dcl’a- 
me  en  Dieu,  procédant  d’vn  cxcezde  Vz- 
mour  diuinvniàla  grâce  diuinc,  c'cft  lors 
que  lame  ayant  long  temps  trauaillé  à la 
vigne  denoftre  Seigneur:  quantàfoy-mcf* 
me,  par  toutes  fortes  d’aneantilfemcns  8c 
mortifications , donc  nous  auons  parlé  en 
tout  ce  petit  trai&é  : 8c  quant  à fon  pro- 
chain , par  vne  parfaire  charité  : où  n’y 
ayant  plus  d’empefehement  entre  Dieu  8c 
l’ame  adelle , l’amour  eft  fi  pur , bruflant  8c 
violent,  qn’ilcaufe  ce  tranfport,extafe,  8c 
cxcez , où  lameiouyt  des  biens  incroyable- 
ment grands  de  noftre  Dieu , qui  la  chérit 
tendrement,  comme  s’iin’auoit  autre fo^n 
que  de  ceifte  feule  ame:  il  femble â cefte  ame 
iouyifimte  ainfi  de  fon  Dieu,  que  pouria 
grande  confiance  qu’elle  a en  luy , & la  fer- 
me refoludon  qu’elle  a faiél  de  n’y  plus  met- 
tre cm  pcfchemenc  de  fa  part:  elle  ne  le  laif- 
fera  plus  aller  , & ne  fe  feparera  iamais  plus 
de  luy  .Mais,  o ame,il  y a bien  encore  vn  au- 
Cf;  " “ T «c 
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tre  aneantilfement  à affranchir, plus  poignat 
& penetratif.  Car  il  vous  faut  eftre  affinée 
ainîi  que  Por  en  la  fournaife.  Ce  fera  en  I’e- 
ftat  fuiuant.  Encore  qu'en  ceftuy  prefent,  il 
fembleque  ne  puiffieziouyrde  Dieu  plus  à 
fouhait , fiefece  que  la  parfai&e  vnion,  où 
le  vray  & pur  efprit  de  Dieu,  eft  rcfTcnti  Ôc 
goutté, & du  tout  poffedéj & Parac  transfor- 
mée en  Pvnitc  de  ces  deux  efprits,de  la  créa- 
ture & du  Créateur , du  rien  à celuy  qui  eft 
tout  , ncfefaiét  point  iufqucs  apres  vn  au- 
tre aneantiffement  ; duquel  nous  parlerons 
au  chapitre  fuiuant.  , . 


Dumefme  Chapitre  III.  deâ  Cantiques. 
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le  vous  adiure  files  de  lerufalem , qtte  vous  nef- 
, tie tilles  l'amie  tant  qu'elle  le  veuille. 


Icy  eïl  tr aillé  de  l*  vnion  beatificque  de  lame  mec 
fin  ‘Dieu,  & des  grands  frutUs  qu'elle 
en  rapporte.  . • 

. Chapitre  XX. 

M * • ‘ »-•  • . ' « .. 

ICy  nottre  Dieu  commande  pour  la  fé- 
conde fois,  de n'efueiller  Pefpoufetant 
qu’elle  le  veuille.  La  différence  qu'il  y a en- 
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tre  la  première  & deuxiefme  adiuration , 
-quo/,  que  femblable  en  parolles&  qu’en 
toutes  les  deux  l’ame  Toit  aoforbéc  au  prou- 
•fond  fommeil  de  la  contemplation  diuine: 
-eft , qu’en  la  première  vnion  & contempla- 
tion, bien  quetrcs-fublime  & diuine,lame 
en  elloit  facilement  retirée, par  quelque  ira- 
perfe&ion , non  encore  anéantie , & ce  pat 
la  propre  caufe.  Mais  en  la  fécondé , eftant 
icelle  mieux  exercée  en  Pcfchole  du  vray 
amour , & fon  bien- aimé  la  tronuantplus 
confiante  & affranchie  de  tous  empefehe- 
mens,  qui  auparauant  la  retiroientdu  pur 
amour  de  fon  Dieu,  & par  ainfi  la  poffe- 
dantplus  pleinement,  te  vous  adiure , dit  il, 
filles  dé  IcŸttfa'cm  , que  vous  nejueille\  l’amie» 
tant  qu'elle  le  vuetlle . Pour  demonflrer , que 
celle  ame  eft  maintenant  toute  lienne,  & 
que  d’elle  mefmC  elle  n’opere  plus  par  fon 
propre  mouuement,ains  que  par  l’aneantif* 
fement  total , elle  efl  rendue  capable  de  l'o- 
peration diuine , & difpolée  à ce  que  Dieu 
uefleue  5c  la  rabbailfe  quand  il  luy  plaiflo- 
perant  feul  en  icelle.  Que  ce  n’efl  en  fin  plus 
qu’vne  volonté,  qu'vn  amour,  & vne  vnion 
deifique  ou  beatifique.  Or  de  dire  les  ope- 
rations de  Dieu  en  celle  vnion,  tous  les  dif-  - 
cours  qu’on  en  fçauroit  faire , ne  feroienC 
qu’amoindrir  la  grâce  & dignité  d’icelle. 

/ Ta  Car 
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Car  nul  ne  le  peut  entendre, que  ccluyquile 
goufte.N  ouscn  pourrons  toutefois cognoi- 
ftre  quelque  chofe  par  les  effeds.  En  ceft 
eüatdonc,l’ameeft  tellement  forte, que  les  . 
diables  s’en  efpouuan tent,  & ont  crainte  de 
^«rapprocher  auec  leurs  tentations,  pour 
c;e  qu’ils  fçauent  bien^qu’ilsen  fer  oient  con- 
fus. Ceft  ennemy  infernal , auec  toutes  fes 
forces  & rufée  malice,  n’eft  point  vne  petite 
mouche , pour  ce  qu’il  n’a  plus  ï combattre 
contre  la  créature;  ains  contre  Dieu  mef- 
me, qui  la  conduit  en  toutes  fes  operations. 
Le  monde  eft  encore  moins  * veu  qu’elle  le 
foulle  aux  pieds,auec  tous  fes  plaifîrs  & allc- 
chemens,ne  cerchant  que  fon  Dieu.  Quant  ' 
ifoy-mefme,  eileeft  tellement  morte,qu- 
clle  ne  fent  plus  tant  foit  peude  rébellion  de 
nature, qui  la  puilfe  deftourner  de  fonDieu. 
Et  pource  quelle  a vn  défît  altéré  de  fouffrir 
6c  endurer  des  afflidions  pour  fon  Dieu, 
voyant  que  tout  ce  qu'il  y a au  monde  ne  la 
peut  affliger,  ni  mefme  les  diables , pour  ce 
que  fes  pallions  &c  affedions  font  toutes 
tnortes*  pourtant  eftil  qu’eiledefkc,mais , 
auec  la  volonté  diuine,  que  fes  pallions  re- 
uiennent.  N on  pour  offenfer  Dieu  ( car  elle 
- aimeroit  mieux  la  mort  que  de  l’offenfer) 
non  encore  pour  commettre  quelques  im- 
perfedions  ( cacc’eft  le  plus  efl oigne  de  fes 

defirs 
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defirs  (mais  à fin  qu’elle  puilTe  endurer  quel- 
que chofe,pour  (on  bien -aimé n offre  Dieu* 
mort  en  croix  pour  elle.  Lequel»  enduré  ce 
dclaiffement , où  là  propre  nature  (comme 
citant  h dm  e)  luy  féru  oit  encore  d’afïli&ioiï. 
Pour  ce,  celle  ame  du  tout  conforme  à îbti 
Dieu,  defire  celle  croix.  Mais  ces  delïrsrte 
procèdent  encore  de  îfon  propre  mbufcit- 
ment,  ains  de  la  pure  volonté  de  Dieu , pat 
laquelle  elle  eft  conduire.  Lefquels  defirs 
ne  s’effeéhians  iufques  à fon  temps,  nelailïè 
neantmoinsde  meriter,commeüeIleendU- 
roit  aduellement  & de  'faiét.  Ce  font  les 

, effe&s  de  celle  vnion  bcatiùque. 

• > •"  j 
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Qui  eft  celle  qui  monte  dudtfert , comme  vne  co- 
lomne  de  famée. faite  de  parfums, de  myrrhe,^  ' 
d'encens»  & de  toutes  poudres  aromatiques? 

■ - - - - ——————— 

Vefponfe  e fl  ont  par  la  vie  prefente  fepare'e  de  fin 
efpoux , monteneantmoins  en  e frit,  de  ce  défiât 
' c afin  bien-aime,p*rvne  oraifin  continuelle ; 

••  ■ ’•  • . -?a  ».  * r .rvf 
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EN  ceft-heureuxe{bt,Tamène faiélqùe 
aimer,  & louer  Dieu  , par  oratfon  con- 
tinuelle, fe  Içruant  à cefteffedfc  des  créant 

i-‘*  ♦ T } res. 


' * * 

\f4.  Db  ià  Rvinï  di  , - ' 

res . Qîii  celle  qui  monte  du  de  fert , comme  vnt 
colomn  c de  fume  e , futile  de  parfums , de  myrrhe» 

& <S  encens , & de  toutes  poudres  d’appottcAtre? 
Quoy  que  le  corps  humain  hahite  en  ce  dc- 
fert  du  monde.  Cari  la  vérité  celuy  qui  vi- 
uement  cil  enamouré  des  choies  celcftes, 

' n'alpire  & ne  tend  qu’à  icelles.  Eftant  ncant- 
moins  contraint,  dé  demeurée  en  celle  va- 
lce  de  miferes , Ion  efprit  monte  de  cede- 
fert , comme  vne  colomne  de  fumée  fai&e 
de  parfums,  de,  myrrhe,  &c  d’encens,  qui* 
font  les  louanges  & prières  procédant  de 
celle  pure  conlcience,  &deia  myrrhe  de - 
. mortification  continuelle.,  Dé  toutes  pou- 
dres aromatiques,  c’cft  l’oraifon  procédan- 
te d’vii  coeur  orné  de  vertus,  quile  rendent 
odoriférant  deuant  D»eu,  Quieftcefte  lai  Ce 
font  les  Anges,  qui  admircntjqu’vnc petite:  . / 
créature  de  corps  infirme , habite  en  efprit 
& conucrle  auec  les  citadins  celeftes  , 4ïf- 
poufe  du  Roy  de  gloire,  iouiflàntde  là  fa- 
miliarité. Qui  pourroit  dire  les  bruyantes 
prières,  les  louanges  pénétrâtes  les  deux,  fe 
feruant  nearmoins  de  toutes  choies  créées, 
pour  loüanger  D ieu?  C’ell  vne  chofe  com- 
mnne  entre  les  hommes , que  celuy  qui  ai- 
me vn  autre  tendrement,  aime  tout  ce  qui 
viéc  de  la  main  d’i celuy.  Mais  que  fera  l’âme 
raifonnable , qui  en  vérité  aime  fan  Dieu, 

linon 
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finon  aimer  tout  ce  que  Dieu  a créé , com- 
me eftant  l’ceuure  de  fes  mains  ? Pour  ce  il 
n’y  a fi  petite  créature,  en  laquelle  élit  ne 
recognoifie  fa  grande  puiffance,  en  l’autre 
la  bonté , en  d’autres  encore  la  fapiencc , fa 
„ prouidence,  Pamour  grand  qu’il  porte  à fa  v 
créature.  Brief , il  n'y  a fi  petire  créature,  en 
laquelle  elle  n’y  trouue  des  oeuures  admi- 
' râbles  de  ce  grand  Dieu.  Par  où  elle  vient  2 
s’efleuer,  admirer,  & louer  fans  celle  le  fou* 
uerain  fa&eur  de  toutes  pholes.Caufe  pouf- 
quoyfe  feruant  ainfi  des  créatures , pour  y 
recognoiftre  fdn  Dieu:il  n’y  a chofe  qui  luy 
puifie  donner  aucune  diftraéfcion,  ni  la  fepa* 
rertant  foit  peu  de  fon  Dieu.  Il  conuient 
. fçanoir,  quelle  nJcft  pas  toufioursoccupée 
en  cefte  a&ion  ; mais  lors  qu’elle  eft  retirée 
de  la  contemplation.  Dieu  la  conduifanc 
quelquefois  à vne  aélion,  quelquefois  k vne 
autfe,  prenant  fon  plaifir  de  la  promener, 
comme  dans  vn  iardin,  fe  ioüant  auec  cefte 


ame  (a  bien-aimée.  Oeft  à dire , que  rioftre 
Dieu  prend  tant  de  plaifir , auec  cefte  ame, 
qui  s’eft  donnée  du  tout  à luy , qu’il  femble 
qu’il  n’ait  autre  foing , que  de  l'enrichir , Sc 
luy  ouurir  fes  threfor  s cachez.  Qui  font  les 
porfc&ions  diuines , que  noftre  Dieu  com- 
munique , tant  en  foy , comme  en  fes  osâ- 
mes, à cefte  ame  bien-aimée.  u c 
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*£>*  repos  quenoflre  Dieu  tient  au  coeur  de  ï.rtmo 
-,  fidelle  , 'çrdtt  (oing  tien  *,  pour  lu pre*  t 

feruer  dit  jes  ennemis.  . J 

. ■ - ■'  \ .<  *■'  ■*  *t  i . 
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VOicy  le  liÜ  de  Salomon , lequel  fixante 
forts  hommes  enuironnent , qmfont  les  plus 
forts  klfrael.  Lefqueftmy  manient  l'efpce,  & 
font  tref-hien  apprms  k la  guerre.  Çhacun  fan 
efpe'e  fur  U cuijfe , pour  la  t Vainttc  des  nu t bis. 
Qacl  tftceiiâ,  oà  repafeie  vray  Roy  Sa- 
lomon noftre  Drcu  » comme  di&  l‘e(poux 
aux  Cantiques  aodi&  Chapitre  troifieîme? 
Ce  n’eft  autre  ehofe  quer  rame  fidellefon 
cfpoufe.  Car  il  a loy  meime  dt&,  que  ceft 
tout  fon  plaifir^que  d*eilre^ûec  les  fils  des 
hommes.  G’eft  dans  vn cœur  hmnble,&  du 
tout  anéanti  qu’il  repofe , comme  dans  Ton 
iànébuaire,  ik  habitacle  du  S. Efprit.  C’eftie 
li&  de  noftrc  Dieu.  Quels  foftt  ces  forts 
hommes , ^ui  henuirdnnent  ? Les  citadins 
çeleftes  , qui  ayants  pafie  la  milice  j.oü  la 
guette  futtefte  de  celle  valée  de  mifere , 
iouï fient  de  la  mercededeleurlabeur.  Iis 
font  forts , pource  qu’ils  font  affranchis  du 
péché.  S’cfiony  Hauts,  voyande  arconcita- 
^ ^ iV  diq 
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din  ia  cfcrit  au  liurc  dtvie.  L’efprit  duquel 
cfteflcvé  iufques  i l’vntoù  de  leur  Roy  no- 
jftrc  Dieu, de  la  claire  vifion  duquel  ils  iouïf.  » 
fent.  Et  voyant  qu’en  cefte  «me  purenoftre 
Dieu  y repofe , par  vn  mutuel  amour  , fc 
donnants  lame  réciproquement , comme 
Lame  le  donne  touteà  luy , accompaignent 
leur  Roynoftre  Dieu,  par  l'ordonnance  di* 
uinc,pour  la  garder  par  leurs  prières  8c  vi gic- 
lante , quelle  fie  vienne âtomber  és mains 
de  fes  ennemis,  qui  continuellement  la  Vail- 
lent, eftant  en  cefte  vie  : 8c  que  par  quelque 
petite  cheutte  , le  lid  de  leur  Roy  noftte 
Dieu,  qui  eft  le  cosurpur  de  cefte  ame  ne 
foie  fouillé.  Car  elle  eft  encore  es  tenebret 
de  la  niaid,  qui  eft  cefte  vie  prefente.  Te  Roy 
Salomon  afaiBpour  foy  vn  pautllon  des  arbres  du 
Liban . Il  a faift  les  colomnes  cticêluyd argent^ 
fin  pauemem  d’or , fin  char  toi  de  pourpre , & le 
milieu  cticeluy  ajfinyde  dikilton  pour  Us  filles 
de  lerufalem.  Sortc\hors  filles  de  Sien  , (jr  re- 
gardez. le  Roy  Salomon , & la  couronne  de  la- 
quelle fa  merele  couronna  auiour  defisnopces, 
& au  tour  de  la  lyeffe  de  fin  coeur . Le  pa- 
lais , ou  repofitoire  iournalier , que  rioftre 
Dieua  bafti  pour  foy,  c'eft cefte  ame ge- 
nereufe,  & forte  en  toutes  fortes  devenus, 
laquelle  ne  peut  eftre  CC^rompue  parcho- 
fes  créées,  ni  tentations,  ni  perfccutiens,&: 
....  t;  moins 


19 1 D I IA  RviHl  D t'*'**  v{  7 ^ 
moins  encore  par  les  délices  , faueurs  85 
„ honneurs  de  ce  bas  monde.  Car  tout  célav 
n’a  aucune  puiirance , pour  luy  faire  perdre^ 
tant  foit  peu  de  fa  generofité,en  la  pourfûit- 
tc des  vertus  & delà perfeâion* iufques  i la 
derniere  période  de  fa  vie.  Les  colomnes 
d’iceluy  d’argent,  c’eft  la  vérité  de  1a  fainde 
Efcriture , fur  laquelle  font  fondées  &api' 
payées  les  vrayes  vertus.  Son  pauemét  d’or, 
c’eft  la  viue  foy  fimple  & mië,que  ccfteame 
tient  engrauée  en  fon  coeur.  Son  chariot  de 
pourpre,  c’eft  la  pafïïon  douloureufe  du 
nls  de  Dieu,  qu^ conduit  l’ameà  vnepar- 
faide  vnion  de  la  diuinité.  Le  milieu  d’ice- 
luy  aftorty  de  diledion  , c’eft  le  lieu  défi 
par  fai  de  charité , qui  conioind , & ne  faid 
plus  qu’vn  de  Dicu&  de  rame,paf  vnerranf- 
formation  d’amour.  Regardez  tous  efptits 
celeftes,  & voyez  le  fils  de  Dieu  au  ibuf  de 
fes  nopces,  lots  qu’il  a efpoufé  la  nature  hu  * 
maine  en  fon  incarnation , parle  moyen  de  , 
laquelle  l’a  me  repofcenDieu  parce  fâcré 
fora  meil,&:  Dieu  en  elle.Amy  Ledeür,  qui 
fera  Lame  raifonnable  tant  d’efpourueuë  de 
fçns&  de  raifon  , laquelle  voyant  tant  dé  Ci 
grands  bénéfices , que  Lame  reçoit  en  foy: 
c*am4»e,d’eftre  digne  de  feruir  de  lid,  de  pa- 
lais royal,  pour  loger  & repofér  en  foy  Dieu 
mefme , co m uni equer  bouche  à bouche  & 
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familièrement  auec  luy  , ioüir  de  fa  faon-  • 
liante,  & cognoiftrefcs  fecrets  diuins  :non 
plus  ni  moins  qu'vue  efpoufe  auec  fo%v 
efpoux , ou  vn  enfant,  auec  fou  pere  : qui  & 
fera,di- ie »ccluy  U, qui  pour  quelque  vaniti 
periflable  de  ce  mondes  fc  retirera  d’vn 
grand  bien  , s'en  rendant  indigne  par 
couardUe,-&  peu  de  couraige,i.  embraffer  1a 
mortification  , & les  autres  vertus?  O ame- 
fidelle, n'oubliez  iamais  la  dignité,  ou  la  fin 
pour  laquelle  Dieu  vous  à creée.  Quin’eft 
autre , que  de  vous  donner  tous  ces  benefi  - 
ces , & laiouiftàncede  fa  pcrfonne  propre, 
à toute  éternité.  A quoy  tiendra  il  ,que  vous 
ne  vous  en  rendrez  capable  ? le  veux  qu’il  y 
ait  delà  difficulté  à fe  mortifier,  & toujours 
endurer  i toufiours  Te  laifterfoy-mefmc,  a > 
toufiours  faire  bien  & aimer  fes  ennemis,  « 
leurrendâc  le  bien,  pour  le  mahbrief  à touf-  r 
jours  anéantir  fon  intérieur  , & toutes  fc$. 
volontez,iufques  à y confommcr  la  mouel- 
lede/es  os.  Mais  prenez  cpurage,<&  viiezà% 
la  fin  qui  couronne  l’œuure.Et  combien  ce* 
luy  là  le  mérité , pour  quinous  trauaillons, 
qui  cft  noftreDieu.  Si  ferieufementnous. 
regardons  la  vérité,  qui  cft  Dieu  mefrae 
qui  nous  y conuie  , rien  ne  nous  pourra 
dcftourner,.  de  l’cntreprifed  vn  ceuure , qui 
luy  cft  tant  agrcablç,.  ,.  :«  ^ 

Ch** 


Digitized  by  Google 


I 


< DB  IA  RVIME  D I 


t : 


Chapitre  I V.  du  Cantique  des  càitrques.: 

fombientu  es  belle  la  miewrte  amie  ! ô com  » 

Mp  ' bien  tu  es  belle'.  >*•*  *-*<?*  Himkt 

' •,  . t ci>icî. J-v  ^ 
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Icj  t efpoHx  depainft  toute  U beauté  defônefpou-  . 
fe,  qui  font  les  vrayes  vertus,  par  le/quelles 
elle  efl  tendue  açoreable  à ‘Dieu . 

i 

1 Chapitre  ' XXÏIÏ.  ' " ' 

<*(•  : , ' .»  >. J *'*-t*»"  : 

NO  st  r fi  î)ieu  voulant  de  pfus  forti- 
fier fon  efpoufe,  à continuer  en  ce 
chemin  de  la  perfedion  , à fin  de’Fihtrodui-  * 
rcen  vn  autre  tflat , qu’il  luy  prépare  in- 
croyablement plus  difficile  » mais  bien  plus 
méritoire  : il  luy  demonftre  la  beauté  de  * 
toutes  les  vertus , par  lefquelles  elle  efl  vnic 
i fini  amour,  au  chapitre  4.  des  Cantiques. 
<3  à cèqui  efl  did  du  corps , des  yeux , delà 
bouche , &c.  tout  doit  eflre  entendu  my- 
ftiquement  de  Famé. Ce  qui  vient  fort  à pro- 
pos à Féflat  de  l’ame,qui  s’achemine  à la 
perfedion  , dont  nous  pourfuiuerons  dè 
trâider.  Mamie  combien  tu  es  belle  1 combien 
tu  es  belle'.  Premier,  quant  à FopcrtÉidh  que 
y*»  3 ■ - clic 
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elle  a fai  & de  fa  parc,  fc  rendant  capable  de 
la  grâce,  par  la  mortification  & aneanufle- 
ment.  D euxiefmemcn  t,  elle  eft  belle , dchu; 
k grâce  gratifiante  , iuftifiante  &furabon- 
«Jante.  Tes  y eux  font  comme  ceux  des  colombes  , 
entre  tes  trejfes.  Cefte  ame  venant  à efieuet 
ion  entendement,  par  vneiïmplicité  coin 
lambine,  au  detfus  des  chofes  créées , pour 
reflancer  en  la  vray  c cognoilfanee  , & con- 
templation de  Ton  pieu.  Ta  cheuclureell 
comme  vn  troupeau  de  cheures , qui  font  montées 
de  U montagne  de  fjalaad.  Ce  font  les  penlces 
de  l’ame,  qui  continuellement  font  eflen 
uéesenDieu.  Et  comme  trouppeau , fepa- 
rées  de  la  mémoire , de  tout  ce  qui  n’cft  pas 
Dieu,  ce  qui  la  rend  belle,  pour  la  pureté 
d’icelles  penfées.  Tes  dents  font  corne  vn  trou* 
peau  de  brebis  d'vne  me (me grandeur , qui  mon- 
tent du  lœuoir , de/quelles  chacune  faift  deux  pe- 
tits agneaux»  & ri  y a aucune  flerile  entre  elles . 
Les  dents  qui  viennentà  brifer  la  nourrira* 
ce , font  les  actions  héroïques  & vertueuiès* 
par  lefquclles  elle  vient  à brifer  toutes  diffi- 
cultez  , pour  produire  continuellement  la 
charité,  tant  enuers  Dieu,  comme  enuers le 
prochain.  Au  moyen dequoy , ellen’eftia- 
mais  fterile  des  biens  fpiritucls,  quand  apres 
la  contemplation  elle  produiét  d’autresa- 
ûions  vçrtucufes.  Tes  lettres  font  comme  vue 

bénie 
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bende  de  couleur  de  graine,  & ta  partie  dcleEld-*  4 
ble.  Les  louanges , & iubilations continuel- 
les, qui  font  vermeilles  par  Tardei|r  de  la^ 
Charité , qui  rend  l’ame  belle  deuant  noftre 
vJDieu.  7 es  touès  fmt  comme  vue  piece  de  pomme 
de  grenade , fans  ce  qui  ett  caché  par  dedans. 
Comme  la  grenade  cil  rouge, Sc  de  pluüeurs 
grains  dele&ables:  ainfi  les  actions  d'amour 
que  continuellement  produiéb  la  volonté 
enuers  fon  bien  aimé,patvne  parfaire  con- 
fiance en  fa  bontéjluy  decouurant  Ton  coeur, 
comme  à fon  vnique  bien.  Lefquelles  a&iôs 
eftant  vnies  enfemble,  mettant  l’ame  tout 
fon  appuy  & confiance , en  la  paillon  de  le- 
fos-Chrift,  rendent  vn  frui<ft  doux  & ag- 
greable  à la  diuinité.  Ton  col  efl  comme  la 
tour  de  Dautd , laquelle  e(l  édifiée  attec  bottillons, 
mille  boucliers  pendent  en  icelle , tous  boucliers  des 
forts. C’eft  lors  que  la  fapicnccincreée  eftant 
vnieà  l’ame  , icelle  ame  vient  à s’efleuerà 
vnecognoiirance  tres-lubtile,  de  toutes  fes 
imper  fe&ions  les  plus  petites,  par  où  elle  fe 
garantit , & les  anéantit  par  la  force  quelle 
reçoit  de  la  grâce  diuine , opérant  néant- 
moins  par  fon  franc  arbitre.  Tes  deux  mam- 
melles  [ont  comme  deux  btchelots  iumeaux  de  la 
biche , patturans  entre  les  lis,  iufques  à c>  que  U 
iourpoinde , & que  les  ombres  (aient  declfnées.Cc 
fondes  douceurs  & nourritures  que  Tanne 
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reçoit  en  ladodrinede  toute  ia  fainde  Ef- 
enture  j pat  où  elle  vient  à la  cognoiftance 
de  la  vriyc  verité,où  elle  Ce  repaift  entre  ces 
odeurs,  iufques  à ce  que  le  iour  vienne,  qui 
eft  la  vie  éternelle.  Où  nous  verrons  la  ve-  ^ 
rite  de  ce  que  nous  eft  enfeigné,  tant  par  les 
Prophètes  en  l’ancien  Teftament  : comme 
par  les  Apoftres  & Dodeurs  au  nouueau 
Teftament,  &ce  que  nous  a eftéenfeigne 
par  la  bouche  mefmc  de  noftre  Seigneur  Ie- 
fus-  C hrift.  le  m en  iray  a la  montagne  de  myr- 
rhe , çr  a la  montagnette  a encens*  Ma  bien-ai - 
mee  ta  es  toute  belle , & en  toy  ny  a pat  de  macule . 
Viens  du  Liban  auec  moyy  viens  ^ & tu  feras  cou- 
ronnée du  chef  et  Amana,  & du  fommet  de  Sanir 
& £ Hcr  mon  ) des  repairesdes  lyons , & des  mon- 
tagnes des  léopards.  N oftre  Dieu  ayant  par  di- 
uers  eflancemens  d’amour  diuin , efleuéfa 
bien-aiméeau  fommet  de  toutes  les  ver  tus» 
iufques  au  plus  parfaid  repos  de  la  diuine 
contemplation  : comme  il  demonftreenla 
loüangc  qu’il  faid  de  toutes  les  vertus,pro- 
cedantes  de  chafque  operation  des  facuL 
tez  de  l’ame  ( car  noftre  Dieu  honore  Tes 
fainds , & toute  ame  qui  chemine  au  che- 
min de  la  vraye  perfedion  ) montre  la  vou- 
loir efleuer  petit  à petit , à vne  perfedion 
plus  fublime , qui  eft  la  montagne  de  myr* 
the.  Non  pas  toutefois , la  myrrhe  » ou 

-----  l’amer- 
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l'amertume  quon  goufte  par  les  pechcai, 
procédants  de  nos  impei ferions.  Mais 
la  myrrhe  & l’amertume  , de  la  ptfuatioti, 
du  fouiticn  , de  la  douceur , du  repos , que 
l’ame  pouuoit  auuir  en  la  contemplation  de 
fon  Dieu.  Voire  mefmes  delaforce  de  la- 
quelle elle  eftoit  appuyée,  par  la  grâce  que 
«oftreDieu  fouloit  verfer  en  fon  ame:  quant 
aux  featiments,  nonpasfenfible:  mais  rée- 
lement  <3c  en  efprit  & vérité  , en  laquelle 
priuation  lame  ne  perd  vn  feul  point  de  fon 
amour.Sera  donc  par  cétc  myrrhe  eflcuéeà 
lamoncaigned’vn  amour  diuin  le  plus  pur*, 
que  créature  puilfeauoir.  Carnoftre  Dietl 
la  voyant  toute  belle  & fans  tache  , l’inuite 
quant  ôc  foy  a la  montaigne  de  la  croix , où 
il  a rendu  fon  efprit.  Et  ce,  pour  ce  qu’il  la 
voit  capable  de  fupporter  l’amertume  des 
tribulations:  mais  petit  à petit,  & non  tout 
àcoup.vAf*  fœur  mon  efftoufe  tu  as  nau^emo» 
coeur , tu  as  naurémon  cœur  par  vn  regard  de  tes 
jeux,  &par  l’vn-  des  cheueux  de  ton  col.  (om*  * 
bien  font  belles  tes  maternelles  ^ ma  fœur  , mots 
efpeufè,*  plus  que  Levin,  & l'odeur  de  tes  vnguents 
excede  toutes fenteurs.  J_a  fapience  increée,qui 
de  toute  éternité  a veu  en  Ion  elTenae  la 
beauté  de  famé  raifonnable  fa  crcaturfi 
( laquelle  beauté  a nauré  le  cœur  de  noftre 
Dieu  ) voulant  dire  , que  de  toute  éternité 
' <•*  noftre 
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noftre  Dieu  voyant  lacheutte  de  l’homme 
par  le  péché , &neancmoinsayantefgard  à 
la  beauté  ( lors  qu’il  feroit  retourné  en  grâ- 
ce J & la  grande  perfcâion  où  lame  pour- 
roic  paruenir  coopérant  à la  grâce  par  fon 
trauail  : cefte  beauté,  di-ie,  a tellement  em- 
braze  le  cœur  denoftre  Dieu  fil  faut  vfer  de 
tccs  termes  de  parler , par  ce  que  les  fccrecs 
diuins  ne  fe  peuuent  donner  à entendre  que 
par  paroles  myftiques)  îointeà  l'amour  que 
noftre  Dieu  luy  portoit,que  cela  a caufc  que 
le  filsde  Dieu»  lalccondeperfonne  delaS.  - 
T rinité,eft  forcie  du  fein  patcrnel,pour  def- 
cendre  en  ccrre,&  prédre  chair  humaine.Le 
tout  par  fon  grand  amour  & pour  s’vnir  à fa 
créature,  & puis  l’efleuer  en  fà gloire,  luy 
faifant  parc  de  la  iouyfTance  de  fa  diuinité, 
6c  amour  diuin*  Tes  lettres  font  difl  filantes 
comme  ray  s de  miel , miel  & laiSlefl  dejfoust a 
langue y & Codeur  detesveflcmenseft  comme  l'o- 
deur d’encens.  Ma  futur  mon  efpoufe  ejl  vn  iar- 
din  enclos y elle  efi  vn  tardin  enclos  crvne fon- 
taine feellée.  Tes  rameaux  font  comme  vn  para- 
dis de  pommes  de  gr anodes  auec  les  frutüs  de 
pommiers.  Cyprès  auec  nard  y nard  &■  ftffran, 
fucrei ÿ concile  y font  auec  tous  autres  arbres  du 
Liban. Myrrhe  cr  aloè’SyOuec  tous  les  principaux 
oignements . La  fontaine  des  tardms , le  pays  des 
tous  vtues , & les  ruijfeaux  du  Liban , Leue  toy 
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Aquilon  & viens  Auttcr.  Souffle  fur  mon  ùtr- 
dm , d fin  que  f es  liqueurs  oderifer/tntesdtsiiücnt. 
Le  miel  qui  eftdiftillé  desleuiesdcrcfpou- 
jfe  , eft  la  douceur  des  louanges  diurnes, 
lefquclles  cftants  diftillées  au  feu  du  diuin 
amour,  toute  diftradion  en  eft  feparée,  tel- 
lement quelle  l’enfetre  dclfous (a  langue.^ 
C’eftau  plus  fccret  de  foname,  où  giftla 
blancheur  & pureté  vitginalle,  qui  eft  en- 
tendue par  le  laid,  lequel  rend  vne  odeur 
trefagreable,&  à Dieu  & aux  homes.  L’cf- 
poux  accompare  Ton  efpoufeà  vn  iardin  en  • 
clos.  Du  iardin  enclos,  les  larrons  ne  peu- 
uent  approcher  pour  y defrober.  Auffi  l’ame 
tient  tellement  enferres  les  grâces  diuines, 
par  vne  profonde  humilité , que  ni  les  dia- 
bles, ni  les  louanges  humaines  ri  y pcuucnt 
rien  defrober.  Puis  noftreî)ieu  laccompare 
tâtoft  à vne  fourcc,ou  vne  fontaine  feelléc, 
tantoft  il-did  que  fes  rameaux  font  comme 
vn  paradis , & diuers  tiltres  honorables  que 
noftre  Dieu,  attribue  à fa  bien- aimée.  Qui 
font  toutes  les  grâces, & priuileges  furnatu- 
rels,  qui  font  enferrez  en  Ton  ame.  En  apres 
cefte  mefmeame  prouocque  fon  efpoux  & 
fon  Dieu  de  defeendre  en  fon  amc,&  man- 
ger du  fruid  de  fes  pommiers,  comme  il  eft 
porté  au  commencement  du  chapitre  cin- 
quicfme.  C’cft  à dire , quen  ces  grâces  ce- 
• _ - ^ •••  leftes 
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ieftes  que  luy  mefme luy  a donné , il  vienne 
repofet  ,pour  pat  rvniomTicfilluy  ioiiir  fana 
celle  de  la  familiarité. 
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vijtons  dr  reueUtions  que  Dieu  enuoye  quel- 
quefois aux  Ames  paruenuè's  À cefie  pureté  de 
vie . Et  comment  on  peut  comotflre  les  ' 

vrayes  vijtons , au  regard  aesfaul - 

v » yê;  & trempeufes, 

i 

Chapitri  XXIV. 

EN  t r i toutes  les  prerogadues  que na- 
ître Dieu  enuoye  à lame  là'bicn-ai.- 
jnce-,  celle  là  en  eft  l'vne,  laquelle  il  dé- 
partit non  pas  à tous  ceux  qui  font  en  ceftc 
perfection  : mais  fuiuant  fon  ordonnance 
diuine  , par  laquelle  il  cognoiftles  âmes  qui 
en  feront  leur  profit.  Car  aucuns  en  telles 
grâces  fe  perdroient.  Noflre  Dieu  s'appa- 
roift  à lame  en  diuerfes  maniérés,  quelque- 
fois en  forme  de  petit  enfant,  entre  les  bras 
de  fa  mere  la  vierge  glorieufe:  quelquefois 
enmaiefté  royalle,  comme  enfaRcfurre- 
étion  : quelquefois  en  forme  qu’il  eftoic 
tout  defplâyé  en  fa  paffion  : & autrefois 
comme  vn  pere  à fon  enfant.  Mais  en  quel- 
que forte  que  ce  foit,il  apporte  du  gradpro- 

Va  fità 
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fit  à Dame,  il  faut  entendre  que  ces 
ne'font  pas  toujours  de  la  veuë  corporelle, 
qui  font  les  moindres, ,&  efqucllcsily  aplus 
de  péril.  Mais  le  plus  iouuent  cefte  repre- 
fentation  en  forme  humaine , fe  faiCt  qu'- 
ayant les  yeux  fermer  on  voit  plusnaifue- 
mcntnoftrc  Dieu  , (oit  en  fon  enfance,  ou 
autrement, (oit  la  gloneuie  vierge, foit  quel- 
que fainCt,  que  non  pas  de  la  veuë  corpo- 
relle. Et  noftre  Dieu  ne  s'apparoiftiamaisk 
l'ame,  finon  pour  luy  faire  quelque  grâce 
particulière.  Quelquefois  il  la  corrige  de 
quelques  imperfections  qu’elle  aura  en  foy, 
ou  par  ignorance,  ou  par  quelque  négli- 
gence. Cefte  coircCtion  queDieufaiCt,don- 
nc  a l’ame  vne  fainCte  honte , d’auoir  en  foy 
cefte  tache,  en  la  prefencc  de  fon  Dieu.  Ce 
qui  luy  caufe  vne  grande  contritionjenfem  - 
bie  vne  force  grande  pour  la  mortifier  tout 
à coup.  Puis  elle  reçoit  vne  paix  & ioye  in- 
térieure , & vne  grande  confiante  en  Dieu, 
auec  grande  haine  de  foy  mcfme>  qui  au- 
gmente l'amour  de  Dieu,  & du  prochain. 
Vne  autrefois  Dieu  luy  enfeignera  plufieurs 
chofés  , touchant  le  chemin  de  la  vertu  & 
perfection.  Et  fur  tout  luy  monftre  fa  fain- 
Ctevoloté.en  ce  qu’elle  a à fe  conduire.  Def- 
quels  enfeignemens  lame  fera  plus  de  pro- 
fit en  vne  feule  fois,  que  de  tous  les  enfei- 
. V gnemens 
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gncmens  de  cous  les  Do&eurs  & Prédicat» 
teurs , les  plus  illuftccs  qui  fe  puifTent  trou, 
uer.  Et  lors  que  cefte  amefe  voit  enfeignee 
delà  bouche  de  Dieu  meime  ; elle  conçoit 
enfoy  vne  très  profonde  humilité,  &dç* 
meure  toute  blefiée  d’amour,  pour  fe  reco- 
gnoiftre  indigne  de  tels  bénéfices.  Carlorc 
elle  ne  (çauroic  douter,  que  ce  ne  fou  Dieu. 
Autrefois  noftre  Dieu  s'apparoift,  pour  la 
deffendre  de  fes  ennemis.  Car  le  diable  eft  (î 
enuieux  d’elle,  qu  il  s’apparoift  quelquefois 
en  forme  eftrange , pour  la  tourmenter  : ou 
bien  par  vne  haine  & defpit , pour  la  deuo~ 
rer,s’il  pouuoit.Mais  cefte  ame  ne  le  crainéfc 
non  plus  qu’vne  petite  mouche, pour  la  gra- 
de alTeurance  qu’elle  trouue  en  la  bonté  de 
Dieu  j&  ainfi  ceft  efprit  malin  s*cn  retourne 
confus. Quelquefois  noftrc  Dieu  s*apparoic 
corne  vnefpouxà  fon  efpoufc  ,luy  defeou- 
urant  des  grands  fecrets  celeftcs,mefme  des 
chofes  à aduetiir,  touchant  Ion  falut  & pre- 
deftination  , & quelque  fois  touchant  la  - 
jfàinde  Efcriture,  luy  donnant  lumière  & 
intelligence  fur  icelle,  & ainfi  en  diuerfes 
autres  maniérés.  Mais  il  faut  notter,  que 
l’efpricde  Dieu  caufe  toufiours  ccs  eft*ed$v 
de  vertu  que  i’ay  di<ft , & fur  tout  vne  tre£- 
profonde  humilité  & haine  de  foy-mefme. 

Et  au  contraire  l’efpnt  malin  voulant  de- 
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ceuoir  par  quelque  tromperie  les  âmes  qui 
s adonnent  au  fetuice  de  Dieu,fe  tranffigurc 
en  Ange  de  lumière.  Mais  (a  fineftfortdi- 
uerfe,  car  il  rend  l’ame  fuperbe,  plaine  d*or- 
gueii , chagrine,  froide  en  l’amour  de  Dieu, 
peu  cftimant  (on  prochain  , & la  fait  tom- 
ber en  plufieurs  autres  pechez.  S'il  contre- 
fait le  bon  e(prit  voulant  corriger  & cn- 
feigner  la  vertu , ce  fera  pour  l’attirer  à>  vn 
dcicfpoir,  vnetriftelle,  & à autre  infinité  de 
maux  produits  par  ces  faulfes  vifions.  Et 
iaçou  qu’au  cômcncement  il  apporte  quel- 
que dele&ation,  il  eft-ce  que  la  fin  en  eft 
toufiours  funefte.  Or  ces  faulfes.  vifiôspeu- 
uent  arriuer  pour  deux  caufes , ( demeurant 
tieantmoins  la  principalie  au  (ecretdcDicu) 
La  première  eit  que  1 e diable  enuieux  de  no- 
tre falut,  ne  pouuanc  s’approcher  des  âmes 
fidelles  à Icfus  Chrift Ma  defcouuerte,pouc 
les  tenter,  pour  ce  qu’il  y perdroit  fa  peine, 
il  vfe  de  ceftc  finclîc  & ruze  pour  les  de- 
çeuoir , encor  que  le  plus  fouuenc  il  y perd 
fon  temps.  Car  l’ame  qui  chemine  en  vé- 
rité deuant  Dieu,cognoit  aufîï  tôt  (a  trom- 
perie , & par  vue  profonde  humilité  el- 
le a recours  à Dieu  , & le  diable  s’en  va 
vaincu  , mais  il  en  déçoit  plufieurs  qui  ne 
fe  mortifient  comme  il  conuient.  Ladeu- 
xicfmc  caufc  pour  laquelle  les  âmes  font 
; '}  deceués 
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deceucs  de  ces  illufions,  eft  par  ce  que  quel- 
que préemption  fecrccc,  leurfaid  defircr 
les  vifions  & rcuclations.  Caufe  pourquoi 
noftre  Dieu  permet  iuftement»  pour  leur 
orgueil  quelles  font  trompées,  & le  diabLe 
voyant  cefte  inclination  en  quelque  ame, 
s’en  iouë , 8c  par  ces  faulfes  vouons  les  faid 
tomber  quelquefois  en  des  grands  pe chez. 
Or  qu’ainfi  foit,  que  ces  faulfes  vivons  font 
fort  nuifiblcsk  famé  , fi  eft- ce  qu’il  ne  faut 
pour  ce  reprouuer  les  vrayes  vifionsyqui 
viennent  de  noftre  Dieu  aux  am  es  pures , 8c 
defireufes  de  la  gloire  de  Dieu.  Car  tels 
dons  ne  font  pas  petits,  veu  le  grand  profit 
que  lame  en  retire.  Mais  il  ne  les  faut  pas 
defirer,  par  ce  que  ce  font  grâces  furnatu- 
r elles  , que  noftre  Dieu  ne  donne  qu’aux 
fainds.  Nous  nous  deuons  tenir  indignes 
de  ces  vifices.  Et  fi  on  eft  afléuté  par  les 
effeds  ou  autrement, qu’elles  (ont  de  Dieu, 
on  les  doit  receuoir  auec  grande  humilité. 
Et  fur  tout  on  les  doit  donner  à'cognoiftrc 
àfon  conficffeur,  qui  foit  homme  de  bon- 
ne vie  , 8c  illuminé  en  la  vie  fpirituelle, 
fuiure  tout  fon  confeil , & fi  c'eft  Dieu  i! 
ne  fe  retirera  pas.  Maisccftc  fimpleobe- 
dience  8c  fubmiflion , fera  que  noftre  Dieu 
redoublera  fes  grâces.  Si  c’eft  le  diable, 
fe  voyant  defcouuert  il  fc  retirera , pat  ce 
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que  il  ne  fçauroit  fupporter  l'obedience  ^ 
par  laquelle  l'âme  fe  lubmet  à ïon  con- 
fciTeur , en  quoy  elle  rte  peut  eftre  iamais 
trompée.  Mefme  s’iladuenoit  quelecon- 
felleur  ne  fut- allez  expérimenté  & pru- 
dent , & ne  luy  donnaft  Ci  bon  confeil  quil 
deburoit  , pour  ce  la  perfonne  qui  che- 
mine en  vérité  deuant  Dieu  , & en  obé- 
dience aux  hommes  pour  Dieu  ; noftre 
Seigneur  ne  permettera iamais  qu  elle  foie 
deceu'è  , mais  luy  enuoira  lumière  de  la 
vérité  par  quelque  moyen  que  ce  loir. 
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FEV  DE  L’AMOVR  DIVIN,  ' ' 
contenant  vn  troifiefme  chemin 
de  fublime  perfedion , qui  eft  . 
Ecftac  de  fubftradion. 
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JJante  e fiant  paruenue  au  troifefme  eflat de  per- 
fection reprefente  par  l'ejïe,  lors  les  tonnerres 
& orages  furu/ennent,  qui  font  les  grandes 
affltU tons  que  l'ame  endure  en  cefl  ejlat. 
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O v s auons  monftrc  au 
commencement  du  deu- 
xiefme  liure,  que  l’hom- 
me elt  vn  petit  monde; 
pour  ce  que  les  qualitez 
qui  fe  trouuent  en  ce 
grand  & vaftevniuers,  fe 
retrouuent  vrayément  en  l'homme.  Mais 
beaucoup  plus  parfaitement , fi  nous  les 
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prenons  mylliquement.  Nous  auons  ap- 
proprié les  quatre  làifons  de  l'annce , aux 
quatre  eftats  de  famé  qui  s’achemine  à la 
perfe&ion  ; laquelle  ell  maintenant  parue- 
jouê  au  troifiefme  eftat , qui  eft  celuy  de  la 
priuatiori , c’eft  à dire , auquel  noftre  Dieu 
delaifle  & fe  retire  de  celle  ame , luy  en- 
uoyant  des  grandes  perfccutions  , Toit  en 
l’inferieur.  Toit  en  l’extcrieur.  A l’interieur, 
par  des  grandes  fechereifes  d’efprit , aridité, 
indeuotion,delailIèment  de  tousifentimens, 
de  grâces,  ferueurs,  & de  tou  te  facilité  aux 
bonnes  œuures.  Ne  lailîant  neantmoins  ce- 
lle pauure  ame,de  pourfuiure  & côtinuer  en 
toutes  fes  bonnes  entreprilês , Sc  d’accom- 
plir * quoy  que  fans  gouft,  toutes  fes  adions 
* vertueufes  i nonobltant  la  rébellion  de  na- 
ture non  accoullumée , & les  elleuemens 
despaffions  , qui  iadis  elloient  toutes  mor- 
tes , qui  luy  font  maintenant  plus-viues  que 
iamais.  Nous  monllrerons  en  autre  en- 
droi&,la  caufe  de  celle  prouidence,&  com- 
ment Dieu  enuoye  toutes  ces  aéamitez, 
pour  k plus  grand  bien  de  fa  bien-aimée, 
Becéteame,di-ie,quiauparauâtelloit  fi  ab- 
fotbée , fi  vnie , fi  efieuce  au  fommet  d’vne 
fubiime  contemplation , & amour  auec  fon 
Dieu.  Quant  k rexterieur,  la  perfecution 
des  créatures , meldifances,  calomnies , en-- 
...  ; uies,  ' 
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uies,  & toute  forte  de  vitupéré 8c  mefpris, 
qu’on  Içaura  inuenterà  fa  ruine.  Celle  qui 
aupar auant  cftoit  en  honneur,  crcdit,&  efti- 
meedetous  les  plus  parfaits  & vertueux: 
la  voilamefpriiée , vilipendée  , & abandon- 
née de  toutes  créatures.  Mais  de  tanvplus 
quelle  lcra  foulléeaux  pieds  des  créatures, 
ainfi  que  la  fleur  ou  le  lys  eftant  foulée  aux 
piedsjvicntde  tant  plus  a efpâdre  fon  odeurs 
de mefme, l’odeur  des  vertus,  la  patience, 
V1  Humilitéjla  charité  & autres jviennent  lors 
àpnonftrer  leurs  effeéts  merueilleux  , en 
toute  occurrence.  Or  comme  ce  troiftefme 
eftat  de  perfection  eft  reprefenté  parl’efté: 
comme  c’eft  lors  que  la  chaleur  eft  en  pleine 
vigueur,  ainfi  l'ardeur  de  la  charité  & vio- 
lent amour  dt  Dieu , que  cefte  amepoffede 
en  fon  coeur  i ne  fera  en  rien  diminuée  par 
ces  otages , tempeftes  , de  toutes  fortes  de 
perfecution , fort  de  créatures , foit  de  foy- 
mefme  , foit  des  efprits  infernaux.  Et  qui 
plus  eft , il  fcmble  que1  les  efprits  celeftes,  ôc 
Dieu  mefmc , fe  bandent  pour  faire  endurer 
cefte  ame.  Mais  en  tout  cela  fon  amour  va 
croiflant , & fa  nature  s’anéantit  de  tous 


poinéfs.  Ce  chapitre  contient  en  general  ce 
donc  nous  parlerons  particulièrement  cy 
apres,  fuiuant  l’ordre  des  matieres.Que  per- 
ionne  ne  fe  trompe , tout  ce  qui  fe  trai&e  en 
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ce  troificfme  liure , n’eft  pas  pout  des  per^ 
iônnes,qui  ont  faid  peu  de  progrès  en  la  vie 
fpirituelle.  Et  fera  chofe  eftrange  au  Le- 
tîcur , qui  n’en  aura  faid  l’efpreuue . d’en- 
tendre qu’en  vn  eftat  fireleué,  il  y furuient 
des  jÿpcidehs  fi  contraires  à la  vertu  & per- 
fedion.Pourquoyquelqu'vns  fe  pourroient 
tromper , & fe  flattant  prendroientle  men- 
fongç  pour  la  vérité , 1 ombre  pour  la  vraye 
effigie.  C’eftà  dire , qu’aucuns  n’ayans  tra- 
uaillé  à la  mortification,  n'y  à fefurmonter 
foymefme,viuans  aueclcurs  paffiôs-attaints 
feulement  de  quelque  petitedeuotion,  pen- 
fèroient  eftre  à ce  troificfme  eflat , prenans 
i’hy  uer  pour  l’efté,  &c l’cfté  pour  l’hy uer.  le 
di  à ceux-là  qu’ils  s’examinent  première- 
ment, s'ils  ont  pallc  tous  les  cftacs  preçe- 
denSimortification,  &c.  dont  il  eft  difeouru 
aux  liures  preccdensj&  s'ils  ont  cheminé  en 
toutes  ces  voyes , que  nous  auons  monftré. 
Et  lors  qu’ils  cfpcrent  & croient  pieufement 
que  Dieu  leur  a faid  celle  grace,dc  reccuoir 
leurferuice  encefteftat,  quieftle  plusag- 
greableà  Dieu.  Car  encore  que  tout  ce  que 
nous  traiderons  en  ce  luire , foit  des  paf- 
fionsde  miferes,qui  s’y  rctrouuent:  fembla- 
blés,  comme  il  femble,  à celles  des  pécheurs 
nouueaux  conucrtis  : fi  eft-ce  qu’il  y a au- 
tantà  dire , que  de.l’hyuer  a l’edé  , du  iour  à 
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la  nuiét,  &:  de  la  vérité  au  menfonge.  Et  ce- 
fte  voyeefl  oblcure  aux  créatures,  iècrette 
& ineognué  , iî  ce  n’eû:  aux  âmes  fort  illu- 
minées de  Dieu, 


D’zn  fccr  et  aneum'ijfmcnt  de  /J ante fidelle , la- 

quelle  J an  s perdre  vn  feul  pomll  de  ce  pur  4- 
mour  dtum , demeure  neantmoms en  vn  delatf* 
fement  cr  priuation  totale  de  fon  bien , (£•  du 
fecourt  que  nojhe  Dieu  luy  foulait  donner. 

s 

Chapitre  II. 


DI  E v le  Créateur  ayant  iufques  s pre- 
fènt , conduit  lame  fidelie  ia  bien- 
aimée,iufques  à vne  perfe&iontres-releuée» 
par  desoperations,  non  plus  terreftresi  mais 
celeftes  & diuines  : vienr'maintenant  à la 
mener  à vn  aneantiflement  fccret,  qui  de 
tant  plus  eft  incognu , que  Tes  operations 
font  differentes  de  l’cftat  precedent.  Cefte 
ame  qui  iufqu’i  huy  aiouy  des  délices  spiri- 
tuels , par  vne  grande  familiarité  & vnion 
auec  fonDieu:qui  ne  reflentoitenelle  qu’a- 
mour,  ne  viuoit  que  d'amour, &:  ne  repofoit 
que  par  amour  au  fein  de  la  diuinité.  Brief, 
de  laquelle  la  contemplation  desjècrcts  ce- 
leftes, eftoit  fa  nourriture  quotidianc,  &c  les 
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dtaditts  celeftcs , fes  familiers  & domeftU 
ques.  La  voicy  accablée  demiferes,  & affii~ 
étions  très- poignantes.  Qui  fera  donc  celujr 
qui  ne  dira,  cecv  cftre  vn  fecret,  furpaflane 
toutiugement  humain,que  d'vn  eftat  fi  par* 
fai&en  Tes  operatios  ; tomber  fans  la  propre 
faute  en  vn  eftat  fi  milerable , comme  celuy 
que  nous  dirons?  Car  delormais  elle  fera  pri- 
uée  , de  toute  familiarité  , quelle  fouLoit 
auoir,en  foraifon  côtinuelle  auecfon  Dieu, 
qu’elle  aimoitvniquement.Cecy  luy  fera  vu 
aneanciffementjle  plus  lubtil  & fecret,&  tel 
qu’elle mefme  ne  le  pourra  cognoiftre,Veu 
qu’eftant  fèparéc  desop  rations  amoureu- 
fes,  elle  ne  fera  priuéede  l’amour  eflentiel. 
Sans  toutefois  quelle  le  fente  & cognoifle 
en  ceft  eftat,  iufques  à ce  que  Dieu  la  tire  en 
vn  autre  eftat.  Or  doutant  plus  que  le  bien 
dont  on  ioiiit  eft  grand,  d’autant  plus  la  pei- 
ne d’en  eftre  priuée  eft  grande.  Quel  bien 
peut  arriuer  à la  créature  raifonnablé  plus 
grand,  que  de  loüir  à fon  defir  d‘vn  bien  in- 
fini, qui  eft  Dieu , & de  fa  grâce  par  fon  a- 
mour  diuin?  L’amefc  voyant  tout  à coup 
priuéede  cefte ioüilTance  ; s’enfuit  que  la 
peine  eft  autant  penetratiue  en  fon  ame, 
comme  l’amour  diuin  luy  eftoitengraué.Et 
d’autant  plus  augmente  fà  douleur  , que 
moins  elledefcouurela  caufc  de  la  pnuation 
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de  ce  bien.  Car  fi  elle  cognoiiïôit,que  celle 
priuation  le  fift  par  ordonnance  de  Dieu, 
fans  que  quelque  péché  en  feroit  la  caufc;  là 
douleur  ne  luy  en  feroit  fi  grande , par  oc 
qu'oftant  la  caulè , elle  auroit  efpoir  de  re- 
couurer  le  bien  perdu.  Mais  (entant  là  con- 
fidence nette  des  pechea  , elle  ne  fçait  où 
auoir|  recours,  pour  fiçauoir  fi  elle  en  eft  la 
fieule  caufe.  Noftre  Dieu  n'cftant  content 
de  la  ptiuer  de  tous  biens  : mais  encore  l’a 
réduit  en  vn  abyfime  de  toutes  fortes  de  ten- 
tations , de  toutes  fortes  d’im  perfections 
naturelles , efiquelles  elle  le  verra  enuelop- 
pée,  fans  aucun  fiecours  delagracediuine, 
pour  la  garantir.  Celle  qui  iadis  naeftoit 
qu’vneauec  Ion  Dieu  ; la  voila  autant  lèpa- 
réeouplusde  Dieu,  que  le  ciel  de  la  terre, 
quant  aux fentimens éc  ioüifïànces  de  la- 
me, mefime  quant  à la  grâce.  Car  il  luy  fiem- 
ble  en  eftre  du  tout  priuée  & abandonnée. 
Or  celle  ignorance  eft  le  nœud,  & le  fon- 
dement de  fianeantilfiement  en  ceft  eftat. 
Car  fi  Pâme  auoit  cognoilfiance  , que  ce 
changement , que  ce  rabbailïemcnc , que 
celle  priuation  de  tout  bien  : & de  la 
loüiflànce  de  Dieu  mefime , fuft  vne  nou- 


uelle  grâce  que  noftre  Dieu  luy  fai& , pour 
rdleuer  puis  apres  en  vn  eftat  plus  par- 
fait i fans  doute  fa  peine  luy  feroit  iegere. 
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jviïu  wnic  ignoimcc , n eft  pas  vnc  igno* 
rance  coulpablç , ainsvne  lain&e  ignoran- 
ce, laquelle  doit  cftre  tenue  ( comme  elle 
eft  ) pour  vne  grâce  trefgrande  de  noftre 
Dieu.  Par  laquelle  ignorance , lamevient 
de  tant  plus  à s’anéantir  &r  (c  mefpriferfoy- 
mefme,  & toutes  Tes  ceuures  & bonnes  ope  - 
rations,  comme  fortantes  d’vnrien,  d’vn 
abyfme  de  toute  mifere, comme  telle  elle  fe 
cognoift  en  effed.  Car  fi  elle  fuft.toufiours 
demeurée  en  cefte  influence  de  tous  biens, 
quoy  que  diuins , elle  n’euft  fi  bien  recognu 
ce qu’elleeftoit quanti  foy-mefme.  Cauic 
pourquoy  ce  rabaiflement  & ignorance, 
luy  eft  vne  grâce  autant  plus  grande,  que 
l’cftatou  les  operations  de  l’ame  font  plus 
rabaiflees.Et  voicy  comment  ceft  aneantif- 
fementeft  fec rct&  incognu.  En  quoy  l’a- 
mour qu’elle  porte  a fon  Dieu  eft  plus  pur 
& parfaid,iaçoit  qu’elle  n en  ait  aucun  fen- 
timent  fcnlible,ni  mefine  intelleduel.Pour 
cePefpoufedid  aux  Cantiques  des  Canti- 
ques Chapitre  cinquiefme.  le  fuis  venu  en 
mon  iardm  ma  fœur,mon  efpoufejay  receutUt  ma 
myrrhe  auec  mes  liqueurs foüef  flairantes  C’eft 
la  myrrhe  de  cefte  priuation  de  laprcfencc 
de  Dieu , de  ce  rabaiirement , de  ceft  eftat 
tant  efpineux.  Duquel  noftre  Dieu  vient  à 
en  cueillir  les  rertus. plus  parfaides,  plus 
3SM' ■ • • X fortes  - 
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fortes  & folides  , forçant  des  operations 
propres  de  cefte  ame , qui  eft  lé  iaidin  ou 
le  repofitoire  denoftre  Dieu. 


Que  ce  delaijfement  de  rDieu  quant  aux  fentimentt 
fort  a Came  de  purgatoire  , pour  ce  que  le 
feu  diuin  dent  elle  eftafliegee,  la  va 
confumant  d'vue  façon  très -, 
fubtile. 

Chapitre  II  î. 

IL  ne  fe  trouuc  Iiailon  plus  forte  que  l’a- 
mour , lors  qu’elle  vient  à vnir  deux  cho- 
fes  feparées  l’vne  de  l’autre.  Car  il  les  rend 
du  tout  infenarables.  le  ne  di  pas  de  ceft 
amour  terrefl:re,que  l'on  porte  aux  richeiles 
' 6c  honneurs  de  ce  monde, n’y  encore  de  ce- 
luy  que  l’on  à vers  quelque  créature  tant 
foic-il  faind  ; car  ceft  amour  eft  pendable, 

6c  fuied  à alteration  & changement.  le 
parle  donc  de  l’amour , qui  eft  digne  d’eftre 
appelle  amour , qui  eft  l’amour  diuin,  que 
l'amefidclle  porte  à fon  Dieu.  Or  de  tant 
plus  que  ceft  amour  eft  engraué  au  cœur  de 
l'homme,  tant  plus  ildcfire  (ans  repos,  la 
■ iouïftancc  de  fon  bicn-aimé,  qui  eft  Dieu. 
Mais  en  ceft  eftat , la  priuation  de  la  iouïf- 
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' fance  de  fon  Diea  , quant  aux  fentiments, 
foit  de  l’amour  réciproque , fait  de  la  gta* 
ce,  mefmc  dç  i atfe&ion  amoureufe , que 
l’ame  portoità  Ton  Dieu  , n’ayant  néant- 
moins,  au  fond  de  l’amc  , moins  d’amour 
que  lors  qu’elle  le  rdïemoit  : cefte  priua- 
tion,  di-ie,  de  Dieu,  luy  cftvn  purgatoire. 
Par  ce  que  cefte  peine  tft  h grande,  q\iM  n’y 
a forte  ou  efpcce  de  tourmens  extérieurs, 
ni  de  tous  les  martyrs  enitmble , quipuifte 
eftre  accomparée  à cefte  peine  ou  aüiege- 
ment  d’amour  diuin,  que  famé  endure  en 
cefte  priuation.  Le  tourment  des  martyrs 
touche  feulement  le  corps , mais  ceftuy  cy 
pénétré  au  plus  intérieur  de  l’ame,  5c  vuf- 
quesau  plus  pur  efprit  d’icelle,  où  ïespuif- 
fans  Ce  vont  confumant.  Non  tontesfois 
; qu’elles  fc  puiftent  confumer  quant  à leur 
-eftre  (car lame vmra éternellement ) mais 
tout  ce  qu’il  y a encore  d’imparfai#  en  Ta- 
me,fe  conlume  & fe  purge; ainfî  que  l’or  en 
la  fournaife , rendant  l’ame  pure,  belle,  & 
reluifantc  deuant  Dieu.  Lors  que  l’ame 
- iouïftoit  de  laprefence  de  fon  Dieu, le  corps 
mcfme  iouïftoit  5c  participoit  à cefte  grâ- 
ce , 5c  à ces  deîices.  A»nn  de  mefme  , le 
corps  en  ceft  eftat,fc  va  confumant  iufques 
• à la  moiiellc  defes  os,  parle  vif  refTentimét 
des  peines  que  l’ame  endure  > qui  font  fi 
' - . - T'.  *'.**  . feufibies 
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fenfiblcs  & fubtilcs  , que  & famé  & le 
corps  y font  autant  abyfmés  , comme  ils 
•ftoient  en  l’amour  en  Teftat  precedent. 
Celuy  qui  n’aura  expérimenté  les  condi- 
tions de  ceft  eftat,  ne  fçaura  comprendre, 
ce  que  ie-di.  Car  combien  que  le  feu  de 
.purgatoire,  auquel  font  detenues les  âmes 
pour  purger,&  payer  la  dette, qu’elles  doib- 
uent  à Dieu  pour  leurs  pechez,foit  plus  a#i£ 
& brodant  que  tout  le  feu  de  ce  monde  : fi 
eft-ce  que  le  feu  fpirituel  de  la  charité  pener 
tre  & purge  plus  celle  ame , que  ne  faid  le 
feu  materiel.  Car  ces  âmes  font  en  charité, 
qui  les  vnit  4 Dieu.  Si  donc  eftants  ainfi 
vnies  par  charité  à Dieu,  elles  fe  voyent  to- 
talement priuées  delà  iouïfiance d’iceluy, 
ôc  de  fa  claire  vifion,il  ne  peut  eftre  qu’elles 
n’en  endurée  des  peines  incroyables. Et  celle 
priuation  eft  l’obîeâ:  du  feu  fpirituel  de  l’a- 
mour,qui  les  confume,&  purge  tout  à faiél 
la  rouille  des  pcchez.  Tant  plus  que  l’ame 
decede  en  parfai&e  charité , tant  plus  elle  a 
parfaire  cognoilîance  de  Dieu , & de  la  fin 
pour  laquelle  elle  a efté  creée,  qui  eft  de 
iouïr  de  Dieu  etemellemét.Or  de  tant  plus 
qu’elle  a parfaire  cognoiftance  de  Dieu, 
par  celle  vnion  de  charité,iaçoit  quelle  foie 
detenuë  en  ces  tenebres  infernales , celle 
cognoidànce,  di-ic , augmente  ledefir  de  la 
V Xi  - iouïlfan- 
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iouïlTance.  Pour  la  pnuatiôde  laquellc,fcllc 
louffre  des  peines  incroyables  aux  humains, 
plus  penetratiues  , lubtiles  & cuiUntcs  que 
le  feu  materiel.  D’oè  elle  vient  à fe  purger, 
iniques  à ce  que  tout  ce  qu  il  y auoit  en  elle 
d un  par  fai  cl,  qui  la  mai  doit , de  le  pouuoir 
vnirà  Ion  D»eu,  par  la  melroc  chanté,  6c 
iouïlfmce  delà  vilîon  de  Dieu  ; (oit efface. 
Etàce  mornent.qu’ellea  latisfaiélafa  debtc, 
elle  entre  plus  vide  qu’vn  efclarr  en  la  gloi- 
re des  bien  heureux  , où  elle  îouit  de  fon 
Dieu  à toute  éternité, par  vnc  vnion  parfaite 
& d’amour  & de  gloire.  Or  à ces  âmes  dont 
• nous  parlons  , qui  font  paruenuesà  cctroi- 
fïe'me  eftat  des  perfe&ion,  lcfquelleseftant 
a .(  encoie  en  celle  vie  font  vnies  à celle  mefmc 
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charité  & amour  diuin,  priuees  neantmoins 
delà  ioüiiTance  qu’elles  fouloient auoir de 
Dieu  , p u I’ellioittc  vnion  d’amour  ; celle 
pnuation,  comme  i ay  dit  , leur  lert  derpur- 
gatoire  en  celle  vie  Qui  n’efl  pas  vne  petite 
grâce  que  Dieu  leur  faitt.  Ouy,  ie-dique 
la  peme,  qu’endure  Pâme  en  celle  vie  par  la 
priuation  de  Dieu , & de  fa iouïlTance  d’a- 
mour & de  grâce, 6c  de  la  parfaiéte  cognoif- 
iance  qu’elle fouloit  auoir  d’iceluy  en  l’cllat 
precedent , ell  à mon  aduis  efgal  aux  peines 
de  priuation,  qu'endure  lame  en  purgatoi- 
re. Combien  quelles  different  en  ce  point, 
” ;V:'  queftant 
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qu’eftanti’ame  encore  encefte  vie, elle n’en- 
durc  pas  le  feu  materiel , comme  celle  qui 
eft  en  purgatoire.  Mais  la  peine  luy  eft  au-..,  ' 

tant  plus  grande,  par  ce  que  Ton  corps  en- 
dure auec  elle,  les  peines  ce  cefte  priuattoti. 

Ce  qui  n’arrtue  point  à 1 ame  en  purgatoire: 
par  ce  que  leüle  elle  endure,  le  corps  eftant 
enterre  & fans  fentiment.  L‘ame  donc  en 
ceft  eftat  de  prîuatton  , le  purge  lulques  à la' 
plus  petite  cache  de  péché  , &c  augmente  ert 
grâce  & v.ertus,fedilpofiim  à vneperfedion 
iurnaturellcj  en  laquelle  elle  fera  toute  ce*;.  . 
lefte  II  .faut  îcy  noter  quelle  grâce  Dieu: 
faid  à la  créature , lors:  qu  il  la  conduit  iuf- 
quesà’la  6n  de. ceft  eftar.  Ge  qu’il  ne  faid, 
s’il  n'y  tcouuc  lame  difpolée  & capable. 

Car  peu  perlcuerentlans  retourner  en  arriè- 
re, & quittecle  chemin  de  la  pcriedion.  Si 
toutefois  l'amepouuoit  cognoiftrc,  com- 
bien ceft  eftat  eft  méritoire  , & aggreable  à 
Dieu  , outre  ce  quelle  (atisfaid  plus  en  vn 
moment , qu'en  l’autre  vie  en  beaucoup  de 
temps,elle  endurcroit  pluftoft  mille  morts» 
que  de  laiflfcr  le  chemin  encummencc. 
Ains  courageufement  petfeuereroic  A deuft 
elle  eftrè  mille  ans  en  cefte  priuatjon  de 
Dieu,  &;  de  l'vnion  de  fon  . amour,  ; rr> 
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Des  fccrettM  impcrfettions  dont  l'ame  riauçït  g*-  t 
gnoijfttnce,  lefquellu  feront  purifie  es  dans  vn 
' feeret  feu  d'amour  dium. 

• ; .*  ' -•*  # 

' Chapitre  IV. 

* » ■*  . » . . ..  .....  . 

IL  nefc  trouueperfe&ionft  releuée,  qui 
ne  foie  encore  fubieéte  à changement, 
tant  qu'on  eft  enceftevie.  Maisque  «lirons 
nous, de  celle  de  l'eftat  précédée,  auquel  IV 
meeftoitpluscelefte  qu'humaine,  & dont 
les  patlions  eftoient  tellem et  mortes, qu'el- 
le ne  reftentoit  plus  aucune  rébellion  déna- 
ture, en  toutes  fes  operations?  Quant  à la 
pratique  des  vertus,  il  iuy  eftoit  plus  facile 
de  les  mettre  en  effe&,  auec  les  perfe&ions 
requifes,  que  de  prendre  la  nourriture  cor- 
porelle. Mais  quant  aux  a&ions  plus  rele- 
vées, comme  l'oraifon  continuelle , la  con- 
templation, vnion  d’amour,  les  laiianges 
diuincs,  lesexcez,  abftra&ions,  abfarbe- 
mens,  & enyuremens,  extafes,  8c  tout  ce 
qui  s'enfuit,  eftoient  en  l'eftat  precedent,  la 
nourriture  fpirituelle  & continuelle  de  l’a- 
me,  où  Dieu  fcul  operoit  en  elle,&  par  elle. 
Qui  diroit  qu’en  vn  tel  cftat  & fi  parlai# , il 
y auroit  encore  des  imperfections  cachées 
“7  . . ï-  i.  ôcinco» 
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Sc  incognuës?  II  cil  befoin  que  notre  Dieu 
vie  «le  ces  moyens  abyllaux,  pour  luy  en 
donner  lumière , & les  mortifier.  Ces  itn- 
perfedions  occupes  donc  , vn  appuy  trop 
Ferme  aux  dons  & grâces  de  Dieu  , & plus 
qu’en  Dieu  mefmc.  Où  eft  caché  vn  appuy 
für  les  forces , procédant  du  franc  arbitre, 
qui  incline  i quelque  petite  eftime  de  loy- 
mefme.  Or  pour  la  purifier  du  tout , Dieu 
luy  (oubftraid  pour  quelque  temps,  toutes 
ces  grâces  & dons  lurnaturels.  Outre  ce 
qu’en  ceft  eftat  de’delices  , clïeeft  priuce 
d'vnthrefor  ineftimable  de  vertu,  qu’elle 
acquiert  en  cèftéftat  de  priuation;  comme 
nous  montrerons  èn  autre  endroid.  Mais  i 
fin  qu’on  entende,  comment  font  cachées 
cesimperfedions , fouz  cet  appuy  trop  fer- 
me aux  dons  de  Dieu , iediray  que  lie  ferme 
appuy  aux  grâces  de  Dieu  , n’eft  pas  propre* 
met imperfedion.  Que  roefmeceft  vnade 
' de  grande  vertu.  Car  de  tour  ce  qui  vient  de 
Dieu  , nous  en  deuons  faire  grand  cas , & le 
conleruer  auec  grande  pureté.  Mais  que  ce- 
lle imperfedion  cachée  , et  vne  fecrette 
refledionà  foy-mefmeen  polFèdanc  la  grâ- 
ce , pour  laquelle  l'âme  Tentant  en  foy  vne 
fi  grande  force,  contte  toutes  fortes  d’im- 
perfedions  ; il  luy  fembié  comme  impoffi- 
ble  de  retomber  en  icelles.  Comme  lereic 
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triftcffe , ou  perdre  tant  Toit  peu  la  prefence 
& vniondefon  Dieu.  Et  cccy  procédé  en- 
core d’vnc  autre  imperfedhpn,  qui  eil  vne 
ignorance  & aueuglement,  quiluy  empejf- 
che  de  cognoiftre  la  vraye  periedtion.  Ne 
lacognoitfant  elle  ne  la  délire , ou  n'eft  û 
•pcantie&  humiliée  pour  la  receuoir  de  la 
main  de  Dieu,  auecauûj  grande  affection  6c  . 
amour  vnitil,  comme  en  l’autre  cftat  pre- 
cedent. Caiife  pourquoy  l’amc  tombe  au. 
commencement  de  ceft  eftat , en  quelque 
imperfedHon,,  par  l'ignorance  de  Teftatoù 
Dieu  la  conduidt,  qui  luy  caule  des  «ieffian-  * 
ces,  de  la  toute  bonté  de  Dieu.  Elle  donc  Û 
tort  qu’elle  fent  en  ioy  ce  changement,  doit 
prendre  vnc  indifférence  totale,  à receuoir 
toutes  fortes  de  tribulations , tant  intérieu- 
res , qu’exterieures.  S’offrant  en  facrifice  à 
Dieu,  corps  & ame,  & toutes  les  bonnes, 
ccuurcs  quelle  pourroit  laire  par  le  franc 
arbitre.  Que  déformais  elle  foit  anéan- 
tie quant, à foyrmcfme  j 6c  ait  feulement 
fes  fundfcions  en  Dieu  , comme  cnlcur  cen- 
tre, pour  ne  les  produire  non  plus  , que  la 
volonté  éternelle  de  Dieu  le  voudra.  Par 
celle  refignation  à la  volonté  de  Dieu  , elle 
fera  preferuéede  plufieurs  imperfcdlion$,cf- 
quellcs  elle  pourroit  tomber,  en  ce  chemin 
tant  c (pin eux  & laborieux.  Où  elle  fera 
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enueloppée  d’admirables  tenebres  intericu- 
res.Combien  qu’en  icelles  elle  ne  laiflçra  e£ 
fentieilcment  d’aimer  Dieu  , Ton  fouucrain 
bien.  Et  en  ccft  eftat  feront  purifiées  toutes  » 
ces  imperfections  , pour  puis  apres  viure 
vneviefureminente&  toute  diuine.  Car  en 
l'eftat  precedent,  combien  qu’elle  ait  efté 
du  tout  vmieà  Dieu  ; fieft-ce  que  n'ayant 
encore  efté  efprouuce&  anéantie,  comme 
elle  fera  en  ceftuy-cy  tant  laborieux,  delaif- 
fée  de  pieu  quant  aux  fentimens  de  la  grâ- 
ce ; elle  ne  pouuoit  cognoiftre  les  imperfe  « 
étions  qui  procedoient  des  vertus , non  en- 
core allez  efprouuées  &c  purifiées , comme 

elles  feront  en  ceft  eftat» 

» * » . ' 
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U dîne  en  ce  dcUiffsmtnt  demeure  en  fa  propre* 
opérations , le  [quelles  Dteu  Auparavant 
operoit  en  elle.  r . y 
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Chapitre  V. 
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N O us  auons  à trai&er  icy , de  la  perfe- 
ction fureminente  de  l’ame  fidellc , la- 
quelle fe  trouue  en  deux  maniérés  , ou  à 
ioüir,  ou  à patir.  Or  la  perfection  qui  confi- 
ftc  à ioüir  par  faidement  de  Dieu  par  vnion 
d’amour  aduel  8c  furnatutcl , rccepuanc 
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abondamment  les  grâces  & influences  de 
tous  biens  , comme  il  eft  die  en  i'eftat  pre- 
cedentjlors  que  Tame  apres  s’eftre  dilpofée 
par  longue  mortification  , a trouué  le  repos 
de  la  partante  contemplation , cefte  perfe- 
ction, di-ie,  pour  les  diurnes  operations  de 
Dieuenrame,  eftdeioy  plusloüableipouc 
ce  que  l’origine  vient  de  Dieu,  qui  agit  leu- 
Iemét  quant  au  fupreme  degré  d'icelle  per- 
fection» Mais  la  perfection  qui  feulement 
confîfte  à patireft  plus  méritoire,  pour  ac- 
quérir la  gloire  celeftc.  Attendu  que  la  cha- 
rité eftaulïi  grande  au  fond  de  l’ameen  pa- 
tilfant , comme  elle  eft  en  la  perfection  ,qei 
confîfte  à loüir  de  la  diurne  prefènec  de  Ion 
Dieu.  Cefte  perfection  de  ioüilïan.tjie  enl’v- 
jiion  de  Tame  à Dieu , n’eft  que  contente- 
ment , repos  , & iubilation , où  l'amour  ne 
peut  manquer.  Mais  dJeftre  priué  de  cefte 
ioüiirance  & vniôn,  & endurer  & fupporter 
toutes  fortes  d’afflictions  plus  que  naturel- 
les; &en  ceft  eftat  aimer  autant  fon  Dieu 
en  patifFant,comme  en  ioüiffant , cefte  per- 
fection eft  plus  qu’angelique  & celefte;  veu 
qu’au  ciel  ils  ioüiflent  lâns  plus  pâtir.  L*ame 
Jonc  eftant  paruenüë  à cefte  perfection  de 
pâtir  fans  ioiiir , mente  merueilleufemenf. 
Mais  iî  conuient  entendre  comment  cecy  fe 


fait.  Enl*eftat  precedent  de  l’amc  ioüifrante 
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«le Dieu*  elle  eftoit  tellement  anéantie  &, 
hors  de  fôy-mefrac,  qu’elle  ne  penfoic , ne. 
faifoit.v  & ne  produifoit  vne  leuic  a&ion*. 
tant  füft  elle  fainétc , ficeneftcut  en  Dieu, 
ôc  du'tout  hors  de  foy-me  me:  die  eftoic 
du  toutabforbéoen  Dieu,  & Dieu  feu!  ope- 
roitcnclle,  & en  toutes  fes  avions.  Mais 
en  ceft  eftat  de  patir  fans  ioiiir , Dieu  s’eft: 
du  tout  retiré  de  l’amc , quanta  l'experien- 
çede  fapcefence.  Elleeft  laiflee  en  (es  pro- 
pres operations , c’eft  à dire , que  par  le  fe- 
cours  du  franc  arbitre , ôc  ccluy  de  la  grâce 
commune  feulement , ôc  fans  aide  des  fé- 
condés grâces  Ôc  faueurs  de  Dieu , elle  tra- 
> uaiile,  combat  , ôc  fupporte  toutes  affli- 
gions, tentations,  perfecutions , tant  des 
créatures,  que,de  foy-mefme.  Opérant  elle  . 
feule,  par  lefeul  mouuement  de  la  bonne 
volonté,  encore  eftant  fort  affoiblie,par  la-  ' 
bondance  des  affligions , & tenebres  inte- 
rieures.Ccs  allions  neantmoins, procédan- 
tes de  fes  propres  operations,  & fortants 
de  la  fotirce  de  la  grâce , Ôc  du  vray  8c  fidcle 
amour  diuin  , qui  eft  au  fopd  de  i’amc,  ab- 
feonfé  foubs  ces  tenebres  ( foubs  ce  delaif. 
fement  ôc  abandonnement  de  Dieu)  font  fi 
aggreables  a fa  diuine  maiefté , qu’il  n’eft 
poftiblede  plus.  L’efpoufe  dit  aux  Canti- 
ques Chap.cinquiefrae,  V*y mangs  mm  tau 
. vt-  . • ’ ' , me 
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aucc  mon  miel , tay  biu  mon  vin  attec  m»n  laiclt 
mangez.  & bernez.  ma  amis , enyure\  von 4 mes 
trefcbers.  Icy  l’ame  inuice  tous  les  fidcles  à 
s'diouïr  quant  & elle , par  vn  vray  & fidè- 
le amour,  autant  en  aduerfice,  comme  en 
profperité.  Et  que  toute;;  les  rigueurs  des 
affligions  , foient  nourriture  & contente- 
ment à l’ame,  autant  que  les  confolations 
donc  elle iouïftoit  en  i citât  precedent. 


'De  la  privation  de  Dieu  quant  aux  trois  put f- 
fances  de  l’ame  , or  premier  de  l'en - 
' ; • tendement . , ' • ' 

J"  ' " . ■ "V  r » ■»  . 

\ . Chapitre  VI.  •' , 

✓ 

L’Entendement,  la  mémoire,  6c  la  vo. 

lonté  (ont  les  trois  puilfances  de  i’ame, 
cfauelies  Dieu  eftoic  parfai&cment  vni  en 
l’effrat  precedent,  & dont  à prefent  il  s’elt 
du  tout  foubltuaiâ:,&  a priué  l’ame  de  celle 
vnion  ; ic-di  de  la  communication  fectette, 
diuines  illuftrations>&  familiarité  qu'il  fou- 
loitauoirauec  icelle.  Il  s’eft  retiré  de  l’en- 
tendement , lequel. par  vne  vnion  deiiïcque 
in  cftoit  occupé,  qujala  comprehenffon  des 
grandeurs  des  perfections  diuines , ii  com- 
me delà  bonté , lapienee,  puill'ance , de  fa 
v . | . gloire 
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gloire  infinie , & de  tous  mérites,  louanges, 
& attributs  qui  luy  appartiennent.  Toutes 
ces  occupations  iecrettes,  eftoicnt  les  liens 
par  leiqucls  l’ame  eftoit  abftraitte  du  tout 
én  l'amour  de  Ton  Dieu.  T outes  ces  occupa- 
tions , ne  fcfaifoient  pardiieours  de  l'en- 
tendement,mais  par  vne  viue  cognoiilance, 
procédante  immediatemét  de  Dieu  melme, 
& de  (a  diurne  lumière  en  Ton  intelligence. 
Et  quant  auxadionsneceftrurcs  a l’entretien 
de  la  vie  humaine  j comme  occupations, 
/oings  , & tout  ce  à quoy  la  créature  eft 
fubie&e.-  tout  cecy  fe  palloit  en  l’enten- 
dement, fans  s artefter  non  plus  qu'à  chofe 
eftrangerc.  Mais  en  ce  troificftne  eftat  de 
priuation  , tout  ce  que  ie  viens  de  dire  eft 
difparu.  L'ame  n’a  en  fon  entendement  que 
trouble , inquiétudes,  tenebres,  Sc  n'a  autre 
impreflion  que  les  imagesdes  chofes  créées, 
iàns  auoir  vne  feule  adhefion  à fon  Dieu, 
non  plus  que  fi  elle  n’en  auoitiamais  eu  la 
cognoiiïance.  Et  quoy  que  l entendemcnt 
trauaillepour  reietter  ce  s immondices,  & 
impreflîons  tenebreufes  : il  ne  luy  eft  non 
plus  poflîble,que  de  faire  de  la  nuid  le  iour. 
Et  la  caufe  eft  , par  ce  que  cecy  ne  procédé 
de  fa  propre  faute.  N oftre  Dieu  luy  enuoyat> 
& luy  fcul  eftant  l autheur  de  ces  calamitez: 
laiftanc  l'entendement  en  fes  propres  opera- 

- T lions. 
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lions.  Et  à la  vérité,  J’amede  foy  mefme, 
pourlacheute  de  noftre  premier  pere,  ne 
fuftla grâce  de  Dieu,  ne  produiroitiamais 
que  telles  ations  terreftres  âc  tenebreufes, 
pleines  d’efpines  & ronces  fauuages,  qui 
font  en  effet  toutes  fortes  d’imperfctions. 
*V ous  voyez  maintenant  combien  cefte  ame 
» endure,  lentant  en  elle  des  chofcs  fi  con- 
traires à l’amour  diuin,qui  brufle  au  fond  de 
lJamc.  Celle  qui  auparauat  eftoit  maiftrefle 
de  toutes  fes  puilfances,  n’y  admettant  que 
Dieu  fcul  : la  voila  efçlaue  de  foy  mefme* 
eftant  contrainte  de  fouftenir  en  fon  en- 
tendement , ce  que  tant  luy  deplaift.  Mais 
cecyluyeftvn  grand  mérité,  pour  ce  que 
c’eft  du  tout  contre  fa  volonté.  Cela  luy 
feruant  de  martyre  continuel , auquel  elle 
s’anéantit  fe  purifie.  Car  la  priuation  de 
la  cognoiiîance  que  foutoitauoir  l’enten- 
dement de  fon  Dieu  .luy  eft  vrayémcnc  vn 
martyre  infupportable:  pour  ce  qu  elle  n’eft 
pas  feulement  contrainte  d’en  eftre  pri- 
nce , mais  encore  de  receuoir  en  foy  chofes 
ü contraires,  & qui  luy  font  tant  detefta- 
bîes,  pour  la  grande  pureté  de  Tarn  our.  N c 
fcachant  d’où  procèdent  tous  ces  change- 
ments , & n’y  pouuant  remédier.  Il  n’cfl: 
pas  à croire  en  combien  d’angoilTes  & affli- 
gions cçfteamefetrouue,  Et  neantmoins 


. . 
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en  toutes  ces  calamicés’de  l’am^noftrc  Dieu 
(c.complait,  fçachant  bien  qu'ellies  luy  font 
profitables  , pour  ce  nouuel  aneantiflc- 
mène,  auquel  il  prend  plaifir.  Et  deveoie 
aulli  la  bien  aimée  en  ces  combats,  eftre 
gcnercule  à la  pourfuitte  des  premiers  dc- 
iirs,  qui  font  d’eftre  toujours  agréable  à 
Dieu , & quimourroit  pluftoft  tres-volonr 
tiers  que  de  l'abandonner. 


Ve  la  privation  de  Dieu  quant  à la  mémoire. 

■'  •• 

Chapitre  VII. 

i / ^ : Jlt  • i • . * H 

L A.  mémoire  , eft  la  leconde  puifTance 
de  l’ame  , à laquelle  Dieu  cftant  vni 
- par  la  continuelle  prefence  ; toutes  Tes  pen- 
fees  y lont  tellement  fichées , que  fa  vieefl: 
vne  oraifon  continuelle  , & bien  peu  reçoit 
elle  quelque  diftraéhon,de  tout  ce  qu’il  y a 
• au  monde.  Ce  que  ie  coule  legerement, 
par  ce  qu’au  hure  precedent  il  en  eft  donné 
ample  cognoilTance.  Et  cequei'en  dii  pre- 
fent,  n’cft  que  pour  donner  à cognoiftrc  la 
différence  de  l’vnion  de  l’eftat  precedent, 
1 ceft  eftat  de  priuation  de  laquelle  nous 
traitons. 

Autant  que  la  prcfcncc  de  Dieu  en  la  mé- 
moire 
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moire  eft  neceiïaire , pour  vnir  la  volonté  à 
Dieu  , & puis  enflamber  la  partie  amatiue 
en  l'amour  de  Dieu;  autant  l'eft  auffi  la  pri- 
uation  & foubftradion , pour cfieuer lame 
à vn  eftat  plus  parfaid.  Or  combien  que  ces 
trois  puilfances^oient  diftindes  en  qualités 
& operations;  fi  eft  ce  qu’elles  font  telle- 
ment vnics , que  les  operations  diuerfes  qui 
en  procèdent,  fuiuant  leurs  fundions  natu- 
relles , viennent  à les  vnir  en  forte  que  tout 
en  eft  rapporté  à vne  mefme  fin  qui  eft 
Dieu.  Et  bien  difficilement  l'vne  opere&ns 
l'autre.  Tellement  que  fi  l’entendement  eft 
vni  à Dieu  par  amour , la  mémoire  & la  vo- 
lonté, viennent  auffi  à s’y  vnir.  Et  comme 
ces  operations  vnitiucs  auec  Dieu , rendent 
l’ame  parfaide  quant  aux  adiomsî  ainfi  la 
priuation  de  D)eu  es  puiiTanccs  de  Tarne* 
en  rend  les  œuures  feparées.  En  forte  que  la 
mémoire  n’admet  plus  en  loy  que  diftra- 
dion,&  penfées  pleines  d*inquietudes,Per- 
dant  lafouuenance  de  toutes  les  grâces  na- 
turelles & furnaturelles , qu’elle  fouloit  re- 
ceuoirde  Dieu.  Enfembledela  familiarité 
jfecrette  , &c  de  l’eftroitte  coniondion  de* 
l’amour  diuin  , donc  elle  fouloit  iouïr  auec 
Dieu.  Bref  coutl’eftat  precedent, qui  abon- 
doic  en  délices  fpiricuelles,  Iuy  eft  tellement 
hors  delà  mémoire, commet  clic  n’en  auoic 

. ’ jamais 
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iamais  eu  cognoiflànce , quoy  que  toutc- 
fois,felon  la  raifon  elle  fçait  bien  auoir  palîé 
toutes  ces  chofes.  Et  cecy  fe  palfe  en  la  me-, 
moire  comme  vne  ombre  , ou  fonge,  ou 
quelque  chofe imaginaire.  En  force  qu'elle 
difpute  quelque  fois  en  foy  mefme , fi  tou- 
tes ces  chofes  fe  font  palfécs  en  elle.  Et  à la 
vérité  , elle  ne  peut  quaduoiier  que  tout  ' * 
cela  Toit  paflé  en  clic.  Mais  il  luy  femblc  & 
croic,auoir  efté  trompée  du  diable,  fe  voyat 
apres  tant  de  belles  grâces  receües , teduitte 
envncftat  fi  miferable.Ou  bien  par  Tes  pro- 
pres imaginations.  Ou  fi  contre  toutes  ces 
tenebres  quife  prefentent,elle  s’appuyefuc 
la  ferme  afieurance,  que  fes  contelfeurs  luÿ: 
auront  donné  lors  , elle  croyra  les  auoir 
trompé.  N on  volontairement, mais  qu’elle 
leur  auroit  faiét  entendre,  cc  que  lors  elle 
croioit  eftre  verité(comme  de  fait  il  eftoitj 
& dont  maintenant  elle  doubte  pour  ces  te- 
nebres intérieures.  Par  ainfi  cefte  créature 
tombe  d’vn abyfmede mifere en  vn  autre. 

V oy  là  ce  qu’elle  endure , par  la  priuation  de 
la  prefence  & vnion  de  f)ieu  en  la  mémoire. 

Cefte  créature  n’cft  encor  afTés  anéantie 
& affligée,  d’auoir  la  mémoire  retirée  de 
Dieu,&  obfufquée  de  tenebres. Elle  eft  cn^ 
core  aftaillie  de  vaines  penfifes,  fcrupuleu- 
fes  & douteufes  > de  dcffiance  de  Dieu , de 
_ Y penfées 
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penfées  contre  la  Foy  , & predeftination,& 
qu’elle  ne  doit  clperer  de  Ion  falut.  Bric£ 
c’eft  comme  vne  mer  de  toutes  amertumes,  * 
qui  paffe  par  cefte  mémoire , & tout  contre  , 
fa  volonté. 

Tout  luy  eft  fi  dcfplaifant,  qu’elle  ne  le 
fçait  iupporter , pour  ce  qu  elle  penfeeftre 
en  ceft  eftat  defagreable  à Dieu.  Elle  tra* 
uaille  donc,  elle  combat,  & cerchetous  les” 
moyens  pour  s'en  deliurer.  Mais  en  vain. 
Car  c’eft  Dieu,  qui  luy  laifte  cefte  croix. 

Lame  doneques  croyant  eftrc  defagrca- 
ble  à Dieu,quand  elle  voit  toutes  ces  chofes 
eftrangerespafter  en  fa  mémoire,  cômence 
à produire  mille  ades  de  mortification  , Sc 
de  vertus  héroïques.  Ce  qu’elle  ne  feroit, 
fi  elle  ne  lentoit  en  elle  toutes  ces  contradi- 
dions  & rebellions.  Car  tout  cecy  ne  pro- 
cédé pas  de  la  nature  immortifiée,ains  Dieu 
la  laifte  ainfi  à foy  mefme,  luy  enuoyantees 
ennemis  eftrangers.  Ce  qu’eftant  du  tout 
contre  Tes  defirs  & volonté , luy  fert  de  mé- 
rité trefgrand  au  lieu  de  péché.  Quoy  que  le 
plus  fouuent  elle  craint  auoir  du  péché  en 
ces  tenebres.  Nepouuant  bonnement  di- 
scerner s'il  y a péché  ou  mérité,  iufques  à 
ce  qu’elle  Toit  deliurée  de  ceft  eftac.  Caufç 
pour  laquelle  il  eft  lors  bien  neceftaire,  d’a- 
Ooir  vn  confcfTeur  fort  illumine  ôc  expert 
; ' • mente 
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mente  en  la  vie  fpirituelle , pour  durant  ceft 
cftac  luy  monftrcr  le  chemin  droi&  , en 
cjuoy  l’amc  pourroit  trouucr  grand  fup- 
port,  à fin  de  ne  tomber,  en  ce  fi  dange- 
reux chemin* 


Ve  U fHbtYÂiïion  de  Dieu  quant  à U volonté \ 

* - . ''  - \ . < * *< 

Ch  api t ri  VIII. 

T O vs  ces  euenemens  eftranges  , ef- 
quels  l ame  s’anéantit  , femb*cront 
fort  admirables.  Comme  ils  font  auffî  aux 
yeux  des  hommes.  Parce  qu'ils  femblcnt 
faire  approcher  la  vie  de  lame  en  ceft  eltar, 
à celle  des  mondains , Si  quiJont  encore  ek 
claues  de  leurs  pallions.  Mais  il  y a bien  de 
la  différence.  Car  en  Pèftat  dê  fiecheai,, 
pallions  viennent  delà  nature  corromj 
de  l’habitude  au  péché,  de  l'immorcificar 
tion , continuation  aux  inclinations  viticu- 
fes , de  fon  amour  propre , Sc  de  toutes  fes 
affe&ions  defordonnées,qui  ont  efté  du  de- 

ijuis  confumées  par  la  mortification.  Apres 
aquelle  l’ame  a eflé  cfleuéc  de  Dieu  a vh 
autre  chemin,  où  elle  abondoic  de  toures 
grâces  fiirnaturelles.Mais  noftre  Dieu  fait  i 
prefent  efleuer  toutes ccs  mefmes  paflions; 

Y i com- 
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combien  que  îa mortes.,  & mefine  la  pat- 
lie  irrafcibte'j  poux  affliger  celle  créature 
fiel  elle.  Sufcitanc  suffi  les  diables  denfer, 
pour  efprouuer  la  patrence;&:  les  vertus.  Et 
quelquefois  les  ennemis  les  .plus  cruels, 
tant  de  fa  diuine  maiellé,  que  des  hommes. 

Or  là  volonté,  qui  eft  comme  i’ay  dit, la 
troilîêfme  puilfance  de  l'ame , nele  trouue 
pas  feulement  priuée(  ainfi  que  font  l’en-fc 
tendemeut*  & la  mémoire). delà prefence 
& vnion  de  Dieu  : maisauffi  agittée  de  tou- 
tes fortes  déperfecution, vifibles,  & inui/î- 
Eles.  Ainfi  :qu  vnnauire  au  milieu.de  la  mer; 
-battu  de  toutes  fortes  de. vents, orages. 
JEt  comme  en  elle  aux  plus  forces  chaleurs* 
.viennent  les  tonnerres,  foudres,  & elclaiis: 
ainfi  celle  ame  , au  milieu  de  l’ardeur  de  l’a- 
mour  defon  Dieu,  qui  la  va  confirmant,  le 
trouue  accablée  de  toutes  ces  tourmentes, 
& orages,  qui  luy  font  la  guerre, ellant  mefi- 
m c lors  inftipportable  à loy  -m  efm  e. 

*.•  Celle  volonté,  qui  auparaùant  elloit  fi 
forte , qu’elle  commandoit  à toutes  fes  par- 
lions, affections, & inclinations  defieiglées* 
& qui  tenoit  tous,  les  efprits  infernaux  def- 
foubs  le  pied  : la  voila  à prefent  debile,  fub- 
ieCte  à tous  changemeïrs,  priuée  de  toutes 
forces.  L’ame  voit  la  partie  irrafcibles’efic- 
uer  contre  la  volonté if  veut  & trauaillf 
’ \ i\:/  po«? 
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pour  la  luppeditcr.  Mais  ellenepeut,  Dieu 
rie  le  permettant.  Elle  voit  toutes  Icsfacul- 
cez  deri’ame Voppofer  à cefte  volontq.  Là 
Eriftelîc  iritolerable  l’affligeant  iufques  à la 
mort  > Sc  quoy  qu’elle  veuille  n’admetere 
tout  cela  en  elle.  Las.'  elle  faiéfce  qu’elle  ne 
. veut,  & veutee  qu’cllejie  peut.  Et  cflcye/l 
l'vne  des  plus  grandes  affluions,  quicluy 
r puille  arriuer , de  ne  pouuoir  faire  le  bien 
qu'çllc  defire.  . . .l 

Aucuns  pourroient  penfer,  que  tout  cela 
arriueroit  contre  la  liberté  du  franc  arbîtreie 
mais  qu’ils  fe  defabufent.  Le  franc  arbitre 
luy  demeure  de  pouuoir  faire  le  bien  , & 
lailfer  le  mal.  De  forte  qu’icy,  quoy  qu’elle 
ne  puille  ofterde  foy  tous  ces  çfleuemens 
de  (es  paflGons  i fi  eft-ce  qu’elle  peut  biçn 
ne  tomber  en  péché  , tant  foie  il  petit , Sc  y 
peut  mériter,  plus  qu*en  nulle  autre  affli* 
éhon.  Icy  l’ame  fe  peut  eferier  auec  l'Ef- 
poufe  aux  Cantiques , chapitre  cinquiefmci 
le  dors , mais  mon  cœur  v&llc.  Qcfl  la  voix  de 
mon  amy  cjui  hurte , difant  : omre  moy  ma  fàeur, 
mamie , ma  colombe , mon  entière  :■  car  mon 
chef  cïl  plein  de  rofee , cT  mas  cheueux  entortjl- 
}c\  font  pleins  dos  gouttas  de  la  nuicl.  Que  veut 
dire  cefte  aroe  hdelle , parlant  de  ce  repos 
Spirituel?  Cela  fe  doit  entendre,  qu'à  pre- 
/enc  toutes  le?  puiflançes  ôc  fepultez  de 

A 3 ..  lame, 
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lame,  eftants  endormies  & a Roupies  lu  mi- 
lieu de  ces  tenebres  intérieures , & obfcuri- 
tez,par  toutes  lottes d’afïliéüons,  & cxceç-  * 
nés , & internes  ; elle  n’a  cpgnoi (Tance  de  la 
Yraye  lumière , quieftfon  Dieu.  Et  neant- 
moins,quoy  qu’abforbée  en  ceft  endormif- 
fement  intérieur , (on  cceur  veille.  C’eft  à 
dire,  qu’au  plus  pur  de  ceft  cfprit,  ou  bien, fi 
mieux  vous  l’aimez,  à la  fupreme  partie  de 
Tame  , foübs  ces  ombrages  apparoiflent 
toufiours  quel  ques  petits  rayons  de  la  grâ- 
ce diuinc,  où  l ame  n’eft  jamais  feparéedu 
plus  pur  & dium  amour , qu’elle  porte  â Ton 
Dieu  ; veillant  continuellement  à fin  de  ne 
s’en  (eparer  tant  (oit  peu.  Ou  bien  ceft  lors 
que  le  corps  eftant  occupé  aux  neceffitez 
corporelles  j le  plus  intime  de  ceft  efprit 
veille  continuellement  en  lacontemplation 
des  choies  celeftcs,&  louanges  de  fonDieu, 
quoy  qu’abfconfé  (oubs  l’ombrage  de  ces 
tenebres.  Si  toutefois  et fte  volonté  eft  pri- 
uéc  de  la  prefence  de  Dieu , quant  aux  (en- 
.1  timens  de  la  grâce , elle  n’eft  pour  ce  priuée 
de  là  prefence  d’iceluy  eflentieücmét.  Mais 
iç?  efif  e<fts  en  font  autres,  lors  que  noftre 
Dieu  frappe  à la  porte  de  noftre  cœur , par 
des  viues  infpirations,  k fin  de  le  fortifier,  St 
luy  donner  nouuelles  forces  k fupporter  des 
nouucauxafiaux.  Car  en  ceft  eftat  lame  n’a 
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iamais  vne  feule  minuctc  de  repos  .j  ains  / 
toufiours  elle  endure  des  affligions , plus 
que  naturelles.  Par  ce  que  naturellement 
l’ame  ne  pourroit  lupporter,  fans  péril  d'en- 
courir la  mort , ces  terribles  afflictions , fî  t,k  . 
Dieu  ne  luy  enuoyoic  des  forces  , & au 
corps  & en  l'ame,  plus  que  naturelles, pour 
endurer  cefte  croix.  Ec  neantmoins  la  force 
que  Dieu  luy  donne  eft  fi  peu  relfencie3 
qu  elle  doute  à fout  moment  y auoir  luc- 
combc. 

Cefte  fapienceincreéc  l’inuitealuy  ou- 
v urir  la  porte  de  fon  coeur,  par  la  mémoire 
de  la  paffion  douloureule  de  (on  fils  lefus- 
Chnft,  lorsqu'il  eftoicen  la  nuuft  obfcure 
de  cefte  vie  mortelle,  (urchaigéde  toutes 
fortes  d’afflwftions , plus  que  créature  hu- 
maine fçauroit  iamais  fupporter  , ou  com- 
prendre. A fin  qu’icelle  ame  foit  autant  vniç 
en  Dieu  en  la  croix  : comme  elle  Ta  efté  en 
la  iouilfance  des  grâces  & douceurs , quant 
au x fentimens.  En  quoy  la  volonté  (e  va  ^ 
aneantiflant,  & purifiant,  (ans  qu’elle  en  ait 
aucune  cognoi  (lance. 

Que  doit  donc  faire  cefte  pauure  ame  en 
ceft  eftat,  tantdelaitfee  à loy-mefmc?  Car 
ü clic  a recours  aux  créatures,  elle  en  re- 
tournera plus  affligée.  Si  elle  (e  defcouufeà 
quelque  pere  fpiricuel,  bien  peu  l’entçdront 
1 Y 4 s’ils 
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s’ils  n’ont  paflfé  le  mefme  chemin,  ou  ac- 
quis vne  longue  expérience , parle  gouuer- 
nement  des  âmes.  Si  l’ame  cognoift  que  fon 
confelïeur  n’a  cognoilîancede  fon  ellac:  il 
vaut  mieux  qu’elle  palfe  le  plus  doucement 
quelle  peut,  fans  luy  en  donner  plus  d’ef- 
cl  air  cillement.  Par  ce  que  fi  elle  luy  déclaré 
comme  doutes  ces  etleuemens  , ou  rebel- 
lions , quoy  que  contre  là  volonté , il  leà 
qualifiera  telles  que  fes  pallions  indom- 
ptées. Et  comme  s’il  elloit  en  la  paillante 
de  lesappailer , luy  remonllrantque  l’on  a 
à la  main  le  franc  arbitre , ignorant  les  fe- 
crets  de  Dieu  , celle  panure  créature  laif- 
fant  fon  iugement,  contre  la  confcience, 
croit  tout  ; St  puis  tombe  d'vn  précipice  en 
vn autre,  parits  deffiances  des  grâces  diui- 
nes , & doutes  de  fa  predeilinaticm.  Telle- 
ment quel!  Dieunela  preferuoitlors,  elle 
tomberoit  en  des  grands  péchez,  pour  les. 
erreurs,  efquels  la  met  fon  directeur  par  fon 
ignorance.  Mais  le  bon  Dieu  fçaehant  la 
bonne  confcienCe,  lapreferuc  coufiouvs.  Si 
toutefoiselle  venoit  actuellement  à tom- 
ber en  quelque  petit  péché  , par  la  violence 
des  tentations  , & peu  de  force  de  la  volon- 
té à y relider  j il  ne  faut  perdre  courage.  Car 
fï  le  Ibldat  combattant  à la  guerre  pour  fon 
Roy,  remporte  quelque blelïure>  laplaye 

le 


Digitized  by  Google 


» * ‘ '“*:,'**  - - rWf  i '\kk: 

'i’A^ovr  1%oî5rr.  LïVi^t^yg^y 
le  rend  tout  plein  de  gloire , & ne  laiilede 
continuer  Tes  beaux  exploits.  De  rnefçne fî 
cefte  ame  tombe  contre  fa  volonté,Ia  chéiit- 
tcluy  doit  eau  fer  vne  plus  grande  humilité, 
vn  courage  plus  généreux  a louftenir  vue 
nouuelle  guerre.  Les  regrets  luy  cmbralèr 
la  volonté  à vn  nouuel  amour  de  Ton  Dieu?' 
tellement  que  de  ce  petit  mal  elle  en  tire,  vn 
•-  plus  grand  bien.  -•*  • ' 

C'eft  eh  cecy  qu’èn  voit  la  prouidcnce 
de  Dieti  vers  Tes  clfleus.  Mais  à fin  que  les 
conteilèurs  puillent  donner  lecours;  à tel- 
les âmes,  ils  doiucnt  cognoiftre  leur  vie:  ôc 
- veoir  fi  elles  ont  palîé  par  l’eftamine  de  la 
mortification.  Et  fi  autrefois  leurs  pallions 
ontefté  du  tout  mortifiées.  Ou  fi  elles  ont 
pâlie  par  les  eftatsdontnous  auons  dikou- 
ru  és  îiures  précédons*.  Et  lois  voyant  que 
cecy  procédé  de  Dieu^il  la  doit.encourager 
ôz  luy  ofter  tous  doutes  de  fa  part.Liaiïèqrer 
que  ce  n’eft  par  quelque  ficnne  faute  que 
tout  cela  luy  aduient.  Mais  de  la  bonté  de 
. - Dieu,  pour  la  conduire  à.vn  plus  pur  amour 
de  Dieu.  Et  par  ainfi  la  paume  amc  palïera 
plus  iegerement  celle  mer  d’afiliéUons*.^  - 
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‘De  U fitbtrâiïion  & deUtjfement  de  Dieu  r»- 
tters  lame  réformable. 

. i-‘i  Chapitre  VIX. 

% 
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LÀ  m î fidelle  à Dieu,  eft  conduitte  par 
iaraifon,  qui.eft  vrayémenc  la  guide  de 
toutes  Tes  avions.  Mais  fî  cefte  lumière 
raifonnables’cn  retire,  par  lalubtra&ion  de 
lVnion  de  Ton  Dieu.,  elle  tombe  encore  en 
vn  abyfme  de  toute  amertume.  Car  la  rai- 
fon  eftant  offufqaéc,  comme  elle  eft  en  ccft 
eftat,tout  ce  qui  luy  aduient  luy  done peine, 
à eau  l e de  la  droite  côfcience,qui  la  faid  ai- 
mer mieux  mourir,quecommcttre  quelque 
chofe , qui  ne  fuft  lelon  Dieu , ou  en  Dieu. 
Neantmoinslapriuation  de  lapreicncede 
fôn  Dieu  la  reça  tellement  aueuglc,  qu’elle 
ne  peutdifeerner  le  bien  d ’auecle  mal,  quat 
à (es  operations.  Spécialement  les  pechez 
véniels , qu’elle  à toutesfois  autant  en  hor- 
reur , comme  les  mortels  cefpe&iuement. 
Et  çecy  luy  eft  vnaneanti(Temçnt  trelTub  tii 
& fecret.Car  le  voyant  priuée  de  la  lumière, 
qui  auparaùat  luy  faifoit  defcouurir  iufqucs 
à la  plus  petite  imperfection,  mc(me  natu- 
relle , elle  ne  peut  maintenant  reçosnoift  :e 
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ce  que  c’eft  péché , ou  occafion  démérité. 

Tant  laraifon  efl  aueuglée  par  ces  tcncbrcs 
intérieures. 

1 Quel  rem ed e d oit  fuiure  l’ame  en  ce  de- 
ftroiél?  Car  fi  elie  veut  fuiure  la  railon , elle 
fera  plus  troublée  que  deuant.  Parce  que  » 
cefte  railon  n’a  plus  la  puilTance  de  cognoi- 
ftre  la  pure  vérité , pour  la  lubtraCtion  de  la 
yraye  lumière  qui  eft  Dieu.  Elle  doit  donc 
fuiure  pluftoft  la  bonne  confcience  que  la 
raifon,  comme  recognoiflant  en  foy  mefme 
d’aimer  mieux  mourir  de  mille  morts,  que 
de  vouloir  tant  Toit  peu  offenferfon  Dieu, 
mefme  en  vn  petit  péché  Véniel  , ne  foie 
qu*elley  tombe  par  fragilité.Et  qui  pluseft, 
clleaimeroit  mieux  entrer  dans  vn  feu  ar- 
dant , que  d'admettre  en  foy  ces  troubles  & 
fc  vcoir  retirée,  & fruftrée  dcfvnion  de  fon 
Dieu  : fi  non  , autant  que  la  difpofition  di- 
uine  le  veut  ainfi,pour  fa  plus  grande  gloire. 

Lors  famé  doit  faire  des  aétes  de  refigna- 
tion  , de  vouloir  autant  que  Dieu  le  per- 
mettra , endurer  ces  afflictions , vôtres  iuk* 
quesà  la  fin  du  monde  , Ôc  mefme  i toute 
éternité } fi  ainfi  eftoit  la  volonté  de  Dieu  * 

& fa  plus  grande  gloire.  Aimant  mieux  la 
gloire  de  Dieu,  & que  fa  volonté  fe  face 
en  elle,  que  fon  propre  bien , pourueu  que 
Dieu  ne  foie  pas  offenfé  par  ellc.Screfioûïk 
' ' faut 
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iant  de  la  gloire  de  Dieu  en  fa  confufion.' 
, Ce  font  ces  ades  de  vertus  héroïques,  que 
elle  doit  continuellement  pradiquer.  Vray 
ed  que  cecy  fe  doit  faire  fans  recerche, com- 
me procédant  du  fond  de  l’ame  qui  agit 
toujours  en  Dieu.  Sied  il  borr  d’eirauaic 
parlé,  pour  ceux  qui  n en  ont  la  cognoiüaa- 
ce,ou  que  Dieu  leur  auroit  ode  ced  inftmd. 

v,  ; • ;y~  r ' ’ ► ' . 1/ 


i omment  le  pur  efpr'tt  ou  la  fkpreme  partie  de  l’a» 
me  efl  priuée  dcl’vnion , & coniempla- 
- . • v.  don  de  fon  Dieu.  r > • . 

.<  > A - * f t . • T *- 
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/F  . E plus  pur  de  ccft  eTprit  agiffant  conti- 
JL^nueileméten  Dieu, quand  enl’vnion  de 
kgracediuinccnreftat  précéderai  iouïlloic 
ians  celle  des  dons  & fruidsdela  contem-, 
ptation  diurne,  où  lors  toutes  les  puillances 
inferieures  edoient  (ubmifes , Ôc  dépendan- 
tes de  ce  purefprit,  & icèluy  imediatement 
de  Dieu , c’edoit  vne  vnion  crefparfaide. 
Mais  à prelent  il  demeure  lufpendu  , ne 
pouuant  repofet  aux  puillances  de  l’ame, 
moins  aux  parties  inferieures  , par  ce  que 

Dieu  s’en  «ft  aulîî  foubtraid  , * au  moins 

* 

aducllçm^nt  en  la  maniéré  que  dit  ed.  A.ufiî ; 
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par  ce  que  ce  pur  efprit  ne  peut  parfaite- 
ment agir  , ni  repofer  fi  cc  n'eft  en  Dieu 
fonvray  obiet, duquel  eftant  à prefent  com- 
mé  violentcmcnt  retirée  par  la  volonté  di- 
urne, elle  ne  Içait  où  trouuer  repos , parce 
que  celte  fufpenfion  luy  eft  vn  martyre  in- 
explicable. 

De  fe  confoler  demeurant  en  terre  , tou- 
tes chofcs  , autres  que  Dieu  luy  dcplai/cnt.- 
De  sJenuoler  aü  ciel  parla  contemplation, 
elle  y.  trouue  des  obltacles.  Que  fera  donc 
ceft  efprit  ainfî  feparé  de  Dieu  / U demeure 
dans  foy  melme  comme  dans  vneprifom 
mais  la  fulpenlion  eft  quant  aux  opera- 
tions , par  ce  que  les  operations  de  celle 
fuprenoe  partie,  qui  eft  ce  pur  efprit,  ne  lont 
autres  que  la  contemplation  des  chofesce- 
leftcs. Lesquelles  nepouuantproduirc,  pouc 
la  ptiuation  de  fon  obiet  qui  eft  Dieu  , l’a~ 
me  & fes  puillanccs  , & fur  tout  la  partie 
amatiue  ,demeurc  en  vne alteration  ^lan- 
gueur fpirituelle , qui  la  va  confumant,  & 
par  mefme  moyen  aufïï  le  corps.  . 
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Amejnctts  peu y & comment  elle  s'y 
doïbt  comporter. 


Chapitre  Xï. 
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QVoy  que  eesames  foient  tant  aban- 
données quant  aux  fentimens,  fi  eft-efi 
que  quelquefois  au  milieu  de  tous  ces  trou- 
bles & aby  ftales  affligions , noftre  Dieu  les 
vifite,  de  quelques  lumières  infufes  &c  grâ- 
ces furnaturelles  : ou  quelquefois  de  quel- 
ques excez  d’amour  diuin.  Mais  cesvifices 
durent  fort  peu , noftre  bon  Dieu  ne  lesiai- 
üant  ou  donnant  pour  îouifiànce  de  loti 
amour  ; ains  à fin  que  par  ces  rayons  de  grâ- 
ces, l’ame  vienne  aie  fortifier  en  la  conti- 
nuation de  cefteftat,  tant  pénible,  &auflï 
pour  luy  donner  quelque  efpoir , qu'il  la 
lient  en  là  prote&ion  , ôe  qu  au  milieu  de 
toutes  ces  bourrafqucs , il  la  regarde  de  fon 
âmour,  pour  nelaiamais  quitter. 

Ces  grâces  donc  <5 c lumières  durent  fort 
peu , & le  plus  vn  demy  quart  d'heure , paf- 
fànt  ordinairement  comme  efclairs,  & au 


plus  intime  de  I’efprit,  qui  reçoit  vue  viue 
intelligence  du  fubieâr  que  noftre  Dieu  luy 
monftre.  Si  c’eft  qu’il  luy  enfeigne  iâ  vérité 
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de  noftre  néant , ou  quelque  autre  fêcret, 
elle  ne  l'entend  pas , par  quelque  concept? 
mais  en  vérité  comme  il  eft.  Si,di-ie,  de  no- 
ftre néant , celle  veuë  luy  apporte  plus  dé 
profit , que  de  méditer  vn  an  , la  vertu  d'hu- 
milité. Mais  par  ce  qu'elle  ignore  que  ce  foit 
lumière  venant  de  Dieu , & que  l'obicd  eft 
vers  foy-mefme,  elle  croit  que  c’eft  la  co- 
gnoiflance,  que  deuons  auoir  de  nous  - mefi- 
me,  pour  fuiure  l'humilité,  pour  laquelle 
acquérir  nous  Tommes  obligez  de  trauailler* 
Quand  cefte  lumière  eft  palTée , elle  doit 
mettre  en  pratique  les  effeds  de  la  vraye 
humilité  , qu’elle  peut  acquérir  par  cefte 
veuë  ou  lumière  inrufe.  Se  gardant  bien  de 
ladefirer  ou  recercher,  car  elle  ne  la  peut 
• retenir , non  plus  que  Dieu  luy  en  donne  la 
ioiiiftance.  Si  elle  l’ignore,  elle  le  doit  don- 
ner à cognoiftre  à Ton  dire&eur  ou  pere  Tpi- 
rituel.  Lequel  encore  qu’il  ionoraft  loneftat 
Dieu  permet  Touucnt , & leur  donne  quefi. 
que  lumière,  pour  deliurcr  les  âmes  de  quel- 
ques doutes,  &leur  donner aflcurance  en 
ce  chemin.  Si  ceft  quelque  veuë  de  quelque 
fecret  diuin,  donc  Dieu  en  eft  le  Teul  obied, 
fouuent  apres  la  réception  du  Taind  Sacrer 
ment  de  1*  E uchariftie  , elle  vient  à receuoir 
des  grâces  grandes.  Et  cefte  veüe  eft  fi  pe- 
netratiue,  au  plus  intérieur  de  ce  pur  eTprit, 
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ou  au  fond  de  l'ame, & luy  donne  telle  alTeuiv 
rance , qu'elle  ne  peut  douter  que  cenefoit 
Dieu  qui  la  vifite.  Si  ce  n’cft  qu'elle  doute 
que  fa  loy  ne  loit  fi  parfaiéte , par  ce  qu'elle 
voit  la  vérité'  en  Dieu,  ou  ce  que  c’eft  de 
Dieu  j ou, du  myfterc  du  trefiàiiiât  Sacre- 
ment ( ce  qu’elle  croyoit  feulement  aupa- 
rauant  par  la  foy)  par  laquelle  elle  voit  clai- 
rement la  pure  vérité  : ou  en  reçoit  les  ef- 
fets par  quelque  deliurance  de  quelque  pé- 
ril fpirrtuel , duquel  elle  ne  pourroit  eftre  fi 
miraculcufcment  deliuréc  , fi  Dieu  qui  la 
condui  t n'en  full  l'au  tireur.  t 

Celle  doute  que  fa  foy  ne  foit  fi  parfaiétc 
pour  celle  veue,  n’ell  pas  qu’elle,  doute  de 
quelque  coulpe.  Mais  elle  procédé  d’vne 
profonde  humilité,  laquelle  conlèrue  en  fa- 
mé ees  grâces  furnaturellcs , 6c  dont  elle  en 
tire  des  grands  fruiçis. 

Quant  aux  cxcez  d’amour  diuin , ils  lie 
durant  iamaislong  temps  en  cdl  ellat,  6c 
aduiemrent  bien  pcu  fouucnt.  C’ell  pour- 
quoy.  en  ccdelaifiement,  elle  n’ell  plus  en 
vne  continuelle  a&ion  d’amour  diuinicom-, 
me  elle  elloit  au  fécond  degré  dé  perfe- 
diou  : aius  quelquefois  feulement,  & n’en. 
rdfentira  que  des elchantillons,  6c fera  bien 
des  ans  entiers,  fans  en  rien  rcllciKir. 

Lors  que  ces  excez  luy  aduiennent  > elle 
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^ ait  de  tan  t m oins  co  m p re  n d rc  o u co  gn  oi- 
ftrfr  lé  chemin  ou  noftre  Dieu  la  conduit, 
ni  cé  qiilfDiéu  veut  faire  d’elle  : par  ce  que 
la  fubtra&ion  où^lle  eft,  luv  eft  abylme 
dé  tous  malheurs.  Duquel  fc  (entant  tout» 
coup  dleuée,  iulques  au  plus  haut  du  ciel-,  ■* 
par  vne  fubite  vnion  d’amour  , cognoilfan-  - ' 
code  quelque  fecretdiuin , & familiarité  de 
fon  Dieu  ; <k  puis  en  vn  mefme  temps , tî- 
nant  éefte  pretence  de  Dieu,  delcendre  du 
plus  haut  du  ciel , où  il  luy  lembloit  eftre 
aucc  fon  Dieu,  iufques  au  plus  profond 
abyfme  de  toutes  calamicez  , où  elle  gift 
continuellement  : tout  cecy  luy  rend  Ion 
cftat  tant  plus  fufpcct.  Et  n’en  fçaehant  que 
penfer , le  refîgne  l la  volonté  de  Dieu  , s’a- 
néantiffarit  toufiours  , tant  que  cefte  ame 
deuierit  plus  claire  que  le  foleil , mais  inco- 
gnue  aux  hommes.  En  ceft  eftat  l’Efpoule''  * 
dicl , au  mefme  chapitre  cinquiefme  des 
Cantiques,  i'ay  dejpouilié  ma  robbe , comment 
la  'vêfhray-ïe  ? Vay  loue  ma  pieds  , comment 
les  fot*ttterAy-ie  ? Cefte  fidelle  efpoufe  de  Ie- 
fus , fc  voyant  tranfportée  hors  de  foy-meA  1 , 

me  , à l’vnionde  fon  Dieu,  quoy  que  de  peu 
de  durée,  peut  dire  en  vérité,  taydefpoiidlé 
ma  robbe.  Ce  qui  peut  eftre  entendu  delà  .. 
propre  nature.  Tout  ce  qui  appartient  au 
corps  accompagnant  ioutes  ces  calamite* 
v;  *:  ' % intc-! 
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intérieures,  de  extérieures.  Dont  eftant  delU 
urée  par  ces  efteuemens&  excez  d'amour, 
& diuinc  contemplation,  &fè  voyant  re- 
tourner à icelles  calamitpz  pour  fouffrir  ce. 
que  tant  luy  deplaift,  qui  eft  cefte  rébellion, 
ou  priuation  de  Dieu  : elle  dit , comment  U 
'veftiray  kl  Vay  Une  mes  pieds , qui  font  les  af- 
fe&ions  purifiées  en  cefte  vnion  diuinc. 
Comment  Les  fouiller  ay  ■ ie  ? C’eft  la  doute  de 
retourner  a ce  chemin  tant  efpineux , par  ce 
quelle  crainâ:  toufiours  de  foiiiller  fon 
ame,  en  quelque  petite  imperfection,  ou 
defuccombcr  en  cefte  tant  violente  guerre: 
ne  voulant  neantmoins  amoindrir  fes  dou- 
leurs tant  foit  peu.  Car  fa  patience  & refi- 
gnation  eft  fi  grande,  que  fi  c'eftoit  la  vo- 
lonté de  Dieu  de  luy  en  enuoyer  d’auanta- 
ge , elle  en  eft  trefeontente , Sc  d'y  patir  iuf- 
qiies  au  finement  du  monde. 


tJDe  la  trïflejfe  intollerable  que  ce  sic  créature 
endure. 


Chapitre  XII. 


IN  tre  toutes  les  aflfliétions'quioj?-, 
preftcnt&  lame  de  le  corps  en  ce  che- 
min, i’vne  des  plus  grandes,  de  quila  tour- 
ments 
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xriènte  continuellement,  c*eft  vne  trifteflc 
intoilerablc,  à laquelle  il  luy  eft  impoffible 
de  refifterpour  chofcque  l'on  (cache  faire. 
N'y  ayanc  chofe  au  monde , qui  puille  don- 
ner ioye  à lame.  Pour  cftre  Dieu  (cul  tout 
fon  bien  & toute  fa  ioye.  Duquel  fe  voyant 
priuée,  rien  ne  la  peutconfoler.  le  me  fais 
leuee  pour  ouurir  à mon  amy  : mais  mes  mains 
difltüerent  myrrhe , & mes  doigts  Jont  pleins  de 
myrrhe. 

Quoy  que  la  trifteffe  la  confume,  elle  ne 
laide  pourtant  de  s’edeuer  parfus  toutes 
contrariétés:  & par  a&es  genereux  de  ver- 
tus, ouurirla  porte  de  fon  cosur, à ce  que 
fbn  Dieu  y vienne.  Mais  toutes  fes  œuurcs, 
encore  que  trefparfai&es,di(lillent  myrrhe, 
c’eft  à dire,  que  toutes  fes  œuures  (ont  con- 
fîtes en  amertume.  Ne  produi(ant  aucune 
a&ion,  foit  intérieure,  fou  extérieure , en- 
core que  parfaite,  qui  ne  femble  à Texte- 
rieur  imparfaite,  & qui  ne  foit  iugée  telle. 
I'ày  onuert  le  verront!  de  la  porte  à mon  amy9 
mais  il  s' en  efloit  allé,  cr  auoit  pajfe  outre.  Mon 
ame  a trejfailli  pour  fon  parler . le  l'ay  cerchf9 
matsie  ne  l'ay  pastrouué.  Cefteame  fe  com- 
plaint  de  la  feparation  de  fon  Difu.  Et 
quoy  qu’elle  luy  ait  ouuert  le  verroütl  de  la 
porte,  qui  eft  le  (eul  defir  ardant  de  (on 
amour  vers  Dieu;  elle  ne  reçoit  pourtant 
■'fa  " Zi  nullé 
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nulle  faueur  de  fa  prefencô.  Car  enceft  eftat 
elle  n a que  le  fcul  delir,  qui  opéré  en  Dieu . 
D.’aücant  que  toutes  Tes  puillances  te  fa  cui- 
rez forte  retenues  par  la  priuation  de  Dieu. 
Et  mefmela  volonté  aum,  ne  pouuant' faire 
le  bien  qu  elle  veut.  Mais  les  defirs  ne  edfont 
iamais.  Et  ce cy  la  va  d’autant  plus  anéantit 
Tant, que  moins  ellepeuta&uellementope- 
rer  ce  quelle  defire.  Dôtlcdefirs’enflambe 
encore  de  plus,en  l’amour  de  Dieu:&  l’hu- 
milité s’augmente,  recognoiflant  que  d’elle 
mefmeeilene  peut  rien.  Noftre  Dieu  fe re- 
tire toujours  i & plus  elle  s’en  vok  efloig- 
née  , plus  elle  le  cetche.  Tan  tort  par  a & es 
de  mortification  , tantoft  d’humilité , refi- 
gnation,  & fur  tout,  de  patience  à fupporter 
la  myrrhe  d’vne  affiduelle  mortification. 

■ - , La  mortification  icy  ne  confifte  pas  en 
combatant,  par  ce  que  celle  guerre,  te  tout 
ce  queluy  arrive  de  contraire,  ne  procédé 
pas  de  fa  faute,  mais  de  la  volonté  de  Dieu. 
XD’eft  pourquoy  la  mortification  confifte 
plus,  en  fupporcanc  le  tout  auec  indilferëce, 
' Jans  vouloir  ou  non  vouloir  autre  chofe,  & 
autant  & fi  longtemps,  que  ce  fera  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Soitperfccutions  des  créa- 
tures , foit  pallions  &e  rebellions  venants  de 
nous-mefmes:  loit  criftelTe  , te  fur  tout  la 
fubtïaéiion  de  Dieu.  
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Iufqucs  à ce  que  l’amc  foie  pamcnue  à ce 
penetratif  Sc  fubtil  aneantifleraenc  , çlU 
trauaille  infiniment , y confumant  chair  & 
fang}&  iufques  à la  moiielle  de  Tes  os.  Taqt 
que  le  corps  en  deuient  fi  extenué,  qü'illuy 
femble,  le  plus  fouuent  y rendre  la  vie.  le 
parle  en  ces  termes  de  ceft  aneantilTèment, 
pour  ce  qu’il  eft  fi;fecret , que  tout  ce  qu'on 
en  peut  dire  n’eft  rien;  au  regard  de  ce  qui 
en  eft  en  venté. 

St  la  mortification  auoit  tant  de  lieu  en 
foname,  que  delapouuoir  refiouïr  en  tout 
cecy,  elle  le  palferoit  plus  facilement. Mais 
non,  car  la  triftefle luy  eft  "changée  en  na- 
ture. Tellemént  que  celle  créature  peut 
dire  à bon  droift  auec  le  Prophète  Royal. 
Mes  larmes  me  deniennent  pain  tour  &titùÇl. 
Les  pleurs  feruent  de  rafraichifiemçnt  à Tes 
douleurs  : & luy  eft  vri  petit  bien  , ppùt 
foulager  la  nature  , de  pouuoirpleurërrift 
icy  fetrouue  encore  vn  fccret  aneantiljfë- 
ment,  en  ce  que  la  nature  fe  ccrche  encore, 
pour  fe  foulager  en  pleurant.  Et  s’y  laiflTe 
' quelque  fois  tat  efcouler  qu’il  n’y  refteplus 
nulles larmes^non de  fang.Et  l’on  doit  tant 
qu’on  peut  anéantir  encore  en  ce  point  céte 
nature, à fin  qu’elle  ne  fe  cercKc  foymefmç, 
en  quelque  foulagement  que  ce  foit.  H faut 
cefter  ces  pleurs  > ne  fut  qu’on  relTentift 
'■H-  . Z 3 viue- 
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viuement  que  Dieu  le  permet,  à find’eftrë 
fortifié, à porter  par  apres  plus  grande  char« 
ge.  Comme  il  aduient  quelque  fois  , -que 
Dieu  le  permet  pour  la  foulager.  Enuoyanc 
& fc  feruant  de  quelque  créature,  pour  la 
conioler.  Mais  à findè  l’anéantir  d autant 
plus  par  apres.  Car  c’eft  à quoy  Dieu  la 
meine,de  la  purger  en  forte  par  afflidions, 
qu’il  n’y  ait  plus  rien  quiviue  en  elle  , que 
Dieu  ion  efpoux.Toutefois  par  ce  que  Dieu 
lailfe  cefte  ame  en  fes  propres  operations, 
elle  peut  de  fa  part  s’aider  tant  qu’elle  peut, 
à chalfer  cefte  triftelfe,  ou  du  moins  s’en 
foubleuer. 

On  ne  doit  lors  Ce  tenir  fi  folitairc.Cona- 
bien  que  la  triftelfe  face  defirer  la  lolitude, 
de  d’eftre  retiré  de  toute  conuerfation  > 
voire  caché  en  quelques  recoms  de  la 
m ai fon  fans  parler  à créature  qui  foit.  Ains 
au  contraire  il  faut  mortifier  cefte  nature, 
ne  donnant  lieu  à la  triftelfe.  On  doit  con- 
uerfer  auec  la  communauté,  & par  collo- 
ques & deuis  fpiritucls  fe  recreer  hone- 
ftement,  & rompre  parceftevoye,  &re- 
jfou dre  cefte  triftelfe.  Et  en  cefte  aétion  ne 
fatft  entrer  en  fcrupule.  Veu  que  fe récréant 
pn  fe  mortifie  d’auantage  , que  demeurant 
rfcnfci  réen  quel  que  endroiét  delamaifon. 
î’enten  parler  des  récréations  de  religion, 
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lefquèlies  tendent  t 
Dieu,  &font  pluftôft oraifon  qu 
tiens , par  ce  qu’elles  ouurenc  i’efpi: 
plus  grande  deuotion.  Car  le  corp 
aggrauc  de  laflîtudc,par  les  afflidions 
heures,  n’eft  fi  prompt  a fupporter  lé tra, 
uail  de  la  mortification  & oraifon  .notaral  / * v 

ment  en  ceft  cftat  fi  pénible  ôc  fâcheux.  * $ > 


Des  grandes  aridités  & feicherejfes  que  l'en  a 
en  l' oraifon,  . ) 

» • v • • • : ^ 

Chapitre  XIII. 


LEs  feichereffes  , àriditc  , defolation, 
indeuotion  fenfible,  voire  mefme  in- 
telleducllc,  que  fouffee  ceftc  créature , par 
la  fubtradion  de  la  prefènçe  de  fon  Dieu, 
luy  augmentent  fes  douleurs:  parce  qût 
toute  la  confolation  de  l’ame  affligée , c’eft 
de  recourir  à Dieu  par  l’ oraifon.  Mais  icy 
l’ame  fe  retrouue  quelque  fois , non  pas 
toufiours,  fi  aride,  qu*il  ne  luy  eftpoflible 
de  faire  oraifon, ni  mentalle  ni  vocaile. 

Si  elle  a recours  a la  ledurede  quelque 
iiure  fpirituel,  elleeft  contrain&c delà  laif- 
fer , pour  n'y  pouuoic  tant  foit  peu  arreftec 
fonefprit.  Elle  lit,  Qc  n’entend  la  ledure* 
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tant  Pefpriceft  ocçupç  au  reiïentimçqt  do 
Tes  aftlnà-ions.  Et  encore  quç  Vçiprit  /ô^  U 
volonté  s’y  arreften.t  quelque  fpis  , 
auec  tant  de  degouftçn^ein  fpiruqçd,  qqe  ce 
luy  ç(l  vn  raartyte.de  fajre  oraifçn  s auflî 
bien  comme  des’addonner  à la  le&ure  dç 
liures  Ipintueîs.  Ec  celle  aftbéhon  cft  quoi- 
que lois  fi  grande,  qu'elle  terr*  comme  des 
auedîons  ou  contradiéhons  , lors  qu’elle 
veulc  ou  lu  e ou  lairc  oraifon.  Ce  qui  luy. 
fai  A quelque  fois  perdre  courage,  fe  voyant 
ainfi  opprellée  de  toutes  ççsmi/ercs,parmy 
lefqueùes  elle  ne  fe  lailîe  toutefois  de  s'ap- 
puyer en  Dieu,  par  quelque  ferme  cfperan- 
ce.  Car  ce  découragement  ne  prouient  que 
d’vnc  hainp  de  foy  meftne.  ; 

. f Que  doibc  donc  faire  famé  en  ceft  eftat, 
veu  que  l'oraifon  & la  leârurç,  font  comme 
la  nourriture  (pirituelle  de  l’ame  ? Il  ne  fe 
faut  contrifter  pour  çe  fubie&;,  ains  ferelï- 
gnçr  àia  volonté  de  Dieu,  & auecvnvray 
.ajpreancülemçnt  , luy  offrir  tout  ce  qu’elle 
peut.  Le  priant  de  prendre  tout  ce  que  d'el- 
Jp  mefrae  elle  peur  faire,,  qui  n’eft  rien  fans 
fa  graçe  ; & quç  û elle  en  pouuoit  faire  d’a- 
. „uantage,  elle  le  feroit  d-vn  bon  coeur. 

. # Ceftç  humiliation  elf  plus  aggreable  à 
Dieu , que  tout  cç  qu'on  fçauroit  faire  pour 
)prs.  Oq  fc  doit  aulfi  garder,  de  fe  faire  trop 
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de  violence  à pourluiurç  l’oraifoo , ou  te- 
nture , craindant  de  f§  blefiçr.  Il  ne  la  faut 
auffi  tailler  du  tout  ; car  ce  fetoit  tentation, 
comme  il  aduient  quelquefois.  Mais  il  efl 
bon  de  garder  le  milieu  , & faire  oraifon 
doucement,  fans  fe  forcer  trop;  & puis  s’ad- 
donner  aux  amures  manuelles , à fin  d’occitr 
per  Tciprit. 

Les  luperieurs  de  religion  , doiuent  de 
ncceffitc  CQgnoiftre  les  efprits  de  leurs  re- 
ligieux , à fin  de  pourueoir  a.  leurs  neceffitez 
fpirituelles.  Car  ils  ont  quelquefois  be^- 
foing*l’occupations  extérieures , & offices 
en  la  maifon , pour diftraire  l’efpric  des  oc- 
cupations crefpenibies  de  l'intérieur.  C’eÆ 
,vn  grand  inconuenieht,  lors  quelesfupe- 
rieursne  font  allez  expérimentez:  ou  font 
negligens  ,à  cefte  pieufe  recertifie:,  de  co-  * . 
gnoiftre  la  neccffité  fpiricuelle  de  ceux, 
dontlcfoing&  lagardc  leureft  commife. 
Carilarriuc  louucntque  ces  ames  n'ayans 
nulles  occupations  extérieures  , & ne  fe 
pouuans  tantaddonner  à Toraifon  s ne  fça~ 
lient  à quoy  palfer  le  temps.  De  forte  qu’ils 
demeurent  comme  abyfmez,  aux  exercices 
intérieurs.  Encore  feroit-  ce  peu  , fi  cecy  ne 
duroit  qu’vn  mois  ou  vn  an.  Mais  non.  Ces 
ariditez  durent pluficurs  années.  Et  femble 
à Lame  , qu’elle  ne  doibe  plus  auoir  de 
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üdyeau  monde  ; d’autant  que  fa  vraye  ioye^ 
cft  la  iouy  fiance  8c  vnion  auecfon  Dieu.  Se 
trouuant  neantmoins  pour  lJheure,auec  vne 
aridité  & degouftement  en  toutes  bonnes 
avions  fpirituelles , à iufte  caufèl’Efpoufe 
fc  plaind  au  lieu  allégué  des  Cantiques,  le 
f oyappelie,  mâts  il  ne  m'a  reïpondu.  C'eft  lors 
quittant  en  oraifon  , elle  faiéfc  toute  in- 
fiancé  pour  recouurer  Ton  Dieu.  Et  com- 
bien qu’elle  demande  les  grâce?,  qu*ii  luy 
ièmble  eftre  neceftaires  , elle  ne  fe  trouue 
exaucée.  Pourquoy  il  lüy  ièmble  que  Dieu 
ne  i’efeoute , 8c  eftre  indigne  d’eftre^xau- 
cée.  Mais  ce  grand  Dieu  qui  fçait  & voie 
tout',  ne  luy  donnant  ce  qu’elle  demande, 
ne  iaiflé  pourtant  de  luy  départir  autres 
grâces  plusnecelfaires , & qu’elle  ignore  en 
ceft  eftat,  auquel  fès  prières  font  pleines 
d’aridité , 8c  diftraétion  (non  toutefois  vo- 
lontaire ) caufée  par  cefte  priuation  de 
Dieu,  Qui  ne  lailïe  de  l’exaucer,  mais  en  ce 
qu’il  voit  8c  cognoift , luy  eftre  neceftaire, 
ne  luy  en  donnant  pour  lors  aucune  co,. 
gnoilfance..  ; 
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"T-7  N b chofc  qui  efpouuante  le  plus’  ce- 
V fte  fidelle  cfpoule  de  Iefus-Chrift,eft 
i qu’en  ceftcftat,  elle  fent  en  foy  des  pallions 
t . (i  viues,  s’efleuer  contre  !a  raifon  &la  vo- 
1 . lonté,  qu'il  luyeft  impolïible  de  les  pou- 
uoir  dompter,  au  moins  à l'interieur.  Car  à 
l'exterieur  noftre  Dieu  ne  la  laide  tomber, 

Iuy  donnant  les  forces  qu'il  conuient,pouc 
fe  preferuer  delà  çheute. 

Quant  à la  paillon  d'impatience  ou  cho- 
lere,  qui  le  plus  fouuent  luy  fanfb  la  guerre, 
procédant  de  la  partie  iralcible,  qui  s'dleue 
lans  aucun  fubiet,  c’eft  vn  cas  eftrange& 
qu’on  ne  fçauroit  croire.  Celle  créature  eft  . J 
tourmetécen  foymefmedecefterebellion,  1 *,• 

& ne  s’en  peut  vanger  que  fur  foy  mefme. 

Car  toutesfois  & quates  que  l'occafion  s’oÊr 
frant  la  nature  s’efmcut  ; elle  la  tient  telle- 
ment en  bride,  quJil  ne  luy  arriue  pas  de  fc  l 
courouccr  contre  fon  prochain.  Ne  pou- 
uant  cependant  tant  faire,  que  depouuoir 
dompter  en  elle  mefme  ceftçpaflion,  qui 
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l’afflige  fans  rclafche.Mais  Iuy  fert  de  grand 
prouffit  fpirituel , & comme  de  feu  pour  la 
^purifier.  Ce  qui  fe  prouue  par  trois  raifons. 

La  première , eft  que  ccfte  paffion  s'efle- 
uanc  du  tout  contre  fa  volonté , caufe  vne 
grade  peine  fenfible  au  corps, par  la  violence 
qu'elle  faictd'y  refifter.  Or  eft  il  vray  que 
nous  ne  pouuons  fi  peu  endurer  en  ceftc 
rie , qui  ne  foie  ou  pour  diminution  des 
peines  de  purgatoire  , ou  méritoire  pour 
acquérir  la  gloire  accidentele  là  fus  au  ci  ci 
Gefte  afili&ion  doneques  enuoiée  de  Dieu, 
bien  fupporcèe  & auec  parfaiffe  refigna- 
tion  • nous  purge  fans  faute,  & nous  deiiure 
du 'feu,  duquel  nous  ferions  de  tant  plus 
détenus  en  purgatoire,  pour  nos  demerices 
& pcchez. 

La  deuxiefme  , cefte  pafliôn  caufe  des 
grandes  alterations  en  l’amd  , Sc  faiff  en- 
durer les  puilLances  intérieures  d’icelle,  qui 
font  d'vn  plus  vif  reftentiment  des  peines 
spirituelles  que  non  pas  le  corps  : &ic  mé- 
rité en  eft  aulîi  d’autant  plus  grand  à la 
créature. 

La  troifiefmc  , eft  que  la  peine  qu'en- 
dure la  volonté,  & fur  tout  la  fupreme  par- 
tie de  l’ame,  qui  eft  l'image  de  la  S.  Trinité, 
fai<ft  qu’elle  voit  plus  clairement  tout  ce  qui 
arriue  pour  eftee  la  plus  illuminée,  & non 

fubie&c 
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fùbie&è  à quelque  alteration . Pourt^^' 
Voyant  tout  ce ey  artiupr , elle  ànii^W^Ti- 
lonté  i conceuoir  vne  viuc  contrit^^c 
tous  les  pcchez,  tant  foicnt-ils  petits.  Pâè 
ce  que  cc  pur  elprit  voit  , que  s'il  n’y  eùft 
eu  en  Tarne  quelque  imperfe&ion  cachée 
& fecrettc,  pour  laquelle  purifier  , noftfè 
Dieu  par  fon  grand  amour-luy  enuoye  ces 
rebellions,  &pour  fecognoillre  foy-meff- 
•mbj  par  vn  profond  aneantiffement  ; elle 
n’euft  fçcu  confumer  celle  roiiilleure , pour 
eftrc  difpoféc  à vn  edat  plus  parfaicl.  De 
forte,  que  la  contrition  que  celte  ame  con- 
çoit, de  fevoir  àinfi  agitée,  pour  f?  petite 
imperfection  cachée,  elt  fi  grande,  qu’cn.vn 
moment  elleelt  ballante  deluÿ  faire  rendre 
Tefprit.  Pour  cc  que  celle  contrition  ne 
pro-cede  pas  de  quelque  crainâre  feruile, 
ains  d’vn  trefparfaiél  amour  diuin.  La  vio*, 
lence  duquel  faiét,  que  la  contrition  en  eft 
autant  plus  grande,  lors  quelle  voit  en  clic 
quelque  choie  qui  la  retarde , de  la  parfâi- 
fte  vnion  auec  Dieu.  Celle  contrition  donc 
engendrée  de  ce  grand  amour  de  Dieu ,-eft 
plus  méritoire,  & purge  lame  plus  , quel» 
elle  clloit  long  temps  en  purgatoire. 

Que  ces  âmes  amfi  affligées  ne  perdent 
courage , & ne  craignent  pour  ce  élire  répa- 
rées de  là  grâce  de  Dieu»  Car  c’eft  mdnic 
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fors , qu’il  eft  plus  aucc  elles , prenant  tout 
fon  plaifir  à veoir  leurs  genereux  combats 
pour  Ion  amour j Sc  leur  belle  perfeuerance, 
iupportant  en  clics  tant  de  rebellions,  fans 
fuccomber  au  faix  d’icelles.  Et  s’il  aduient> 
c’cft  peu  fouuent.  C’eft  lors  de  ccs  rebel- 
lions, que  reluit  plus  la  grâce  diuine  en  Pâ- 
me. Et  comme  nous  tenons  pour  miracle, 
<Tcftrc  prelerué  de  bruflurc  au  milieu  du 
feu  : auflî  eft-ee  vne  grâce  du  tout  contre  / 
nature,  de  ne  tomber  durant  cefte  guerre. 
Saindte  Catherine  de  Sienne , eftant  vne 
fois  eftrangemcnt  affligée  par  tentations 
immonde^,  veit  les  diables  en  figures  fort 
deshonneftes  en  fa  preltnce.  Dont  elle  en- 
durcit vne  fi  grande  douleur  , que  noftte 
bon  Dieu  meu  de  compaflïon,  s apparut  à 
elle.  Et  comme  clic  feplaignoit  d'auoir  eu 
en  elle  chofes  qu’il  luy  fembloit  eftre  fi  def- 
agreables  à Dieu  , & difoit  ces  paroliesj 
6 mon  doux  Sauucur,  où  eftiez  vousJors, 
que  mon  cceur  cftoit  rempli  de  tant  de  te- 
'jiebresj&quei'cftois  fitroublée,parces  co- 
gitations & reprefcntations  charnelles,  5c 
deshoneffes  * qui  m’oftoient  le  repos  de 
mon  ameî  Et  noftre  Seigneur  luy  refpon- 
ditri’eftois,  ma  fille,  dans  ton  cœur.  Elle  re- 
partit à cela,  & dit*  Mon  Dieu  cft-ii  pof- 
£Wç , que  vous  logiez  , & faifiez  voffre 
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demeure  dans  vn  lieu  fi  laie  8c  vilain.  Et  no- 
r lire  Seigneur  luyrefponditkcela:  dimoy, 
ma  fille , ces  laies  cogitations  qui  nichoicnt 
* dans  ton  ame,  occafionnoicnt  elles  triftef- 
fe,  ou  plaifir  î amertume,  ou  délégation? 
Elle  répliqua  foudain,  ce  n’efioie  pas  fans 
que  Fenduralle  vne  tres-grande  douleur. 
Noftre  Seigneur  Iefus  luy  did.  Qui  eftois 
ccluy  qui  caufoit  vne  fi  grande  triftelTe, 
^ 8c  mclcontenccment  dans  ton  cœur  , fi- 
non  moy  , qui  demeurois  comme  caché 
au  milieu  de  ton  ame?  Penfe  tu  ma  fille,  fi 
iene  fufie  elle  prefent,  comme  vnvray&i 
luifant  folcil , ces  cogitations  qui  demeu-, 
roient  à l’entour  de  ta  volonté,  8c  ne  la  pou- 
uoient  furprendre , fans  doute l’eufi'ent  lur- 
prins,  & eullent  entré  dedans , &;  eufient 
fouillé  & galle  toname.  Iefaifois  quetel- 
lespcnfées  te  donnoientde  la  fâcherie,  8c 
occafionnoient  celle  refillence  k ton  coeur. 
C’elloit  moy,  ma  fille, qui  eftois  au  dedasd© 
ton  ame , ie  caulois  tous  ces  effeds  par  mes, 
grâces.  Et  cela  nrf efioiiifioit  infiniment , d« 
veoir  mon  amour,  ma  crainde,  & le  zele  de 
la  Foy  m’eftre  ainfi  gardez  On  peut  veoir 
icy  amcfidelle,  que  ce  que  Dieu  a faidà 
celle  fainde,  il  le  faid  encore  à tous  ceux  8c 
celles,  qui  chemmenti  celle  perfedion , 8c 
le  mérité  qu'acquicrcntces  efpoufes  de  le- 
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fus-Chrift,  en  ces  affligions  ou  tentations* 
Toute  amefidelle  trouneralesmefmes  mé- 
rités, Vautres  tentations  ou  rebellions  dé 
nature  , lors  que  c'eft  Dieu  qui  les  enuoyé, 

& le  mérite  fêta  autant  grand  , comme  on  - 
l’endurera  aüec  grand  amour. 

On  peut  cognoiftre  fi  c’eft  Dieu  qui  Ici 
enuoye,en  ce  qu’auparauant,  quand  mefmé 
elle  11**1101 1 encore  pvaticqué  la  mortifica- 
tion & furmonté  foy-mefme,  elle  n’auoit  ? 
iamais  fenti  telles  pallions,  luiuantmelme 
fa  propre  nature.  Et  c’eft  ce  qui  l’affl'ge 
tant,  par  ce  qu’elle  ignore  que  cela  vient 
de  Dieu  ; pourquoy  elle  croit  aller  èri  em- 
pirant. N’ayant  auant  fa  conuerfion  iamaiS 
eu  des  paflïorts  fi  viues , & qui  rayent  fi  roi- 
dement  combattu. 

O ame  fidelle,  û vous  fçauez  combien 
ceft  eftat  eft  aggreable  à Dieu  , & necefiairé 
àvoftrcfaIut&:  perfcébiori , (ans  faute  nulle 
vous  fembrafleriez  plus  genereufemenr, 
que  toutes  les  confolations  diuines.  Entant 
que  c’eft  ainfi  la  volonté  de  Dieu,  & que 
cefte  vie  eft  le  lieu  de  patir , & non  deiouïr. 
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Du  grande*  perfectttions  du  créatures , moyen 
trcs-ncce(f*ire  en  ce  troificfme  eflat , pour 
anéantir  Came  de  tontes  parts. 

Chapitre  XV. 

JL  ne  fetrouuc  moyen  dont  Dieu  ne  Ce 
ferue , pour  attirer  (a  fïdelle  efpoufe  à & 
perfedion  derniere.  Et  tout  ainfi  que  tou- 
tes les  créatures,  &mefme  noftre  propre  - 
nature  i brief,  tout  ce  qui  n’cft  pas  Dieu, 
nous  a ferui  dinftrument  pour  nous  fepa- 
irer  de  noftre  Dieu , au  moins  de  n'y  eftre  fi 
vnis  par  amour , comme  nous  euflions  peü: 
Tout  de  mefme  noftre  Dieu  Ce  1ère  de  ces 
inftrumens » pour  nous  retirer  de  tout  ce 
qui  n eft  pas  Dieu,  & retourner  k noftre 
première  innocëce  par  vue  transformation 
du  tout  diurne  , de  la  créature  au  Créateur. 
Et  comme  nousauonstraidé,  &did,  au  , 
premier  liute,  que  U fource  de  tout  mal, 
qui  nous  fepare  de  Dieu,  eft  l’amour  pro- 
pré > lequel  nous  faid  adhérer  à quelque 
créature , ou  i chofe  que  ce  foit  hors  de 
Dieu:  Ainfi  le  moyen  plus  propre,  pour 
anéantir  dü  tout  vne  amc,  & bfter  ce  qu  il  y 
& en  elle  d’ imparfait , caché  j & ineognu, 
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qui  le  retarde  de  la  parfaire  vnion , c’eft 
lemefptis  des  créatures , en  quoy  elle  fera 
exercée,  tant  qu’il  n’y  ait  plus  rien  qui  i’em- 
pefchc  de  s'vnir  parfaitement  à Dieu,  ni 
les  honneurs , faueurs  des  grands,  loiianges  . 
des  hommes,  quelles  qu’elles  foient.  C’eft 
lacouftume  des  créatures  de  fe  dire  amis, 
tant  qu’on  eft  en  profperité , crédit,  & ré- 
putation. Mais  luruenant  la  perte  de  tout 
ctla  , par  quelque  accident  contraire,  à la 
gloire  mondaine , le  crédit  deffaut  entreles 
„ grands , dont  le  monde  fait  tant  d’eftime.  . 
Et  les  fages  mondains  , qui  lont  les  per- 
fonnes  fpuituelles , ou  de  religion;  qui  font 
encore  croupilfans  en  telles  vanitez.  le  ne 
di  pas  feulement  de  quelque  gloire  félon  le 
inonde:  mais  auiTi  de  l'honneur  & réputé  * 
tion,  qui  procede.de  la  vertu.  Comme  lors 
qu  vne  perfonneeft  en  réputation  pour  les 
grâces  de  Dieu , qu’on  voit  reluire  en  fon 
ame , foit  par  les  effets  des  vertus,  ou  grâ- 
ces furnaturelles , foie  autrement.  le  di  que 
ces  âmes  qui  ont  cheminé  plusieurs  années"; 
voire  aucunes  toute  leur  vievs’adonnant  à la 
vertu , font  tenues  en  grand  eftime  de  tou- 
tes perfonnes.  Mais  à prefent  en  ceft  eftat 
de  (ubtration , & priuation  de  Dieu , elles 
font  delailfées  , mefprifées , vilipende'cs, 

& iniuriccs  de  toutes  créatures.  Il  n’y  a - 
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mefdiiance,  calomnie, & menfonge,  qu’on 
ne  iette  contre  elles,  comme  foulées  aux 
pieds  des  homes. Tou  tes  leurs  aéHons  quoy 
que  tresbonnes  & parfaites  feruiront  de 
rifee  aux  hommes.  Dieu  le  permettant  ainfî 
pour  les  efprouuer,  ainfî  que  l’or  en  lafour- 
naife.  Le  fubieét  de  mal  mener, 8c  calomnier 
ainfî  vne  ame,  qui  eft  en  ceft  eftat , fe  prend 
par  les  créatures,  à caufe  du  enangemét  qui 
le  Voip  eu  fa  vie,  la  voyant  continuellement 
trifte  iufques  à la  mort.  Laquelle  tnflefle 
apporte  quant  8c  foy,  toute  autre  conte- 
nance extérieure,  qui  denotteles  affligions 
fccrettes  qui  fe  partent  en  elle.  Outre  ce, 
les  complaintes,  que  cefte  ame  eftfouuent 
contrainte  de  faire  aux  créatures , pour  al- 
léger tant  foit  peu  fes douleurs.  Mais  quoy? 
Les  créatures  (ont  aueugles,  & ignorâtes  les 
fccrets  de  Dieu.  Les  vns  diront , voila  celle 
ame  qui  eftoic  fi  eifflambée  de  l’amonr  de 
Dieu,  oh  eft  maintenant  fa  deuotion,  8c 
fa  refignation  , qu’elle  ne  fçait  endurer  fans 
fe  contriftcr  en  fes  affhtions?  Ne  voyans 
pas  que  la  triftcile  luy  eft  enuoyée  de  Dieu. 
Les  autres  diront , ce  n’eftoit  que  toute 
imagination  de  fes  deuotions.  Et  non  con- 
tens  de  tout  cela,  inuenteront  menfonge 
fur  menfonge,  fur  cefte  pauure  ame.  Le 
tducprocedant  de  Tenuie  qui  eftoit  cachée* 
r „ ' Àa  t ~ art 
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ju  coeur  de  ceux , qui  auparauant  eftoient 
marris,  du  bien  & honneur  de  cefte  amc:  fet 
refiotiifTams  d'auoir  ce  fübieâ  * peur  la 
calomnier  & blafmer.  Mais  ce  qui  plu® 
afflige  encore  l’ame  en  céft  cftat,  eftquO 
niefme  Tes  propres  amis,luy  feront  autant 
Contraires  que  fes  ennemis , & ne  trouuer* 
perfonne , de  qui  elle  puiife  tirer  quelque* 
fecours.  Si  d’autuére  il  fc  trouuequelqu'vn, 
qui  par  compafflon  foitefmeu  dclafecou* 
rir  /il  aura  honte  de  le  faire , pour  la  veoif 
fï  contemptible  &c  mcfprifec  des  créatures, 
& aüffi  pour  les  reproches  qui  fe  donnent 
à ceux, qui  fecourent  cefte  amc  affligée  amie 
de  Dieu. 

S'il  falloit  dire  tous  les  affronts  qu’en- 
dure cefte  ame,  <k  les  calomnies  dont  on  la 
charge , il  n’en  faudroit  pas  faire  vn  cha- 
pitre, mais  vn  liure  tout  entier. 

Comment  fe  comportera  cefte  amie  de 
Dieu?  N on  plus  ne  moins  qu'vn  petitagnean 
«jù’on  porte  à la  tuerie,  ne  difant  mot.  Mais 
endurant  le  tout  patiemment,  ne  fe  paffant 
iour,  &a  chafque  mefdifânce  ou  affront 
qu'on  luy  aura  fai<ft , qu’elle  ne  rende  peine 
de  trouuer  moyen,  de  rendre  le  bien  poürle 
mal , foit  corporel,  foie  fpirituel,  à ceux  qui 
Jtiy  auront  fait  mal.  Si  elle  rte  peut  leur  faire 
quelque  feruice  & bien  corporel,  qü’elle  1© 
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face  fpmcuellcmcnCjpriant  pour  leurs  arnç$. 
Al  exemple  dç  noftre  Sauueur  eftant  en  l’ar- 
brç  dç  la  croix,  qui  prioic  fon  pere  dp  par- 
donner à ceux  qui  le  crucifiaient , pourçç 
que , difoic-  il , ils  ne  fçauoient  ce  qu’ils  fai  * 
(oient.  Ainfi  celle  ame  doit  prier  lans  cf  ffè 
noftre  Dieu,  de  pardonner  à ceux  qui  con- 
fpirent  fa  ruine,&  les  aimer  autant,  & fi  ten- 
drement, quelors  qu’ils  la  careffbicnt.  Maïs 
cefte  douceur  & bénignité  vers  (es  enne- 
mis, feruira  encore  pour  les  animer  d'apan- 
tage.Pource  que  ne  pouuans  trouuer  (niç<ft 
véritable,  pour  aflouuir  leur  rage , & enuiç, 
ils  ne  feauent  à quoy  s’en  prendre,  ;£t  . 
eftimeroient  auoir  beaucoup  iai<ft,  d’auoir 
fai6t  tomber  cefte  créature  en  impatience. 
Mais  ne  la  pouuaht  en  vérité  » reprendre  & 
arguer  de  vice , ils  en  deuienuent  bouffis 
enflez  de  malice,  & failans  venin  du  bicn,&; 
des  a&es  de  vertu  de  cefte  amie  de  Dieu; 
difenc  que  ce  qu’elle  faict-n’eft  qu’hypor 
crifieou  vaine  gloire.  Comme  de  ce  que 
elle  rend  le  bien  peur  le  mal.<  Ecnoncom- 
tents  encore  de  le  dire  hault  & clair  en  I» 
prefence  d’ieelle , pour  la  confondre  tout 
à faift,  font  tous  leurs  efforts  de  l’imprimer 
au  cœur  de  tous  les  autres. 

Voyez  en  quels  termes  eft  rsdui&e  ceftp 
ame , ainfi  traitée  des  créatures.  Mais  ce 
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n’eft  pas  tout  j fi  elle  vient  au  recours  à Dieu, 
par  Forai fon , ‘elle  s’en  trouue  ptiuée,  com- 
me fi  Dieu  l’auoitdu  tout  «ieiaifie^  reietté 
de  (on  (oing  ordinaire.  C'eft  lors  qïfe  celle 
«me  cfiance  les  regrets  & complaintes 
amoureules , fortantes  d’vn  cœur  enftambé 
en  l’amour  de  Ion  Dieu,  duquel  elle  le  voit 
*ptiüéc& abandonnée  Ec  ces  foupirs&' re- 
grets pénétrent  îulques  au  cœur  de  noftre 
-Dieu,  auquel  sadrelfant  , vzede  tels  ôc 
-femblablcs  doléances.  Que  luisde  deuenuc. 
-mon  Dieu?  A quel  eftat  (uis-ie  réduite? 

^ .En  quoy  mon  Dieu  vous  ay-ie  tant  offenfe, 
que  vous  m’abandonnez ainfi?  S’il  y a en 
rooy quelque  péché  incognu,  donnez  em 
ïnoy.la  çognoifiance , à (in  que  pat  la  pe* 
niténee  que  i’en  te  ray,  il  puifle.eftre  effacé, 
& que  finalement  ie  vous  puifle  retrouuer. 
v.  Il  femble  toufiours  à ccfte  amc  fidelle, 
que  ces  afïli étions  luy  aduiennçnt,  pour 
qujelque  péché  quelle  ignore , & que  pour 
les  démérites  & ingratitudes  noftre  Dieu  la 
•laifteainfi.  Et  en  cecyelle  s anéantit  fi  pro- 
fondément , qu’il  luy  iemble  que  la  terre 
ne  la  doibue  fouftenir  , & qu*en  enfer  il 
n’y  ait  lieu,  où  elle  naît  mérité  d’eftre  re- 
léguée à toufiours  : voire  mefitie  qu'elleaie 
pluftoft  mérité  d’eftre  reduiéteà  néant, que 
de  fubfifter  en  fon  eftre,  > . ; 
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faut  vne  incroyable  patience  pour  y perfeU 
uerer  { comme  il  arriue  ou  peut  arriuer ) dés  V- 
quatre,fix,dix,  ou  douze  ans^ En  fin  à l^adueti  ^ . 
nanc  du  Droguez  qu’on  faiéfc  en  ce  chemin^ . 
où  ^iuaÉ|fci  volonté  fecrette  de  Dieu;f 
. Il  ne  finit  pas  penfer  que  tous  foienitca^ 
pables  de  paffer  parce  chemin»  quenoftre* 

Dieu  n’ouure  qu'à  fes  plus  fidelesamis,qu’ii; 
cognoift  en  pouuoir  faire  leur  proufiu.  Cafc 
s’il  enuoyoit  ces  affliétiôs  à gens  impatfaits^ 

/ & qui  n’ont  en  l'ame  les  vertus  engrauces,- 
ils  quittcroienc  là  tour  le  feruicc  de  Dieu£ 

& tomberoient  à toutes  occafioris  , fiihs^ 
faire  aucune  refiftence  au  péché.  Et  par  ainfi 
ce  chemin  les  conduiroic  droiéfc  en  fjifer, 
ainfi  comme  il  conduit  en  paradis ï vnel  , 
' gloire  eterneile,tes  âmes  du  tout  mortifiées. , 
Quoy  que  ces  amies  de  Dieu  ne  ceffeif& 
de  prier  pour  leurs  perfecuceurs  , fi  eft-ce 
que  noftre  Dieu  , qui  les  tient  en  fa  prote- 
âion , ne,laiffera  d’executer  contre  iceulx  & 
diuine  iuftiCe,  quand  moins  ils  y penferont. 

Vneamedonc  ainfi  affligée  & perfecu- 
tée,  fe  remet  du  tout  en  laprouidertce  diui-t 
ne,  quand  on  la  charge  de  crime  &mal« 
faiàs.  Et  di&,  s'adreffàntà fon  efpoux,  M on 
Dieu  ie  me  cairay , mats  parlez  pour  moy* 
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En  fin  ce  bon  Dieu , l’ayant  aflez  efprouuc, 
$c  latd  paroiftrefa  patience  , pour  demon- 
ftïcr  qu’il  l a en  la  lauuçgarde  & proteéhon. 
Tient  quelque  lois  à rcuueiier  des  com- 
munaultca,  y enuoyant  des  changemens 
notables,  pour  iuMer  vne  feulçame.  La- 
quelle neantmoins  outrant  loj^œur  pi- 
toyable , & voyant  paf  quelque  lumière 
diurne,  que  quelques  vns  (ont  pour  iouf- 
ftiï  des  grandes  punitions , tant  au  corps, 
comme  à lame,  pour  (atisfaire  à la  mfte 
iuftice  de  Dieu , pne  lans  cefie  noftre  Dieu 
leur  pardonner.  Eftant  rneirne  contente 
d endurer  la  peine  quils  auroienc  mérité, 
à fin  de  Us  en  deliurct , & de  prouocquer 
Dieu  à leur  taire  mifencorde.  C’eften  cecy 
que  noftre  Dieu  fe  complaît,  & prend  plaU 
fit  en  ces  âmes  fidclics,  qui  viuent  non  feu- 
lement pour  elU*-mefmes,ains  pour  la  gloi. 
re  de  Dieu , & le  bien  du  prochain. 


. ■ • - , - ' ■ • ' ' ? \ t ; • .1 

heu  esprits  infernaux  fe  révoltent  auffi  contre 
cejle  ame  ; mats  parla  grâce  deJÜiftf* 
J/"  , r elle  vamqvera  teu}.  , , 


* #»' 

i 


•a#*'  -J» 
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N cors  que  les  afilidions,  dont  noos 
auons  traité*  venants  des  créatures, 
^ , icm- 
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femblcnt  grandes  , comme  de  vray  elles 
font  ; fi  font  elles  milles  au  regard  de  celles,  \ 

qui  furuicnnent  des  cfprits  malins  à l’intç-.  » 
rieur.  Il  iemble  que  Dieu  donne  puilfance  > 

aces  e/prits  de  tenebres , de  réduire  l’amc 
-en  ce  croifieime  eftat,  a toute  extremeca-* 
lamité.  Car  ils  s’en  approchent  auec  tant  de 
rage  &c  de  furie , qu’ils  femblent  la deuoic  1 
deuorer.  Caufans  des  tenebres  infernales, 
auec  des  apprehenfîons  fi  viucs,  & vn  br uiéfc 
calligineux  au  plus  inteneur  de  i*ame.  ^Sc 
feruans  à ceft  effeA.dcs  facultez  del’ame, 
pour  la  troubler.  En  forte  qu’elle  ne  peut 
veoir  par  aucune  raifon , d’où  procédé  tout 
cela,  nepouuagt  y faire  àucune  refîftencc 
vaillable,  pout^’en  depeftrer.  '• 

Gcftc  ame  donc  endure  auec  toutes  fes 
faculcez  des  tourmens  (i  cruels  r qu’il  luy 
fembie  eftre  és  peines  d?enfer;  Et  à la  vérité 
les  diables , qui  font  les  inft  rumens  deTen* 
fer;  fontaufïi  les  inftrumens  dont  Dieu  fe 
fert,  pour  faire  endurer  la  créature  en  ceft 
eftat.  Or  commedelaiouïflànce  que  lame 
a , de  i’vnion  auec  fon  Dieu  par  amour , 5c 
eftroicte  familiarité  ; elle  reçoit  vn  conten- 
tement incroyable,  mefme  éspuiffaneçs  de, 
l ame , &■  és  facultez.  & laioye  en  eftquel- 
quefois  fi  grande,  que  le  corps  en  reçoit  de$ 
confoiatiojis  fenfiblcs  : ainfi  i l’oppofite. 
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l'ame  eftantabyfméc  en  ces  peines  indict» 

' blés  & intolérables  i les  poiflances  d’icclîe; 
êc  fesfacultez,  &le  corps  en  reflentent  vne 
peine  fenfible  , & fi  vehemente , qu’à  chaf- 
- que  moment , il  iujr  femble  expirer  & ren- 
dre l’efprit.  Onia  voit  tomber  quelquefois 
en  pafmoifon , le  corps  deuient  pers , reti-  - 
• ré*  l’haleine  défaillant  ; tout  ainfi  que  fi  Pâ- 
me détroit  partir.  Et  peut  on  croire  eftre 
miracle  / de  ne  perdre  la  vie  en  ceftc  extré- 
mité. Par  ce  que  ces  peines  que  le  corps 
endure,  procédantes  des  peines  4e  Pefprir, 
font  plus  a&iues  que  les  naturelles.  Mais 
ces  peines  eftans  furnatureiles , noftre  Dieu 
donne  auffi  des  forces  furnatureiles  au 
corps, -pour  les  lupporter.  Il  • . . 

Si  le  corps  endureen  telle  forte,  on  peut 
penfer  ôc  iuger  des  peines  qu’endure  lame, 
qui  ne  fé  peuuent  expliquer.  Car  les  peines 
quelle  endure,  quant  aux  tenebres,  trou- 
bles, afliegemens  > & oppreffions,  hors  le 
feu  materiel, de  la  haine  qu’ont  les  aines  rc- 
prouuées  contre  Dieu,  qui  les  bourelle  fans 
fin,  font  fembjables  à celles  d’enfer.  Et  l’on 
fera  quelque  fois  quatre  à cinq  heures  en 
ces  tenebres  , n'y  pouuant  durer  long- 
temps. es  adions  ver  tueufes  , de  mortifi- 
cation a&uelle , ne  peuuent  aller  leur  train 
èn  çcft  eftat,  c’cftà  dire , durant  ce  trouble*.  » 
é*  * • ••  Et  n’y  \ 
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Ht  ri y a qu'vn  petit  rayon,  voire  encore  te-  ? 
nebreux,qui  fort  du  plus  profond  de  Tanne} 
donnant  quelque mftind  à la  volonté 'de  fe 
refigner  à la  volonté  de  Dieu.  Par  lequel 
inlbnd  elle  ne  peut  operer  autre  chofe , fi-  ? * ! 
non  prendre  quelque  contentement,  en  ce 
que  Dieu  eft  glorifié  en  elle  par  faiuftice.Sc 
refignant  d’eilre  ainfi. îufques*  au; finement 
du  monde , voire  à toute  éternité  fi  Dieu  , 
le permettoit.  En  quoyclle  preud quelque 
refi oui  fiance.  N on  toutefois  actuellement 
fenfible,  ou  confoJatiue  ( car  la  triftefie  la 
tient  laifie ) mais  en  la  volonté  de  Dieu  , de 
veoir  la  iuftice  de  Dieu.cn  fa  punition.  Ayat 
touftours  cefte  opinion , que  tout  cela  luy 
adulent  pour  quelque  péché  caché , qu’elle 
ne  cognoift  pas.  Ce  qui  l’anéantit  iufques  à 
vne  humilité  abyflale&  trefparfaicke.  Et 
lors  elle  vient  às’eferier  auec  TEfpoule  aux 
Cantiques,  chapitre  ^ garda cfutalloicnt  - 
à l'entour  de  U cité  mont  tramé'-  ils  m'ont  b a-  > 
tu , & m'ont  bhjfé.  Los  gardes  des  murailles., 
m'ont  pilé  mon  manteau.  Que  veut  dire  cefic 
fidelle  dpoufe  de  lelus,  finon  par  les  gar- 
des qui  vontàTentourdela  cité, entendre 
les  diables , qui  circulent  nofire  ame  pour  <*• 
ladeuorer  , éc  feduire  par  la  foüilleure  du 
péché.  Ils  m onttromt.ét,  & rriont  batu.  C’eft 
lors  qu  Us  ©nt  tellement,  laifi  les  pni(Tançcs  . , 


Digitized  by  Google 


<$Sa>  . D b a a Rvivw  ®,b 

derame,quene  pouuancoperer  les  avions 
vertueufes  à Ton  accouftumée  durant  ces 
cxcezd’affli&ion,  peu  s’en  faut  quelle  ne 
tombe  en  péché. 

S ■ i Us  mont oftt  Hjonmânteatt.  C’cft  la  grâce 

delà  prefence  de  fon  Dieu , dont  elle  fe  voit 
du  toucpriuéfr,  & laiiléc  àfoy-raefme,  ne 
/entant  lots  non  plus  de  fecours  de  Dieu, 

v comme  s’il  l’auoit  iettée  hors  de  fa  prote- 
ction. Mais  apres  que  ce  trouble  eft  accoi- 
fé,  l’ame  cognoit  clairement  combien  no- 
ftre  Dieu  Ta  fouftenu  en  ceft  eftac.  Que.  s’il 
ne  feuft  aidé,  il  n’y  euft  eu  péché  qu’elle 
n’eu  11  commis , dont  neantmoins  elle  a cité 
preferuée.  U cft  bien  vray  que  lors  noftre 
.Dieu y ne  iuy  donnoit  non  plus  de  grâces, 
qu’elle  n’en  aaoit  befoing  ■ la  laillanc  com- 
battre iufques  à l'extreme  de  (es  forces. 
|4 ais  ayant  aiîez  cognu  la  fidelité  de  ceftè 
~ ame,  nela voulant affliger  outre fes forces; 
il.vienc  lia  fesourir.  Luy  enuoyant  apresce 
dueil,  des  grâces  trclgrandes,  comme  quel- 
que lumière  infulè,  dout  i*ay  ailleurs  trai-, 
été  * ou  quelque  excez  de  l’amour  diuin. 
Mais,  comme  i^ay  donné  à cognoiftrç,  ces 
lumières,  ou  .excez  d’amour,  durent  fort 
peu,&  ne  feruent  quedepreparatpirelfou-  • 
fterur  plus  grandes  guerres.  . 

:v 1«  mets  icy  le  plus  ciahem£nt  qj|çi^J>uii^ 
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troue  ce  qui  Ce  pafleen  ce  chemin  de  priua-* 
don  , ou  delaiflement  de  la  iouïffance  de 
Dieu  : à fin  que  les  âmes  qui  palîerontpar 
jceluy,n,ayans  la  cognoiflance  de  leur  eftat, 
fc  pui fient  aider  & encourager,  fuiuans  la  v ^ 
pratique  enfeignee  en  tout  ce  traité.  Caë 
ces  affligions  font  bien  pénibles , qui  né 
font  entendues  ni  comprifes,  ni  des  con-< 
félïcurs , ni  d’autres.  Ht  c’eft  beaucoup  dé  ' 
trouuer  quelquefois  vn  perfonnage , qui  «1 
entende  quelque  chofe. 

Les  vns  diront  que  ces  troublesprouien- 
nent  de  quelque  humeur  mélancolique,  oii 
de  quelque  paffion.  Les  autres  les  qualifie- 
ront grandes  imperfe&ions.  En  fin , chacun 
en  iüge  à fa  mode , & c’eft  ce  qui  afflige  de 
tant  plus  cefte  créature.  Ckft  pour quoy  elle  ; f 
a recours  atfx  liures,pour  y a p prendre  ce  que 
d’autres  peuucnt  auoir  ' expênthetrétf ; 
cy  luy  donne  quelque  foulas  : l’experiëhcê 
eftant  lors  plus  necellaire  que  la  fcience.  V 

CD’vn  exeez,  de  douleur  que  cesle  efpoufi  endure t 

pour  tamour  de  fion  Dieu. 

Chapitre  XVII. 

- • » - - . ^ 'J 

L’À  m o v r.  violent , que  Ton  porte  î 
Dieu, peut  eftrc  appelle  cxcez,lors  qu’il 
j,  , ^ affligé  V 

, * ■ **  ‘ ; 
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afflige  tellement  les  parties  plus  intimes  de 
l'âme,  voyremelmes  le  corps,  que  quel- 
que fois  la  mort  s'enfuit.  Et  de  faid  piu- 
fieurs  fainds  perfonnages,  attainds  viue- 
ment  de  ceft  amour , en  font  morts  foudai-  - 
nement.  Et  l’on  tient  que  la  Vierge  glo- 
rieufe  merede  Dieu,  n'a  eu  autre  maladie 
que  l’amour  de  Dieu,  comme  celle  qui  en 
auoit  vne  plus  parfaide  cognoiflance,  ôc 
que  fa  mort  n'ait  procédé  que  d’amour. 

$i  cefte  adion  d’amour  peut  eftreappel- 
lée  excez,poifr  leseffeds  qui  s'en  enfuiuenr, 
àpareilleou  plus  forte  railoftces  extremes 
af Aidions  peRuent  eftre  dides , excez,  pour 
la  caufe  d’où  elles  procèdent , qui  eft  l’a- 
mour de  Dieu , duquel  la  priuationluy  eft 
plus  dure  que  la  mort.  Quant  à la  grandeur 
des  douleurs  que  cefteame  endure  des  cau- 
fes  fécondés'  , qui  eft  de  tout  ce  qui  ri’eft  pas 
Dieu,qui  luy  fait  la  guerre:  cecy  peut  enco^ 
Teeftreappellé  excez,  pour  ce  que  ces  dou- 
leurs-font  au  delà  de  la  créature,  &:  la  créa- 
ture y finiroitla  vie,  fi  Dieu  neluy  augmen- 
tait fes  forces  naturelles.  De  forte  qti’en- 
durantainfi  pour  celuy  qu’elle  aime,  ce  font 
deux  excez  d’amour  & de  peine  , à lame  & 
au  corps. 

Chercsàmés  ne  vous  efmerncillés;  die- 
parle  en  telle  forte,  & ne  dides  pas  que  iê 

defed 
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defcri  trop  particulièrement  ces  affliti'ons 
de  priuation  que  lame  endure  en  ce  clic* 
min.  Car  à la  vérité' , ce  que  i’en  di,  eft  peu  ’ 
ou  nen , au  prix  de  ce  qui  en  eft;  & pour  en 
bien  parler,  il  en  faudroit  difeourir  par  û-  * 
lence.  C eft  à dire,  qu’ilt  faudroit  n'en  pas 
parler,  <ne  le  pouuant  clairement  faire  efi- 
tendie*  Mais  on  peut  bien  le  feruir  de  ter- 
mes palpables,  & intelligibles  , fumant  la 
capacité  humaine  , pour  demonftrer  de 
loing  qu’elles  font  ces  douleurs  & affli- 
ctibns.  Le  plus  fouuentcefte  créature,  ainfi 
affligée  enfonamc,  ne  trouuant  ni  repos 
en  Dieu , n y en  choie  qui  foit  en  terre , rfy 
en  /oy-mefme  : cheminant  par  la  maiforî, 
ne  icachât  ce  qu’elle  cerchc , fe  complaind 
à Ion  Dieu.  Et  li  en  ces  entrefaites  , elle 
rencontroit  vn  nombre  de  tyrans,les  elpées 
au  poing , l’enuironnants  pour  la  percer  de 
toutesparts:  cefte  mort  Iuy  feroit  vn  doux  * 
rafraifchilTemét,  au  regard  des  douleurs  que 
elle  endure.^  Et  fi  cefte  ame  cognoiffloit  que 
ce  fuft  la  volonté  de  Dieu  , qu  elle  fe  îettaft 
au  trauers  de  ces  efpécs  , pour  amoindrir 
les  douleurs;  cecy  luy  feroit  incroiablemcnt 
moindr|,que  tout  ce  qui  fe  pâlie  en  foname 
& au  corps.  Mais  elle  s’anéantit  li  profon- 
dément, qu’elle  aime  mieux  viure  en  telle 
forte  toute  là  vie,  que  d’amoindrir  tant  loit 
ir“  ••  petr 
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Îieufes  peines  contre  ia  volonté  deDieu^ 
cquel  melmes  elle  prie  iuy  en  enuoyer  d a- 
uantage  fi  elle  en  a peu.  Toutes  âmes  venis 
i ceft  eftat,  pourront  fuiure  cefte  praticquc. 


D'vn  fecret  moyen,  dont  Dieu  fe  fert  pour  anéan- 
tir ceflcame.  Qui  efî  que  les  plut  vertueux 
perjonnages  font  rendus  aueugles 
pour  l'affliger. 

Chapitré  XVIII. 

f 

. ‘ ' <’  * • * * 

ENtre  toutes  les  affli&ions  intérieures 
8c  extérieures,  celle  ia  eftvne  des  plus 
grieucs , de  fe  veoir  furchargé  de  menion- 
ges,  & tenu  pourvne  perfonnedefreglée& 
mal  viuante»  mefme  de  la  bouche  des  plus 
vertueux,  & bien  viuans.  Et  quoy  que  l’in- 
nocence fai&  allez  paroiftrè  le  contraire, 
les  iniures  rieantmoins  des  vertueux  ont 
telle  force  , & s*impriment  tellement  és 
coeurs  deshommes,  que  l’ame  iufte  eneft 
totalement  confondu^  deuânt  le  monde. 
En  forte  qu’elle  ne  pourra  bouger  vn  feul 
doigt,  ni  manger  vn  morceau  de  pain  (s’il 
faut  ainfi  parler  ) qu’on  n’en  face  venin , 8c 
fe  iuge  en  mal.  M ais  cecy  eft  vu  moyen  trefi- 
propre  à l’ame  * pour  la  faire  paruenir  à 1* 
*-;:j fia 

V • 'f  y 
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fin  de  Tes  defirs,  qui  cft  de  fe  veoir  tellement 
defpoiiillée  de  foy-mefnie  , quelle  piaffe 
retrouuérdutoutfon  Dieu , fans  plus  d em- 
pêchement. Quanti'ay  parlé  des  gens  ver- 
tueux , affligeans  cefte  ame,  il  faut  enten- 
dre cela  des  moralement  vertueux,  &c  qu'on 
eftime  tels  pour  l’apparence  qu  ils  en  por- 
terità  iVxterieur.  Ayans  cependant  dans  l’a- 
me -5c  au  cœur  la  fuperbe  ambition , &efti-  \ 
nie  de  foy-mefme  > & ne  failànt  cas  ni  eftat 
que  de  ce  qui  vient  de  leur  iugementjôc  qui 
pour  aucunes  obleruances  extérieures  font 
eftimez  vertùeiix.  Iedi,  que  ces  perlonnes 
fontaueugles  fpirituellement , & font  pour 
Ce  incapables  de cognoiftre  les  âmes,  qui 
vrayément  font  conduises  de  Dieu,  no- 
tamment pardesvoycs  furnaturclles.  C’eft 
pourquoy  entendant  telles  sens,  chofes  qui 
iurpaifent  leur  capacité  ; ils  les  tournent  à 
mcfprts , & mefdilanCe.  M ais  ceux  qui  che- 
minent en  vérité  deuant  Dieu,&  qui  ont  les 
vrayes  vertus  engrauées  au  cœur  , &c  ilir 
tout  l’humilité  ; ceux-là  font  capables  de 
cognoiftre  la  vérité.  Ce  font  telles  âmes  qui 
citant  illuminées  de  Dieu  , cognoiifent 
celles  que  noitre  Dieu  tient  en  la  prote- 
ction , & les  dons  abondans  de  grâce  qu’il 
leur  départit. 

Entre  les  créatures  infenfibles,  comme 

' , B b font 
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font  les  arbres , celuy  qui  porte  le  plus  ex- 
cellent fruift  , eft  le  plüsiubie&à  eftre  at- 
tablé! de  quelque  mauuaife  aduenture.  Et  la 
pomme  la  plus  exquife,  fera  la  plus  (ubie&e, 
a eftre  mangée  des  vers  , & des  o y {eaux.  De 
mefrne  eft- il  de  famé , qui  ne  cerche,  & ne 
veut  Faire  que  la  volonté  de  Dieu:  & qui  eft 
eftroi&ement  vnie  à Dieu , qui  laçonduiéfc 
en  toutes  Tes  avions.  Viuant  entre  les  hom- 
mes,elle  eû  fuie&e  à toutes  lortes  de  vitupé- 
rés, & à eftre  mangée  * s'il  lautainft  parler) 
par  l’enuie  de  ceux  qui  ne  cerchent  que  h 
gloire  des  créatures,  & leur  propre  répu- 
tation. Et  qui  ont  cefte  folie  de  penfer,  ÔC 
craindre , que  fi  telle  & telle  perfonne  eft  en 
crédit  ou  eftime,  pour  fa  vertu , ce  fera  au 
détriment  de  leur  propre  gloire  ou  réputa- 
tion. Pourquoy  ils  tafehent  tant  qu’ils  peu- 
uent,  d’oblcurcir  &offufquer  leluftre  de 
leurs  vertus  : & empefeher  que  les  vrays 
feruiteurs  de  Dieu  ne  foient  cognus.  Crai- 
gnant de  perdre  ce  que  vrayément  ils  cer- 
chent,  qui  eft  d eftre  honorez  des  créatures, 
& qu’autres  ne  foient  par  déplus  eux. 
t M ais,ô  amc  ftdelle  à Dieu,prenez  coura- 
ge. Quand  vous  eftes  le  plus  perfecutée  des 
creatures,&  comme  leur  ioiiet,Jan$  ttouuer 
vn  amy  en  vos  aflfl irions :c’eft  lors  que  Dieu 
vous  prend  de  plus  près  en  fa  proteûion. 


vK M O V R Prop|lb»Li V.IIT. 

Si  vous  vous  taifèz,  Apportant  patiemment 
les  perfecutions,  fans  rien  dire  j Dieu  parle- 
ra pour  vous  en  temps  0j>portun,  Ôc  fera 
cogno  ftre  la  vérité  de  voftre  innocence.  . \ j 
Entre  les  créatures  raifonnables  feule- 
ment , fi  vne  turquoife , vu  ruby  , diamant* 
ou  autre  pierre  ex quife,  vient  à tomber  en- 
tre les  mains  d’vn  ruftique,  il  n’en  fera,  peut 
t-ftre  , non  plus  d’eftime  que  d'vne  pierre 
coulourée  par  artifice , & de  peu  de  prix  i ôc 
foullera  autant  l’vne  aux  pieds,  comm  l'au-’ 
tre.  Mais  fi  cefte  mcfme  pierre  eft  trouuce 
par  ctluy  qui  la  cognoit , il  la  recueille,  ôc 
en  faid  eftat , comme  de  quelque  threfor 
trouué.  Demefine  eft-iî  de  lame  qui  che- 
mine en  ycritc  deuant  Dieu.  Eftant  parue- 
inucà  vn  fublime  degré  de  perfedion , elle  » 
eft  incognuë  aux  creatüres,viuantes  comme 
ruftiques,  & ignorans  ce  que  c eft  des  fe- 
crets  de  Dieu  ; & n'en  feront  non  plusd’e- 
ftat,  que  le  payfantde  la  pierre  precieufe* 
laquelle  il  ne  diftingue  en  valeur  d'auecla 
faulfè , combien  que  la  valeur  en  foit  toute 
autre.  Àinû  eft-  il  de  l’ame  parfaideen  ver- 
tu. Encore  que  toutes  fesadions  naturelles 
paroiilènt  femblables  aux  avions  des  autres 
en  apparence  : fi  eft- ce  qu’il  y a grande  diffé- 
rence , quant  k Hnterieur  & deuant  Dieu* 
qui  la  cognoift,  Ôc  voit  auec  quel  amour  elle 
- Bb  a ' faid 
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faid  toutes  fes  ceuures.  En  fin , fi  elle  vient  à ' 
, tombera  la  cdgnoi  fiance  de  ceux  qui  font 
illuminez  de  Dieu  : ils  en  font  grand  cas  ôc 
eftime,  comme  d’vn  threfor  ipirituel  que 
c’eft  » & eftimeront  faire  grand  feruice  à 
Dieu,  de  fecouiir  celle  ame  ainfireiettée 
de  tout  le  monde.  Attribuant  la  gloire  à 
Dieu  , des  grâces  qu’il  faid  à fes  Créatures. 

Ce  qui  n’eft  pas  fait  fèulument  par  eux,ains 
aufiï  per  les  mefmes  qui  pofiedent  ces  grâ- 
ces , s'en  reputans  indignes , Sc  eftreen  vé- 
rité les  plus  deteftables  créatures  de  tout  le 
monde.  Et  c'eft  en  ce  mefipris  d’eux  melme 
qu’on  cognoift  la  grâce  de  Dieu.  Mais  ils 
cognoifiènt  fort  bien  ces  grandes  grâces  de 
Dieu , lefquelles  ils  conferuent  en  leur  ame 
comme  vn  grand  threfor,  auec grande re- 
cognoifiànce  , craingnantdeles  perdre , & 
d’en  ellre  trouuez  ingrats.  Entre  toutes  les 
grâces  que  Dieu  départit  à famé , celle  là 
en  eft  aufiï  vne  grande , de  faire  grande  efti- 
me, de  fe  veoir  anéanti,  par  la  priuation  des 
faueurs  des  créatures.  Elle  doit  fçauoir  que 
cecy  eft  vne  trefgrande  grâce , fans  laquelle 
elle  ne  peut  paraenir  à la  vraye  perfection. 

Qu,e  toute  ame  qui  s’achemine  à la  per- 
fection, s'exerce  à defirerd’eftee  mefpri/ee  . 
& vilipendée , & dife  auec  fiiinCb  Auguftin. 
Que  les  fîtes  dcsborde's  diables  d'enfer  drejfeut 
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donc  maintenant,  tir  tant  qu'il  leur  plaira , leurs 
filets  dr  embufches.  Qu  Us  préparent  leurs  ten- 
tations à fouhait . Foire  que  les  ieufnes  /nattent 
mon  corps  tant  qu  ils  voudront , mesvefiemens 
prejfent  ma  chatr , les  par  trop  grands  labeurs 
ntagr  Huent,  les  veilles  me  dcjfeichent  -}  bref,  que 
toute  pourriture  entre  dedans  mes  os.  Tout  cela  ' 
m*efi  moins  que  rien  i pourueu  qu'au  iour  de  la 
grande  tribulation , te  monte  au  çtel  auec  le  peu- 
pie  dç  Dieu* 


'Comment  Came  fe  doit  comporter  lors  que  fon 
confeffeur  ignore  fon  eflat  ou  Dieu  l'attire,  ; 

Chapitre  XIX. 

LA  prudence  eft  grandement  necefiàiüç 
à lame , qui  chemine  en  vn  eftat fi  in*f  - 
cognu.  Parce  que  fi  elle  fuit  Paduis  de  fon 
pere  fpirituel , auquel  elle  fe  fiibmet  par  hu- 
milite,pour  luy  obeyr  en  tout,  & quil  igno,- 
rele  chemin  où  Dieu  la  conduit,  il  arriT 
uera  qu’il  la  v oudra  conduire  par  vn  autre* 
qui  la  retardefa  beaucoup  de  la  perfc&ion. 
Difirnt  que  ce  qui  le  pafle  en  Pinterieur  de 
celte  ame , ne  procédé  pas  de  Dieu , ains  de 
quelque  accident,  qui  luruientde  la  nature. 

Et  iugeant  ce  prouetiir  de  la  nature , qui  eft  " 
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grande  grâce  de  Dieu.  Par  ainfi  cefte  ame 
demeure  en  vn  abyfmed’affli&ions,  Pour 
ce  que  (entant  apurement  que  c’eft  Dieu 
qui  la  conduit , &n’ofant  refiftcr  au  fain£fc 
Elpnt:  veut  neantmoins  fubmettrefonm- 
gement  par  humilité  à (on  confelfeur,  en- 
core quelle  voy  e qu’il  ignore  les  fecrets  dç 
Dieu  en  telle  occurrence.  Mais  en  temps 
opportun  Dieu  luy  recompenfera  Ton  hu- 
milité. I e diray  toutefois,  cheres  âmes,  que 
vous  ne  deuez  pas  toufiours  (uiure  cefte  hu- 
milité , fi  ce  n'cft  en  cas  d’ignorance,  lequel 
des  deux  vous  deuez  luiure , ou  le  chemin 
auquel  vous  vous  (entez  introduire  de 
D»eu  î ou  celuy  que  vous  enleigne  voftre 
cootclFcur.  Mais  lors  que  vous  auez  par 
longue  expérience , cognu  que  Dieu  vous 
tttufc  ,par  des  voyes  extraordinaires , & ne 
erouuant  vn  confdTeur  qui  le  comprenne,ii 
«ftplus  expédient  le  moins  que  vous  pon- 
cez de  luy  donnera  cognoiftrc  voftre  eftat, 
iulques  à ce  que  Dieu  vous  en  fufcite  vn 
autre  , qui  (oit  plus  illuminé.  Car  Dieu  ne 
manque  en  la  plus  grande  neceftité  de  fe- 
courir  Tes  amis  lit  lors  donnez  vous  du  tout 
S cognoiftrc,  luypropoftnt  premièrement 
quelque  doute  en  cefte  voftre  neceflité.  Et 
üvous  voyez  que  Dieu  luy  donne  lumie- 
sc  pour  cefte  fois  j comme  noftre  Dieu  les 
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permet  à l'extreme , feruez  vous  de  fonâdl 
uis,  8c  rendez  en  grâces  i Dieu.  Mais  fi  vou$ 
Voyez  qn  il  vous  aduife  au  contraire  de  cé 

que  voftre  confcience  & intérieur , ne  vous 

diète  : ne  vous  en  affligez  pas , & ne  vous  en 
donnezdes  peines  de  confcience.  Mais  par 
l'humilité  ayez  recours  à Dieujuy  difant  du 
cœur  que  fi  vous  cognoiffiez  que  ce  fuft  fa 
volonté;  vous  vous  iubmectriez  volontiers, 
& fiiiuriezl’aduis  8c  iugement  du  perecon- 
fcffèur,  lequel  vous  laificz  pour  ne  refifler 
au  fainét  Efprit.  Par  ainfi  vous  cuiterez 
tout  péril. 


De  U griefue  puni  tien  que  Vicu  ennoye  k ceux 
qu$  perfecment  le  s âmes , qu'il  tient  en 

fa  protettton.  v> 


ChapiIre  XX. 

D’Avtant  que  toutes  les  perfecutions 
quiarriuent  aux  bons,  font  permifés 
de  Dieu,pour  leur  plus  grand  bien  fpintueî, 
il  ne  faut  pas  penfer  que  pourtant  Dieu  fotc 
autheur  du  péché,  ni  qu’il  face  ces  perle- 
cuteurs  eftre  tels  , 8c  mauuais  pour  affligée 
les  bons , voulant  par  ce  moyen  les  pcrïe- 
ftionnçr.  Car  quoy  que  d‘vn  grand  mal  il 
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f^ache  bien  tirer  vn  grand  bien,  fi  n’eftil 
pourtant  autheur  du  péché, & n’eft  aucune- 
ment permis  aux  hommes  de  fairè  mal,pour 
en  tirer  du  bien.  Mais  quov , la  malice  ia 
conceuc  en  la-volonté  de  l’homme  , par 
quelque  enuie  ou  pafîiorç,  ne  peut  durer 
long  temps,  fans  s’efclorre  Sc  eflre  mife  en 
jeu.  L a plus  grande  punition  que  Dieu  peut 
enuoyer  à 1 homme , elt  que  pour  la  nature 
de  Ton  péché  , il  le  lai  fie  tomber  en  vn  autre 
péché,  luyoflant  fa  grâce,  pour  fon  ingra- 
titude. Ain  fi  vneame  qui  efl  hors  des  grands 
pechez , fi  elle  négligé  la  mortification  de 
fes  imperfections , d’vnc  imperfection  il  la 
laiffe  tomber  en  vne  autre.  Et  lors  noftre 
JDieu  fe  fertdefes  créatures  , les  laiflanten 
leur  fraqc  arbitre,  faite  le  mal  qui  eltcon- 
çeu  en  leur  cœur.  Et  de  ce  mal  il  en  tire  vn 
grand  bien,  qui  efl  la  perfection  de  Tes  efieus. 

Las  martyrs  ont  enduré  des  grands  tour- 
mens  pour  Dieu  , dont  ils  ont  remporté  des 
grandes  couronnes  de  gloire.  Si  fi’eft  il 

Pourtant  vrayfcmblable , que  les  tyrans  & 
ourreaux  exécuteurs  de  leurs  rages , ayent 
efté  exempts  de  punition, (s’ils  n’en  ont  faiCt 
pénitence)  fi  non  en  ce  monde  /affeuré- 
ment  en  l’autre.  De  tant  plus  eftlaiuftice& 
Èentence  rigoureufe  de  leur  punition,  fi  elle 
cft  différée  iufques  apres  la  mort. 

•V.  ' , n 
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<11  Faut  entendre  & croire  fermement, 
que  Dieu  aime  tant  lés  âmes  quiluy  (ont fi- 
celles, & qu’il  tient  en  fa  diuineprote&ion, 
qu’il  les  preferue , comme  la  prunelle  de 
fon  oeil.  En  Forte  que  celuy  quiblefleccs 
feruiteurs  de  Dieu  , il  bleiïe  Dieu  mefme. 
Qui  leur  faiét  mal  à famé  ou  au  corps , ou  à -- 
la renommée:il  lefai&à  Dieumdme.C’eft 
pourquoy  il  les  punit  feuerement , lors  que 
moins  on  y penfe.  Et  quelquefois  la  puni- 
tion eftfi  à defcouuert,  qu’on  y voit  claire- 
ment reluire  la  iufteiufticedeDieu. Ces  per-> 
fecuteurs  tombçront  quelque  fois  és  abyf- 
mes,  efquels  ils  veuiët  précipiter  les  autres. 
Mais  queferontlors cesames  fidelles?Tant 
s’en  faut  *qu’elles  fe  refioüiflent  des  affli- 
gions de  leurs  ennemis,que  pluftoft  à l’imi- 
tation de  noftre  Seigneur  Iefus , lors  qu*on 
le  crucifioit  , ils  prient  pour  eux  noftre 
Dieu  de  leur  pardonner , pour  ce  qu’ils  ne 
fçauent  ce  qu’ils  font.  Ouurans  leur  cœur 
pitoyable  vers  eux,  & demandans  à Dieu 
pardon  de  leurs  pechez.  Mefme  demandent 
la  peine  dire  enuoyée  à eux  mefmes,  tant 
elles  font  efmeües  de  compaflîon.  Telles 
&femblables  prières  ils  addrdfcnt  à Dieu,  / 
ne  repentant  en  leurame  aucune  amertu- 
me,ou  defir  de  vengeance  contre  eux.  Mais 
toute  pitié  & amour,  leur  rendant  à tout 
* _ - snomént 
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moment, le  bien  qu’ils  peuuent,pour  le  mal 
icçeu. 

Il  arriue  au(fi  qu'on  afflige  l’vn  f’autre 
fans  y penfer,  en  quoy  n’y  a aucune  malice: 
mais  par  quelque  mal  entente.  Dieu  le  per- 
metant  ainfi,  pour  donnet  occafion  pour 
endurer  , 6c  en  endurant  mérités  les  vns 
auec  les  autres.  V oyla  pourquoy  on  doit 
prendre  en  bonne  part,  tout  ce  qui  aduient 
des  créatures , & ne  iuger  iamais  des  inten* 
tions.  Mais  croire  que  Dieu  permet  tout 
«cela , pour  nous  donner  occafion  d’exercer 
la  patience  6c  autres  yertus. 


Dtt  f 'cours  que  ce  fie  ame  cerche  aux  créatures, 

& comme  elle  1 y doit  comporter, 

1 t ‘ 

Chapitre  XXL 

'** 

EN  plufieurs  endroits  du  Cantique  des 
Cantiques  de  Salomon,  l'ame  fi  d elle, 
cerche  Ton  Dieu,  lors  qu'il  luy  fcmbleen 
ieftre  feparée.  Laquelle  recerche  encore 
que  procédant  d'vn  mefme  amour.  Ci  cft-ce 
que  les  operations  en  font  bien  differentes. 

Car  es  autres  endroits  elle  le  cerche  auec 
ioye  & contentement.  Mais  icy  au  Chapi- 
tre cinquicfmc  en  amertume.  Icvoutadmre 

fh 
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fl! es  de  ierufaUm  , que  fi  veut  trouutz,  mon 
Atny , voue  Ihj  l‘gntfie\tjHe  ie  languis  (V  amours. 
Celle  cfpoufe  le  trouuant  du  tout  aban- 
donnée de  fan  Dieu»  le  reccrcne  perforai* 
ion , és  ades  de  vercu , en  la  mortification 
&c  haine  de  foy-mefme } mais  elle  ne  Vf 
trouuepas.  En  fin  eftant  en  ce  chemin  do 
priuation  fatiguée  d’afilidions  intérieures 
lans  repos  ; clic  eft  contrainte  pour  fauuec 
fa  vie^d’aucir  recours  aux  créatures.  Car  fa* 
mour  trcf*violéc,dom  fon  ame  eft  afliegée, 
ne  peut  fupporter  la  priuation  de  fon  Dieu, 
en  vne  maniéré  fi  incognuc^fans  grand  péril 
de  la  fanté  du  corps.  Pourquoy  on  nç  doit 
treuuer  effrange,  fi  telle  amc  s'occupe  quel-, 
que  fois  à chofes  ou  deuifes  indifférentes, 
Eftant  de  ne  ce  fil  té,  qu'elle  s’efforce  deje  te- 
çrcer  baneftement  auec  fes  confreris  ou 
confceurs  » fi  elle  cft  en  maifon  de  religion. 

Et  en  cecy  elle  s’anéantira  d’elle  mcfine,pae 
ce  que  elle  fera  ate  contraire  à la  nature* 
d’autant  qu’en  ceft  effat,  elle  eft  toufiours 
trifte.  La  triftefle  eft  ant  tellement  engrauce 
en  l’ame  , qu’elle  cft  comme  changée  en 
nature.  Et  celle  nature  donnant  lieu  à foy- 
mefme  , ne  defirc  que  la  (épuration  des  créa- 
tures, pour  donner  lieu  à la  triftefte , & fc 
donner  carrière  à l’efcart  des  autres.  Mais 
icy  efl;  h vertu  de  faire  U contraire  , de  ce  i ( 
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quoy  la  nature  nous  prouoque.  Comme 
rompre  la  trift die , fuir  les  occafions  de  s*y 
arrcfter , fe  refioiiiffant  tant  que  faire  f© 
peut , mais  en  temps  & lieu,&  que  la  fin  foie 
pour  Dieu, encores  que  les  occafions  foiene 
indifférentes.  Mefme  les  confefleurs  le  doi- 
uent  enfeigner,  à fin  de  par  ce  moyen  foula- 
ger  la  nature  , & la  rendre  plus  forte  , à 
fupporter  le  faix  dVne  croix  plus  pelante. 
Au  moyen  dequoy  elle  ne  fera  en  fi  grand 
péril  de  tomber.  Et  fi  d’auanture  aucuns 
pen  expérimentez  en  la  vie fpintuclle  sera 
fcandalifent , on  ne  s’endoit  donner  pei- 
ne, attendu  que  c'eft  fcandalc  pns&non 
donné  , pourueu  que  ce  foit  toulioursen 
0ieuou  pour  Dieu.  Caron  doit  fuiure fa 
confcience  félon  Dieu,  & non  pas  félonie 
iugement  des  créatures.  Pour  ce  ne  faut  il 
iamais  iuger  d'autruy  >car  on  ne  peut  vray é- 
ment  cognoiftre  la  necelîïté  corporelle  que 
chacun  a. 

Pourfuite  du  Chapitre  cinquiefme  des 
Cantiques  iOtres-belle  entre  les  femmes , quel 
c(l  ton  amy  fier  tous  les  Amis  , que  tu  nous  as 
Am  fi  adittrez.  r Mon  amy  efl  blanc  & vermeil , 
•plus  magnifique  que  dix  mil.  Son  chef  efi  comme 
vnema'fe  cfor  précieux.  Sa  perruque  crefpe  noire 
comme  le  corbeau.  Ses  y eux  font  comme  ceux  des 
colombes  fur  les  ruijfeaux  des  canes , lefquelles 
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font  tomme  lavées  de  latél^  hurrefdence  aupret 
des  courons  à! eau  tref plains.  Ses  ioués  font  com- 
me parquets  de  chofes  odoriférantes , qui  croijfent 
pour  les  apoticaires . Ses  leures  font  comme  jofet 
dijhliantes  myrrhe  , qui  epard  odeur.  Ses  maint 
font  comme  d'or  poli  ou  tour , remplies  de  loyacm  - 
tes  y es  c.  Sa  beauté  e/l  comme  le  Liban , exquifi 
comme  le  (edre.  Les  parolles  de  fon  palais  font 
douces,&  tout  ce  qui  efl  en  luj  efldefirable.Cefluj 
cycf  mon  mignon, & s'y  efl  mon  amy  Quoyquc, 
cefte  arac  tant  affligée  pour  la  feparatioti 
de  fon  Dieu , foit  à l'exterieur  mefpriféc 
des  hommes,  fi  eft  ce  qu’aucuns  en  ont 
compaffion,  & voyant  /a  langueur,  & Tes 
defirs  aidants  apres  fon  Dieu,  fontefmeus 
à.  embraller  les  vertus  , & reccrcher  du 
moins  de  pouuoic  ioüir,  & goufter  fpiri- 
tueljementce  que  c’eft  de  Dieu.  Pourquoy 
ils  s’enquierent  ce  que  c’eft , defirants  eftrc 
enfeignez  comme  on  le  peut  trouuer.  Lors 
cefte  ame  tant  embrafée  de  la  charité,prend 
plaifir  de  planter  au  coeur  des  hommes  , ce 
parfanft  amour  de  Dieu,  (ans  plus  tenir  ca- 
ché le  calent  que  Dieu  Iuy  a départi.  Pra- 
tiquant la  vie  de  Magdeleine  & de  Marthe 
tout  cnfemble.  S'exerce  à la  charité  du  pro- 
chain donnant  i cogno>ftre,&  par  exem- 
ples & par  enfeignemens  , quel  eft  fou 
efpûuxlelus-Chnft  f Sc  eoramcladiuimté 
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eft  vnic  auec  l'humanité.  Quand  clic  difib* 
Mon  amy  eft  blanc  & vermeil, i*  blancheur  eft 
la  beauté  excellente  de  (a  diuinité.  Il  ef?  ver- 
meil , c eft  Ton  amour  qui  a conioinâ  fa 
diuinité  auec  l'humanité , le  tout  pour  (on 
efpoufe  qui  eft  lame  fidelle.  Son  chef  eïi 
gomme  vne  mufti  etôr  précieux  : ce  font  tou- 
tes les  perfc&ions  diuines  dont  fon  hu- 
manité eft  embellie.  Sa  perruque  crejpenoi- 
« te  comme  les  corbeaux , font  les  aâions  la- 
borieules  de  fon  humanité  , laquelle  dés 
Ion  enfance  a commencé  à endurer  pouf 
nous.  Noire  en  apparence,  pour  le  mcfpris 
des  créatures,  qu'elles  font  des  affligions 
& des  perfortnes  affligées  & perlecutécs. 
C'eft  pourquoy  il  ne  fefaut  efmerueiUer  fi 
en  ce  chemin  de  perfe&ion  * on  eft  melprilé 
& delaifte  de  tous.  V eu  que  le  Fils  de  Dieu* 
dés  fa  natiuité,  a efté  tellement  abandonné, 
qu'il  a efté  contraint  de  naiftre  en  vnc 
«ftable  entre  les  belles,  & toute  fa  vie  n'a 
tuonftrê  que  femblable  exemple.  Cccy  eft 
noir,  & peu  eftimé  des  mondains,  qui  ti- 
rent & puifent  toutes  les  beautez  descho- 
fes  vaincs.  Mats  lame  fidelle  fauft  eftime  de 
cefte  couleur  noire , & des  perfecutions  ôc 
affligions , plus  que  de  la  prolperiré  vainc 
de  cefte  vie  mortelle.  Ses  yeux  font  comme 
ceux  dos  colombes  fur  les  rmjfeaux  des  eauesé 
- — • UfqntlUt 
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lefqu  elles  font  comme  lauéa  de  laitt.  Ce  font  les 
oraifons  que  le  Fils  de  Dieu  en  fon  huma- 
■ cité  addrertoit  concinucllemcmà  Dieu  fon 
pere  pour  fes  creacures.Ellcs  eftoient  blan- 
ches comme  lai  & pour  leur  pureté,  fartants 
d’vne  ame  la  plus  pure  qui  puitfe  cftre , en- 
tant que  Dieu  & homme  tout  enfemble* 
Sa  rejidrnce  auprès  des  cour  an  s d eau  trefplaws, 
qui  cft  la  profondité  & abondance  des 
eferitures.  Ses  ioües  font  comme  parquets 
de  chofes  odoriférantes , croijfant  pour  les  apo - 
ticatres.  C’eft  fa  vie  exemplaire , qui  nous 
eftvn  odeur  trertuaue , tant  que  le  monde 
durera.  Ses  lettres  font  comme  rofes  difiillantes 
la  myrrhe  qui  efpard  odeur.  C’eft  toute  la 
do&cinc  qui  nous  a enfeigné , laquelle  en 
tous  endroits,  ne  parle  que  d’amertume  & 
de  croix.  Car  il  a di&  luy-mefme , Celuyqui 
n/ayme , porte  fa  croix  & me  fume.  Et  en  vu 
autre  partage , Si  tu  veux  ejlre  parfaitl , quitte 
tout  ce  que  tu  as,  & le  donne  aux  pauures>  & me 
fui.  Brief  en  toute  la  fainfte  efcriture,il  n’eft 
parlé  d’autre  chofe,que  de  croix  Sc  d amer- 
tumc,que  noftre  Dieu  nous  enfeigne  d’ém- 
brarter.  C'ert  myrrhe  deuant  les  hommes, 
mais  drogue  agréable  à Dieu, & odoriférant 
plus  que  tout  odeur,  qui  feretrouue  hors 
de  Dieu,  Ses  mains  font  comme  à! or  poli  a* 
tour  remplies  de  hyaçmtes , Ce  font  Iç$  çeuures 
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. de  charité,  que  noftre  Dieu  exerçoit  ver& 
les  hommes  eh  terre.  Sa  béante  e[i  comme  U 
Liban , exquife  comme  le  Cedre.  C’efl  edujr, 

- qui  eftant  Dieu  & homme  , furpafie  toute 
beauté  angelique  & humaine^,  & foubs  la 
grandeur  duquel , toute  créature  cclefte  8c 
terreftre , plie  les  genoux.  Set  parolles  douces, 
font  les  coiolations  qu’il  donne  à Tes  efleus, 
dés  lors  qu’ils  font  en  celle  vie , le  feruants 
frdelement.  Celuy  la  cfi  mon  amy.  C’eftcc- 
luy-là,  que  l’clpoufe  qui  cft  lame  fidelle^ 
fcerchc  Tans  repos  , duquel  ne  poutiant  /ap- 
porter l abfence,elle  èft  contrainte  d’auôir  , 
recours  aux  créatures.  Non  pas  toutefois 
pour  y prendre  dti  contentement  propre, 
ains  pourappaifer vnpeu  fa  douleur,  en  la 
confideration  des  truures  admirables  dè 
Dieu  en  la  créature,  iufques  à Ce  qu'elle  Tait 
parfaitement  retrouué.  Déclarant  ceperi- 
dant,les  beautez  & perfetions  de  fon  bien- 
aimé,  & combien  il  cft  digne  d'amour,  à 
tous  ceux , qui  lüy  parlent  de  chofcs  bon- 
nes , ou  qui  en  font  capables , pour  les  in- 
duire à aimer  s e/limec  & imiter  fon  bien* 

- aime. 
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Comment  Dieu  donne  des  force*  pim  que  naturel* 
les,  & au  corps , & a Pâme , & mefmes  aux  • 
faculte\  de  Pâme , pour  {apporter  des 
peines  furnaturellcs. 

i . ’ f !, 

Chapitre  XXII. 

SI  l’ame  n’e&oit  immortelle, elle  nepour- 
roit  fubfîfter  en  eftre,  durant  ces  an- 
goifles  furnaturelles , qu'elle  endure  par  U 
priuation  de  la  prcfencc  de  fon  Dieu.  Ec 
quoy  que  l'ame  viurafans  doute  éternelle- 
ment:(i  a-elle  befoin  quenoftre  Dieu  lujr 
enuoyant  des  afïli&ids  furpaflant  fa  nature, 
luy  augmente  quant  & quant  fes  forces, 
audi  bien  comme  au  corps.  Vne  fimilicu- 
de  le  fera  entendre.  Si  l’on  verfoit  de  l’eauc 
fort  chaude  dans  vn  verre  , il  fe  briferoic 
foudain  en  pièces.  De  rnefme  l’amour  di- 
uin,  qui  eft  plus  chaud  5c  bruflant,  que  tou- 
te chaleur  terreftre;  eftant  bien  engrauéau 
coeur  de  l’homme,  qui  eft  mortel  : s’iln’e- 
(loit  fecourudes  grâces  furnaturelles , il  Ce 
bri(ero»t  olnc  pr0rnptement,que  non  point 

le  verre  \ p»r  t’mfufion  en  iceluy  d’eau’c 

- •*  — J en  foy 
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bruflante.  Car  1 amour  qui  appuis 
des  peines  leuliblcsfc  trcs-violcnccs 
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' pc  pouuoir  parfai&emcnt  eftre  vni  à Dic\a 
en  cefte  vie,  eft  conjoind  à vne~fieconde 
peine,  non  moindre,  qui  eft  la  priuacion  dç 
îaiouïfTancc  des  grâces,  que  l'on  peutauoir 
en  cefte  vie  prefcnte.Dont  eftant  fruftré,la 
douleur  procédant  de  la  première  peine,qui 
eft  l’amour  , en  augmente  mcrucilleufc- 
ment.  Mais  fi  nous  regardons  toutes  les 
grâces  que  Dieu  faift  à Pâme  fidelle  : cefte 
derniere , qui  eft  incognuë  n'eftant  pas  ref- 
fentie , pour  n’eftre  vne  grâce  de  iouïftance, 
eft  bien  la  plus  grande  & méritoire  à Pâme. 
Laquelle  reçoit  toutes  les  graces,&  notam- 
V ment  celle-  cy  > pour  eftre  difpoféeà  d'au- 
tres, que  noftre  Dieu  luy  préparé  au  chc- 
jnin  enfuiuant  celuy-cy. 


Des  chenues  que  ces  âmes  font  quelque  fois,  & 
comment  ces  cbeuttes  leur  ftruent , pour  de 
• t/mt  plus  les  AncAntir. 

C M AP  I T R B XXIII.  s 

IL  ne  faut  s'cfmerneillerjfi  ces  amesainfi 
afiailliesdc  tous  coftez,  tombentquel- 

Suefoisen  dcspechez.  Comme  en  vne  tri** 
eftedefordonnée , fe  laifiant  trop  incliner, 
fànsgencrcufemcnt  la  combattre.  Ou  bien 
■ ' "•  “ ' s» 
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en  des  defirs  de  la  mort  trop  ardans,  fans 
refignacion  totalle  à la  volonté  de  Dieu.  En 
des  dcffiances  de  la  grâce  de  Dieu  , ou  au* 
très  tels  pechez,  qui  ne  font  volontaires. 
Et  cecy  adulent  peu  fouuent,  pour  ce  que 
/amour  leur  faiét  hayi:  le  péché.  Mais  la  lat- 
itude de  la  nature , qui  combat  continuel- 
errient  , luy  faiét  perdre  courage.  Pour- 
}uoy  la  haine  qu’ils  ont  du  péché, quand  ils 
r font  tombez,  les  fai&femblcr  cftrc  eri  vn 
iftat  le  plus  miferable  du  monde  : du  moins 
iux  âmes  qui  n’ont  cognoifiance  du  che- 
nin  où  Dieu  les  conduit.  Et  mcfme  à ceux 
jui  les  gouuernent  & coriduifent,  pour  ce 
ju’eftans  peu  expérimentez,  ils  ne  fçauenc 
;omprendre,  qu'apres  vn  eftat  fi  releué,  que 
:eluy  que  l’ame  vient  de  pafler , il  foit  pofli- 
>ie  de  tomber  en  des  tels  pechez  , lelquels/ 
îeantmoins  leur  feruent  d’vn  grand  bien. 
7 oila  pourquoy  on  ne  doit  iamais  iuger 
les  confidences  , eftant  impofllble  de  co  ~ 
;noiftrc  les  fecrcts  de  Dieu. 

L’ame  donc  Ce  voyant  ainfi  tombée  , s'x- 
leantit  par  vne  trefprofonde  humilité.  Eè 
efle  cheute  luy  caufe  deux  fortes  d’aneati- 
ilîemens,  l’vn  vers  Dieu  , l’autre  vers  les 
lommes.  Enuers  Dieu,fc  recognoiffant  vn 
ien,  qui  ne  peut  faire  vne  bonne  œuure, 
ins  la  grâce  de  Dieu;  fe  deffiant  à toufiours 
- ‘ C c * de 
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ne  pouuoir  parfaitement  eftre  vni  à Die» 
en  cefte  vie,  eft  conjoint  à vne  irconde 
peine,  non  moindre,  qui  eft  la  priuation  dp 
laiouïftance  des  grâces,  que  l’on  peutauoir 
en  cefte  vie  prefcnte.Dont  eftant  fruftré,Ia 
douleur  procédant  de  la  première  peine,qui 
eft  l’amour  , en  augmente  merueillcufc- 
ment.  Mais  fi  nous  regardons  toutes  les 
grâces  que  Dieu  fait  à Tarne  fidelle  : cefte 
dernicre , qui  eft  incognuë  n’eftant  pas  ref- 
fentie , pour  n’ eftre  vne  grâce  de  iouïftance, 
eft  bien  la  plus  grande  & méritoire  à Tarne. 
Laquelle  reçoit  toutes  les  gracc$,&  notam- 
ment celle*  cy>  pour  eftre  difpdfée  à d’au- 
tres, que  noftre  Dieu  luy  préparé  au  che- 
min cnfuiuaiit  celuy-cy. 


4 

Des  cheuttes  que  ces  âmes  font  quelque  fois,  & 
comment  ces  cbeuctes  leur  ftruent , pour  de 
. . . tAnt  plus  les  ancAntir* 


Chapitre  XXIII. 


IL  ne  faut  s’cfmeruciller,  fi  ces  âmes  ainfi 
aftailliesde  tous  coftcz,  tombent  quel- 
que fois  en  des  péchez.  Comme  en  vne  tri- 
ftdfedefordonnée , fe  laiflant  trop  incliner, 
fànsgencrcufemcni  la  combattre.  Ou  bien 
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:n  des  defirs  delà  mort  trop  ardans,  faiîs 
refignacion  totalle  à la  voloncé  de  Dieu.  En 
ies  defiiances  de  la  grâce  de  Dieu  » ou  au* 
:res  tels  pechez,  qui  ne  font  volontaires. 
Et  cecy  adulent  peu  fouuent,  pour  ce  que 
"amour  leur  fai&hayr  le  péché.  Mais  lalaf- 
itude  de  la  nature , qui  combat  continuel* 
ement  , luy  faid  perdre  courage,  Pour- 
}uoy  la  haine  qu’ils  ont  du  péché, quand  ils 
? font  tombez , lesfaidfemblcrcftrecti  vn 
ïftat  le  plus  miferable  du  monde  : du  moins 
lux  âmes  qui  n’ont  cognoiflance  du  che- 
min où  Dieu  les  conduit.  Et  mefme  à ceux 
quilesgouuernent  & coriduifent,  pour  ce 
}u’eftans  peij  expérimentez , ils  ne  fçauent 
:omprendre,  qu’apresvn  eftaefi  releuc,quc 
:eluy  que  lame  vient  de  paiTcr , il  foit  pofli- 
3iede  tomber  en  des  tels  pechez,  lesquels 
îeantmoins  leur  feruent  d’vn  grand  bien. 
Ÿoila  pourquoy  on  ne  doit  iamais  iuger 
des  confciences,  eftant  impoflible  déco-- 
gnoiftre  les  fêcrcts  de  Dieu.  / 

Lame  donc  Ce  voyant  ainfî  tombée , s’a- 
néantit par  vnetrcfprofonde  humilité,  E£ 
cefte  cheute  luy  caufc  deux  fortes  d’anéari- 
tilfemens,  l’vn  vers  Dieu  , Pautre  vers  les 
hommes.  Enuers  Dieu,  fc  recognoifTantvn 
tien,  qui  ne  peut  faire  vne  bonne  cendre. 
Uns  la  grâce  de  Dieu;  fe  defhantà  toufiours 
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defoy  melmc,  & de  fes  propres  forces.  Et 
parainfi  le  vaaneantiflant  toujours  au  plus 
lecretdc  fon  ame.  Action  par  laquelle  clic 
fe  rend  capable  de  receuoir  les  grâces  furna- 
turelles,  que  Dieu  luy  préparé  au  chemin 
enluiuant  , qui  eft  le  dernier.  Enuers  les 
créatures  , en  ce  que  pour  ces  cheutes 
elle  eft  mefprüée  des  créatures , fe  tenant 
toufiours  la  moindre  de  toutes,  & s'humi- 
liant en  vérité  au  delfoubs  de  toutes,  auec 
cefte  croyance  d’eftre  indigne  de  feruir  les 
autres.  Ceft  aneantiftement  rend  l’amc 
tant  agréable  à Dieu  , que  les  pechez  ef- 
ouelsclle  tombe,  en  font  facilement  efFa- 
. cez , pour  la  contrition  qu’elle  en  reçoit.  Si 
le  foldat  combattant  valeureufcment  pour 
fon  Dieu,  & fon  Roy  , remporte  quelque 
bleftiire , il  n’en  eft  pourtant  en  rien  mef- 
prifé  ; ains  au  contraire  honoré , & loué , Sc 
mcfmebienrecompenfé.  De  mefme,  fi  l^a- 
me  fidelle  foldat  de  Iefus-Chrift , eftant  en 
cefte  guerre  continuelle:  combattant  non 
contre  les  hommes,  mais  contre  les  puif- 
fances  infernales  : par  la  roideur  des  tenta- 
tions &afïli<ftions  reçoit  quelque  blclfure; 
cela  ne  luy  doit  tourner  à vitupéré  , mais 
pluftoft  à gloire,  pour  la  grande  humilité, 
& aneantiftement  cju'ejle  en  reçoit , qui  la 
rend  grande  deuant  Dieu.  De  tant  plus  que 
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:ftc  cheutc  Iuy  cft  aduenuë  en  combat- 
ne , pour  maintenir  la  gloire  de  Dieu , ÔC 
;rfeuerer  en  la  vie  fpiritueile  j en  laquelle 
feroit  difficile  de  continuer , fans  l'amour 
u’on  porte  à Dieu.  Mais  on  doit  pluftoft 
loifir  de  mourir  , que  d’abandonner  le 
auail:  & quand  il  aduient  de  tomber  on 
: doit  incontinent  rcleuer  courageufc- 
ient , fans  s’en  affliger.  Mais  auec  grande 
fperance  en  Dieu , pourfuiure  en  la  pça<5ti- 
ue  de  la  vertu  , tant  qu’il  plaira  à Dieu,  de 
eliurer  l’amede  ceft  cflat.  * 


x grand  bien  qu'apporte  U religion  aux  âmes 
que  \ Dieu  attire  à cefie  voye • 

\ „ 

Chapitre  XXIV. 

1 * ’ " 

^ , * •*  f 

N tre  tous  les  biens  qu’apporte  la 
1 religion,  celuy-là  en  eft  l’vn  des  plus 
;cands:  fçauoireft,  que  les  âmes  que  no- 
tre Dieu  efleue  par  quelque  voye  furnatu- 
clleà  foy,  ou  bien  qu’il  voit eftrebefoing 
l’exercer  par  tribulations  , & tentations, 
>our  les  pcrfe&ionner  ; perfeuerent  plus 
acilement  pour  les  voeux  d’obcïflfance , de 
:loftüre , pauureté , & chafteté  fai&$  en  re- 
igion. 
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On  peut  en  célibat  garder  la  virginité, 
& fans  taire  les  veux  de  religion , pratiquer 
les  vertus  ; s’addonner  à la  mortification, 
oraifon  . ôc  paruenir  à grande  perfe&ion,  ôc 
amour  de  Dieu:  eftreau  monde,  &ne  fui- 
ure  le  monde  : n'eftrc  religieux  ou  religieu- 
fe,  & pratiquer  la  vie  de  religion  :'(eruant 
Dieu  , & l'aimant  en  vérité.  Et  celle  vie  eft 
trefagreable  à Dieu,  5c  la  continuation  trel- 
facile  en  celle  efpece  de  vie,  tant  que  du- 
rera la  première  lerueur.  Mais  fort  periîleu- 
fe , lors  que  celle  ferueur  fe  perd  , ôc  que 
Dieu  enuoye  ce  delaiftement  de  deuotion, 
priuationde  toutfenciment  de  Dieu,  ôc  de 
la  grâce  d’iceluy:  dont  nous  auons  traidé 
en  tout  ce  liure.  Car  lors  que  la  perionne 
fentees  indeuotions,&  toutes  les  calamite^ 
furuenans  en  ce  troificfme  eftat , le  coufage 
luy  manque,  quitte  le  fçruice  de  Dieu,  & le 
pluslouuènt  retourne  aux  vanitez  du  mon- 
de. Ce  qui  n’arriue  pas  eftant  en  religion,où 
on  eft  affranchy  de  ce  danger,  pour  ce  qu'on 
eft  retiré  dcsbccafions  de  pouuoir  retour- 
ner au  monde , pour  l’obligation  des  vœux. 
Outre  ce,  que  fi  on  vient  à tomber  , parla 
corre&iondes  fapericurs,  Ôc  l’exemple  des 
autres,  on  eft  aidé  ôc  /ecouru.  Et  lors  que  ce 
chemin  d'afïli&ion'eft  iurmonté  , la  reli- 
gion eft  vn  paradis,  qui  durant  ce  chemin  de 
• - - • • priua* 
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priuation*  fcmble  vn  purgatoire  j pour  ce 
que  toutes  chofes  luy  apportent  amertume. 
L’on  voit  fouuenc  au  monde, & hors  de  rcli- 
gion,  que  ceux  qui  fe  lailïcnt  furmonter  des 
tentations,  retourner  aux  vanitez  après  auoic 
vefeu  deuotement  bonne  efpacc  de  temps* 
Et  n’auront  pas  fi  toft  choifi  quelque  eftat 
feculier,quc  le  repétir  ne  les  bourreUe,&  les 
. regrets  incroyables  d’auoir  quitté  le  feruic» 
de  Dieu;  mais  à tard.  Et  voila,  combien  il  y 
a plus  d'allcurance  en l’eftat  de  religion. 


De  la  grande  confiance  que  Came  a en  fin  Dieu, 
durant  toutes  ces  ajfltthons.  8t  du  facrificequt  ; 
eüefaift  de  tout  fiy-mefme  d fin  Dteu» 

• ; * * ■ ' ; ■ . \.l 

Chapitre  . XXV. 

• y 

* 

CE  qui  confirme  que  c’eftDieu  qui  gou- 
uerne  ces  âmes , eft  la  confiance  qu'eU 
les  ont  en  Dieu, au  milieu  de  tous  ces  delaif. 
femens.  Car  quoy  qu’elles  foient  abbaiflecs 
iufquesau  plus  profond  abyfmc  des  tour- 
mens  qu’on  peut  imaginer,  fi  ne  perdent  el- 
les iamais  elfentiellement  la  vraye  confian- 
ce,qu’elles  ont  en  la  bote  deDicu.Ains  pra* 
«éHquent  des  a&es  de  foy  viue  * auec  ferme 
creancejquenoftreûieu  ne  leur  enuoie  tour 
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cela  que  pour  leur  falut,&  pour  en  faire  reuf- 
fir  fa  plus  grande  gloire.  Et  fi  par  aduenture 
le  diable  par  fes  fubtiles  tentations,  leur  fait 
entédre  quenoftrcDicu  leur  enuoyeccs  té- 
nèbres pour  leurs  pechez  ( encore  qu'elles 
n’en  Tentent  leur  confcience  chargée; failanç 
paroiftrelaiufticede  Dieu  plus  grade  que  fa  / 
mifericorde  : tant  s'en  faut  que  ces  bonnes 
âmes  en  (oient  efbranflées,  qu’au  contraire  ■} 
ceftlors  qu'elles  cmbralTent  la  croix  auec 
Contentement.Et  lors  qu’elles  fe  voyent  du 
tout  rabaiirées,  en  forte  qu’il  leurfemble 
veoir  l’enfer  ouuert  pour  les  engloutirjelles 
s'efleuentdetaptplusen  Dieu,parvne  con- 
fiance parfaiéfc  en  fa  bonté.  Etleuraflîduel 
exercice,  eft  de  s'offrir  continuellement  en 
facnficeà  Dieu  corps  &ame,  s’abandon- 
nant du  tout  à la  volonté  de  Dieu,  & fe  dif- 
pofantà  endurer  tous  les  plus  cruels  tour- 
nées,que  créature  peut  foufftir  en  ce  monde. 
Ce  qui  eft  trefagreable  à Dieu  Et  tous  ceux 
qui  fe  retrouucnt  en  ce  chemin,doiucnt  fui- 
ure  & pratiquer, ce  que  ie  viens  de  dire. Car 
il  n’y  arien  qui  n’ait  efté  efprouué , & que 
quelques  âmes  n'ayentbien  expérimenté, 
laquelle  experiëce  vaut  plus  que  toute  feien- 
ce  C'eft  à vray  dire, peu  de  la  fcience  acqui- 
fe,au  regard  delà  fcience  cognuë  par  l’expe-  * 
ricncealors  que  noftrc Dieu  en  efU'authcur. 

Par~ 
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Par-aducnture  que  quelques  vns,  fonder 
for  la  fcience  humaine , plus  que  fur  la  dU 
uiiie,  cefte  Théologie  myftique  leurfem- 
blera  pueriie  & de  nuUaift.  Mais  fi  011  regar- 
de à la  moelle,  & ce  quelle  conticnt,on  voit 
raqu’on  apprend  plus  en  vn  moment  du  S. 
Efprit , que  des  eltudes  qu’on  peut  faire  en 
beaucoup  d’ânées.  Et  cecy  eft  trefutile  pour 
confondre  les  grands,qui  s’apuyentdu  tout 
fur  leur  fçauoir.  A ce  propos  dit  fort  bien  S* 
Auguftin.  Les  ftmples  rautjfent  les  aeux,  & 
les  fpanans  defeendent  en  enfer.  Pourquoy  l'on 
ne  doit  trouuer  effrange  , fi  ce  trai&é  eft 
parfemé  ; de  tant  de  fecretsincognus,  pour 
les  differentes  operations  , contraires  les 
vnes  aux  autres,  combien  que  tous  rappor- 
tés à Dieu, 


Des  moyens  dont  Dieu  fe  fert  pour  commencer  4 
ejleuer  ces  ameshvneftat  plus  parfai£i,&  les  > 
remettre  an  repos  de  la  contemplation. 

Chapitre  XXVI,  * % \ 

NOstre  Dieu  ayant  par  longue  cfpace 
de  tëps  efprouuéles  amesdefesefleus 
plus  ou  moins , quelque  fois  par Tefpacedc  ' 
devix  quatre  a fix  ans , quelques  fois  hui#  & 

dix. 


Digitized  by  Google 


4i®  De  t a Rvinede 
dix,  les  ayant  purifie  parcès  affligions,  que 
nous  auons  monftré  auenir en  ce  troifielmc 
chemin  de  periedion , & les  trouuanc  telle- 
ment anéanties,  qu'il  ny  a plus  rien  dénatu- 
ré immortifiée  : ainstout  tellement  mort, 
qu'ellesne  peuuenc  plus  vouloir  ou  non  vou- 
loir , finon  ce  que  Dieu  veut  : vient  en  fin  à 
leur  faire  reffentir  intérieurement , le  repos 
perdu  par  cefte  priuation  de  laprelencede 
Dieu.  Que  penonne  ne  fe  trompe , & ne 
penfe  eftrc  paruenu  à i'eftac  de  perfedion, 
s'il  n*a  en  foy  ces  effets.  Sans  penler  toute- 
fois,qu’on  puiffe  eftrc  fans  quelques  petites 
imperfedîons  naturelles,  où  il  n’ÿ  a pas  de 
péché.  Car  iufques  à la  mort  noftre  Dieu 
îaiffe  toufiours  quelques  imperfedions  à 
rexterieur,&  quelques  inclinations  à morti- 
\ fier  au  dedans.  Qn  aveu  mefmesaux  fainds 
ces  petits  ombrages.  Dieu  le  permettant 
pourplufieurs  caufesnëceffaires.  Première- 
ment, à fin  de  tenir  toufiours  la  perfonne  en 
humilité.  Laquelle  recepuant  ccs  grandes 
grâces  de  Dieu,  tomberoit  en  des  vaines 
gloires,  fi  elle  n'eneftoit  preferuée  par  ces 
iroperfedionsqui  l afont  humilier. Car  tant 
qu’on  eft  en  cefte  vie , on  cft  toufiours  en 
péril  de  tomber,  & cela  l*a  faid  rentrer  en 
foy  mefme.  Tant  plus  on  eft  haultefleué, 
plus  on  eft  en  danger  de  tombera . 

. v- ’ > Deuxief» 
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Deuxiefmement,  pour  ce  que  fi  on  nô 
voyoit  quelques  petites  imperfeéHons  vqui 
tiennét  cachezles  threfors  de  la  grâce  diuine 
qu’il  y a au  dedans.les  louanges  des  hommes  ' 
donneroientà  la  pcrfonnc,des  peines  îniup- 
portables.  Car  l'an eantifie ment  & la  gran- 
de haine  que  ces  ames  ont  d’eux-metmes, 
fignaroment  quand  elles  fe  voyent  loiiees, 
leur  eft  vn  grand  martyre.  Aimant  mieux  fe 
veoir  mépriléesà  tort,que  loiiees  à iufte  eau* 
fe.Car  c’eft  tout  leur  contentement  de  con- 
uerfer  auec  Dieu  en  leur  intérieur,  & au  de- 
feeu  des  créatures. C'eft  vne  grande  pruden- 
ce , de  tenir  lecrettes  les  grâces  de  Dieu , ôc 
mener  vne  vie  la  plus  commune  des  autres, 
comme  a fait  noftee  Seigneur  Iefus-Chrift. 

Troifielmement,  % fin  que  la  perfonne 
vienne  à confiderer  par  elle  mefme  ,lafra- 
gilité  du  prochain,  voyant  quenonobftanç 
toutes  ces  grâces  de  Dieu,elle  eft  encore  fu-5 
je&e  a des  imperfe&ions  naturelles. Par  ain* 
fi,la  charité  & compaffion  des  infirmiez  du 
prochain  , croift  en  leurs  ames  continuelle- 
ment,^ iesembrafeà  faire  oraifon  pourluy. 

Noftre  Dieu  donc  voyant  les  efpoufcs 
difpofées,à  receuoir  dc$  impreflïçns  de  l’a- 
mour dium, beaucoup  plus releuécs, com- 
mence à leur  donner  des  lumières  intérieu- 
res, comme  de  quelque  alleurancc  du  bien 

futur. 
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futur,  & de  la  ioüiflance  quelle  auront  de 
Dieu.  Auec  des  infpirations  fi  viu  es,  qu'elles 
ne  peuuent  douter,  que  ce  ne  Toit  Dieu,  qui 
leur  promet  de  lesdeliurer  de  ce  rude  che- 
min. Combien  que  pour  efprouuer  leur  fer- 
me foy , il  ne  les  deliure  tout  à coup  , apres 
ces  reuelations  & promefies.  Mais  apres 
quelque  cfprcuue  de  peu  de  durée , il  leur 
ofte  ces  afflictions.  Et  lors  lame  demeure 
alfeurée,  & voit  clairement  que  Dieu  feul 
eftceluy  quil’a  conduite,&  a permis  en  elle 
tout  ce  qui  luy  ell  aduenu.  CognoiÜant  par 
vne  veuë  intérieure , la  cauffc  pourquoy  no- 
ftre  Dieu  l’a  fi  longtemps  abandonnée.  Et 
voyant  plufieures  choies  aduenir  touchant 
fon  falut  & perfe&ion , voit  aufïi  & cognoit 
comme  en  tout  elle  fc  doibe  comporter. 


v. 
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le  sache*  cabinet 

V DV  TRES-PVR  AMOVR  DIVIN,„ 
où  PEfpoux  celefte  cache  le  purefprit, 

- ô u vnicé  de  l’ame  fidelle  en  fa  diuine  vni- 
té.  Où  eftaufli  trai&é  de  Tvnionbeati- 
fique  de  l’ame.  Et  de  la  fruition  fccrette, 

* & transformation  de  cefte  ame  au  plus 
fecret  intime  de  ladiuinité. 
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De  h % noblejfe  & fin  dePhomme.  Et  comment  fit 
doit  entendre  l'efiat  dernier  de  la  perfe- 

ftiond'tcelHj  en  cette  vie.  N 

• . i 
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Chapitre  Premier. 
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E l v y qui  eft  ynique* 
ment  parfait  en  foy,  & 
qui  feul  peut  Taire  d’vne 
puiflance  abfoluë  & iou- 
ueraine  , toutes  chofes  en 
leur  nature  parfaire  , eft 
ce  grand  Dieu  > feul  Dieu  treshon , qui  par 
fari;,nce  infinie  a mis  tel  ordre  en  toutes  les 
oeuures , que  nous  ne  ^pouuons  faire  autre- 
ment, que  de  le  recognoiftre  tres-bon,  Sc 

' très* 
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tres-puiftant.  La  fapience  duquel  eft  incom- 
prehenfible  aux  hommes.  Mais  fi  nous  ou- 
urons  les  yeux  de  noftre  entendement,  pour 
yeoir  qu’il  a tout  fai&  âuec  poids  & mefure 
pour  l’homme:  que  toutes  créatures  irrai- 
fonnables  & infenfibles , le  temps , les  fai- 
fons,  lonten  leur  perfection  pour  feruirà 
l’homme:  qui  pourra  nier  que  l’homme  ne 
foit  en  la  nature  incroyablement  plus  par- 
fait? Et  doutât  plus  que  c*eft  la  grâce  diuine 
qui  gouuerne  & conduiét  fon  arae?  T outes 
les  autres  créatures  font  créées  pour  l’hom- 
me , & le  feruice  d’iceluy.  Ce  qui  nous  faiéfc 
croire,  la  grande  perfection  de  l'homme* 
Voyons  maintenant  k quelle  fin  ceft  hom- 
me eft  créé.  N'eft-ce pas  pour  Dieu?  Dieu 
jieft-il  pas  fa  fin , fon  objeCt , & lequel  il 
doit  aimer,  honorer  ,&  feruirà  toüteeter- 
nité?  O uy  certainement,  maiss’iieft  faiét 
pourvne  fin  fi  noble;  combien  faut-il  que 
de  fanature,  il  foirplus  parfaiCt,  que  toutes 
les  autres  créatures  ? Car  noftre  Dieu  ne 
celfe  de  luy  adminiftrer  tous  les  moyens 
poflibies,  pour  l’amener  à fa  dernicre  per- 
fection. Et  ce  faiCfc-il  auec  tel  ordre , qu’on 
voit  clairement  qu’il  en  eft  l’autheur.  Or 
(comme  nous  aüonsditésliures  preccdens^ 
que  l’homme  eft  vn  petit  monde: & parlant 
plus  myftiquement , auons  approprié  les 
- — quatre 
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quatre  faifons  de  l'année  aux  quatre  eftats 
ou  chemins,  par  lefquels  Dieu  attire  lame 
a la  perfc&ion  des  vertus , & vnion  auec 
luy  par  vne  parfaiCle  charité  : reprefentan* 
par  î hy  uer  l’eftat  des  pécheurs  : par  le  prin- 
temps , i’eftat  de  l ame  en  fa  première  fer- 
ueur  : par  l’efte  , htftat  de  delaiilement , ou 
priuation  de  la  prelence  de  Dieu»  auquel 
arriucnc  grandes  tentations,^  perle  curions, 
ainfi  qu’au  plus  chaud  de  Tefté,  les  tonner- 
res , orages , 8c  autres  accidcns  lèmblabless 
par  l’automne, le  quatriefmc  chemin  de  per- 
fection,qui  lignifie  le  rcpos,pour  ce  que  lors 
1 homme  commence  à ioiiir  du  fruiCt  de  fes 
labeurs  : comme  aufii  l’ame  eftant  entrée 
en  ce  chemin  j commences  repofer  en  Dieu 
par  vne  vnion  trelparfaidc  : quand  iay  dit, 
que  ce  chemin  de  perfcdion  eft  le  dernier 
auquel  lame  peut  arriuer , eftant  encore 
ioinCtexce  corps  mortel , il  faut  entendre 
que  celle  perfection  , n’eft  pas  du  dernier 
degré  de  charité  8c  amour  enuers  Diem  Car 
l’ame  ne  paruient  à ce  degré  dernier  quJà 
la  mort  i & y eftant  paruenuë  > noftre  Dieu 
la  vient  quérir  de  ce  monde.  Que  celle  per- 
fection eft  la  dernière,  à laquelle  on  peut  ar- 
mer en  ce  monde^ceft  à dire,querameayâc 
furmonté  fes  palîîons,&  ayant  efté  anéantie 
éi  chemins,  par  iefquels  Dieu  la  conduit, 
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n’ayant  plus  nuis  empefchemens,qui  la  dé- 
tournent dcs’vnirà  Dieu  par  amour,  en- 
trée qu’elle  eft  en  ceft  eftat,  elle  eft  forte 
pour  iupporter  & endurer  tout  pouç  Dieu* 
N ’ay ant  plus  de  bcfoin  des  varietcz  & chan- 
gemens , dont  Dieu  fe  fouloit  feruir  en  elle, 
pour  l'aider  à arriuer  à ceft  eftat.  Il  faut 
croire , comme  il  eft , que  lame  ne  demeu- 
re en  vn  mefme  degré  de  cefteperfe&ion 
l’ayant  acquis.  Mais  elle  augmête  toufiours 
en  grâce  ( par  laquelle  elle  acquiert  aufti  la 
gloire  accidentelle , fi  elle  ne  décliné  par  fil 
faute  de  ceft  eftat  J & en  charité  continuel- 
lement iufques  à la  mort.  Car  en  la  vie  fpi- 
rituelle  on  ne  peut  demeurer  en  vn  eftat:  ou 
on  recule,  ou  on  aduatice.  Eftant  arnuéà 
quelque  degré  de  perfection,  (i  on  ne  fe  veut 
lailler  aller  en  arriéré  & à la  renuerfe,  il  faut 
neceftairement  toufiours  profiter.  Mais  en 
ce  dernier  eftat,  c’eftauec  repos  & force: 
& aux  plus  grandes  affli&ions  , c’eft  lors 
que  l’ame  iouitde  tant  plus  des  fruits  des 
vertus  acquifes,  & grâces  diuines* 

V ■ • ••  . ÿ .V  - 


if^Rîvi 


Çmmni 


Digitized  by  Gpogle 


Comment  noftre  Bien  ayant  e/le'  feparé  de  l'ante^ 
quant  aux  fentimens  actuels  de  ï amour  dtutn% 
dont  elle  ioHt'jfott  eflunt  vme  a Dieuffom^ 
mcnce  a luy  redonner  cefle  ioutjjance  vmuue^ 
m au  tout  en  autre  mamere. 
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PL  v s vne  chofe  abfenté  eft  defirée , plus 
la  ioyceft  grande  lors  qu'on  vient  à la 
retrouuer.  Mais  fi  ce  qui  nous  eft  abfcnt  effc 
de  foy  trefnoblc  ; d’autant  plus  auffi  le  défie 
de  le  r’auoir  eft  aétif,  & ne  donne  repos  iuf- 
queslcequc  l’on  en  louïlfe.  OriedipIusa 
que  fi  entre  la  chofe  defirée , & celuy  qui  la 
defire,  il  y a de  la  fy  mpathie , foie  pour  quel- 
que refiemblance,  foit  pour,  quelque  de- 
pcndance  ; tant  plus  le  defir  & lavolontp 
feront  embrafezà  larecercher,  &le  con- 
tentement grand  Layanc  trouué.  1 1 y a trois 
caufes  qui  elmeuuenc  l’ame,  àrecercher  la 
chofe  defirée  ; la  première  eft  la  refiém- 
blance.  Or  cft  il  que  Dieu  feul  eft  celuy 
femblable  à foy-mefme , 3c  de  qui  tout  eftre 
dépend.  C’cfl:  luy  (eul  qui  fans  commence- 
ment , 3c  fans  fin  cft  de  toute  éternité.  Qui 
«ft  ce  donczDieu  çresbon^ui.qfl:  femblable 

t)d  àcoy? 
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àcoy?  C’eft  vous-me(mes,6  mon  Dieu,.qut 
nous  recognoilïons  pour  feul  Dieu  , feui 
tout  puiifant , feul  tout  bon,  feul  parfai- 
tement îufte  3c  mi(cticordieüx.C‘eft  vous, 
ô mon  Dieu,  que  nous  adorons,  aimons, 
& honorons,  par  deflüs  toutes  créatures* 
comme  eftant  noftre  Créateur.  G'eft  vous 
que  nous  adorons , vn  feul  Dieu  en  trois 
perionnes,  le  Pere*  Fils,  & iaindfc  Efpric.- 
mais  vne  eficnce  du  tout  (impie  &indiui- 
fce.  Le  Pere  de  nul , le  Fils  du  feüi  Pere , le 
fainét  Efprit  procédant  de  tous  les  deux, 
fans  commencement  & fans  fin.  Qui  eft  ce 
donc , Dieu  tteflaint  qui  eft  à tôy  feriibla- 
ble  ? Vrayémcnt  nul  ne  peut  cognoiftre 
que  vous- mtfme,  tel  que  vous  eftes.  Mais 
fi  ainfi  eft,  comme  il  eft,  quelle  reftemblan- 
cepeut  ilauoir,  entre  vous  &noüs,  entre 
le  Créateur  & la  créature , entre  vous  Dieu 
immortel,&  nous  créatures  ttiortelles?San$ 
point.de  faute , il  y a quel  que  rcfiemblance, 
attendu  que  nous  fom mes  creez  à (on  ima- 
ge, & n’ya  chofe  qui  puifle  plus  reflem- 
bler  Dieu  , que  fon  image.  Et  comme  enla 
Trinité  il  y a trois  perfonncs,faifans  vn  feul 
Dieu  : nous  auons  les  trois  puiffances  de  l’â- 
me , l’entendement  * la  mémoire , & la  vo- 
lonté} qui  trois  ne  font  qu’vne  ame,  3c  cecy 
reprclcntc  le  royftcre  delà  fainéfc  Trinité. 

Dieu 
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3Dicu  éft  efprit , & noftre  amc  eft  efpriti 
mais  cfcfte  reffemblancé  eft  quant  à feftrc 
naturel.que  Dieu  nous  a donné  nous  créant; 
Or  noftre  Dieu  requiert  de  nous,  chofesà 
luy  fcmbiables.  Et  pour  autant  que  Dieulè 
Pere,  éft  la  charité  , le  F ils , la  di  le&ion  i lé 
(âin<ft  Efprit , l'amour  du  Pere  & du  Filsî 
cefte  charité  & diledioh  , requièrent  dfc 
liôus  quelque  chofe  de  fémblablé:  à fça- 
umr,  vne  charité,  par  laquelle  comme  par 
vnlien  de  corifanguinité  nous  fôyons  con~ 
ioin&s  & vnis  à luy.  Et  cefte  refîemblance 
eft  celle  qui  embrafe  noftre  defir  & noftre 
volonté  , ’a  iouïr  parfaitement  de  noftrô 
Dieu.  La  caiifc  fécondé  eft  la  dépendance. 
Il  n’y  a fi  aueugle,  qui  ne  fçache  que  nous 
dépendons  du  tout  de  Dieu  , & que  plus  la( 
Creatüre  eft  doiiée  de  perfections  en  fa  na- 
ture , plus  elle  eft  dépendante  de  Dieu.  Les 
créatures  fenfitiues  & Vegetatinès  , & 'ce 
grand  vniuers  font  moins  dépendants  de 
noftre  Dieu  que  l’homme;  pour  ce  que  feul 
entre  tous  les  créatures  il  éft  doiié  de  la  rat- 
ion : pourquoy  ayant  pltis  reçeu , il  eft  plus 
dépendant  de  fon  bien  faiteur,  qui  eft  Dieu; 
Il  y a plus , que  pardeffus  Peftreftiatuid  ex- 
cellent qu’il  à receu  de  Dieu , il  a encore  là 
grâce,  par  laqdellè  il  dépend  immédiate- 
ment de  Dicü, Si  fans  laquel  I e il  ne  poürr  oiè 

Ddî  fub- 
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'iubfifter , en  l'eftre  gratuit  & furnatureh 
Poncil  n'y  a rien  que  nous  debuons  plus 
defircr,  que  celuy  duquel  tout  noftre  bien 
procédé.  La  troifieme  caufe  eft l’amour,  qui 
.ynbien  qui  attire  toufioursàfoylacho-* 
{ç  aimée. M ais  quel  obied  le  peut  il  trouuet 
plus  parfaid  que  Dieu  mefme,duquel  nous 
femmes  l’image,  &dela  puitfance  duquel 
nous  dépendons?  Vrayément  l’amour  diui|i 
ell  vn  lien  tresfort,  qui  nous  rend  infepaia-f 
blés  de  Dieu , quant  aux  defirs.  Pourquoy 
çe  n’eft  de  merueilles  j fi  l’ame  fetrouuanc 
priuée  de  Dieu  , le  cerche  âuec  defirs  ar- 
dans  de  le  retrouuer.Comme  nous  auons  dit 
aduenir  au  troifiefme,  liure  traidant  de  la 
fubtiadion  ôc  feparation  de  Dieu , quant 
aux  fentiments  aduels  de  l’amour  diuin. 
Voyons  maintenant, comment  noftre  Dieu 
commence  à redonner  à l’ame,  celle  ioüifi 
fahee  vnitiue.  Combien  que  toutes  Tes  ope? 
râpons  foient  autresjqu’au  premier  chemin, 
0Ù  famé  iouifToit  d’vn  contentement  in- 
croyable , par  l’vnion  de  Ton  Dieu.  M ais  la 
nature  non  allez  anéantie  , comme  elle  a 
elle  durant  l'eftat  defubtradion;  éftoit  in- 
citée  par  vfie  deuotion  (enfiblc , procédan- 
te des  parties  inferieures  de  lame.  Comme 
feroit  vne  ioye  vehemente  procédante  de 
la  confideration  de  quelque  myftete  de  la 
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vieoupaffion  de  noftre  Sàuueur,  ou  delà 
cognoilfance  des  perfc&ions  diuincs , ou 
autres  grâces  rcceuës  de' Dieu.  Cefte  ioye 
eftoit  en  l ame  tres-iuftement.  Mais  la  na- 
ture, non  du  tout  anéantie',  fe  mettoitauec 
i’cfprit  ; caulant  des  émotions  au  corpsi  - . 
comme  battemens  de  cœur,  & autres  alte- . 
rations.  En  force  qu’il  eftoit  impoflible, 
qu’on  n’en  fift  remarque  à l’cxrerieur.  Mais 
quoy  que  cela  fe  paflaft  aux  parties  inferieu- 
res de  famé,  fieft-ce  que  tout  procedoit 
immédiatement,  de  laparfaicte  vnion  dp 
l’amcauec  Dieu  , & d’vn  parfaid  amour  d|- 
uin,  dont  elle  eftoit  affiegée.  Et quoy  que 
le  corps  en  receuft  des  alterations , l’vnioh 
n’en  eftoit  pourtant  pas  moins  parfaide; 
Mais  en  ceft  eftat  que  la  nature  a efté  toute 
anéantie  par  la  fubtradion  de  Dieu , elle  ne 
relient  plus  ces  alterations,  battemens  de 
cœurs, & autres  efleuemens. Tellement  que 
cefte  iouïllance, dont  à prefent  fameeftvnie 
a Dieu,fe  peut  cacher, qu’elle  ne  foit  vetië'i 
l’exterieur.  Si  ce  n’eft  , que  quelque abftrà- 
dion  lùruienne, laquelle  il  eftimpoffible  de 
cacher.  Si  eft-ce  toutefois  qu’on  peut  bien 
dôpter  & reprimer  la  ioye,  qui  efel apte  trop 
fort  au  dehors,  & la  tenir  renferrée  dans  fa- 
mé. Mais  le  corps  quelquefois  en  demeufe 
malade,  parla  violence dè  fabftradion. 
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« ce  patrie  fine  chemin  de  per- 
fçùhon , / <üw<?  commence  « ;<wr  du  , y 
repos  de  fis  labeurs. 
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V / 0»  bien  aime  e/l  de fiendu  en  Joniardith 
J.  tm  au  parquet  des  chofes  odoriférantes  , afin 
ejHtlrtpaijfe  es  vergers  y & qutl  cuctlle  les  lys.  Au 
Cantique  des  Cantiques,  chapitre  iïxiefme. 
£n  ceft  ellat  lame  s'eferie  iuflcment,  mots 
ht  n-  aime  cft  défi  ndu  en  [en  tardm.  Lç  bien  - 
aimé  eft  noftre  D.icu  , qui  repofeen  lame 
ion  erpoufe  (a  bicn-aimée;  où  il  trouue  les 
parfaites  vertus  bien  purifiées»  Dont  ayant 
cité  long  temps  abient , vient  maintenant  à 
y defcenJre.  Mah  quel  contentement  pour- 
iQit-on  penfer,  que  cefte  efpoufe  relTenç, 
ayant  retrouué  celuv , de  l’amour  duquel 
elle  eft  tant  enflambée  ? Es  autres  palïàges 
çlle  inuite  fon  cfpoux  Ielus  de  venir  à (oy. 
Mai*  à prefent  elle  dcmonftre , que  nofttp - 
Dieu  y eft  du  tout  introduit , l’ayant  trou- 
ué  difpofée,  par  fagrandeq?ureté  , acquifc 
par  le  long  aneantilfemcnt  en  l'cftat  de  fub- 
tradion.  Je  fuis  a mon  aniy  , dr  mon  amy  à 
fnoy , lequel  paifl  entre  les  lys . De  quelle 
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fclTeurancc  parle  l’efpoufe  # difanc : quelle  ejl 
À fin  anty  , & fin  nmy  ejl  à elle , attendu  qu'en 
çefte  vie  il  n'y  a ïamais  dafleurancc  ? Elle, 
dit  premièrement , qu’elle  ejl  a luy  , pour  n’a- 
uoir  plus  de  volonté  finon  en  celle  de  Dieu*; 
duquel  die  ne  veut  en  aucune  maniéré  fe 
feparer  par  quelque  péché  , ou  imperfe-s 
éhon  volontaire,  & moins  quant  kl  amour. 
Secondement,  que  fin  amy  eü  k elle\  pour  1$ 
ferme  confiance  qu'elle  a en  fa  bonté , .pou* 
les  grâces  dont  ion  ame  e(l  illuminée,  le 
ferme  efpoir  de  fa  predeftination  ; & encq- 
re  pour  la  iouiffançe  que  def-ia  elle  refTcnt 
du  repos,  & grande  paix  intérieure , acquit^ 
par  la  mortifiaation  & anéanti (Tem en t dç 
^ îoy  mefme.  Car  l ame  iufquesa  prefent  a 
touGours  trauaillé  à la  mortification  , de  • 

' pratique  des  vertus.  Eftant  à prefent  en  ce 
quatriefme  chemin  , repofant  du  tout  en 
Dieu,  auec pleine  iouïlfancç  du  fruiét  des 
vertus  acquifes. 

Jl  ne  faut  pas  penfer , cheresames,  que  le 
repos  dont  îoü-ifient  ceux^qui  font  parue- 
nus  à ceft  eftat  dernier  de  perfection , foit 
vnfentimenc  intérieur  de  quelque  douceur 
çnl’oraifon,  ou  autres  operations  cfquel- 
les  la  nature  s'anefte  & complaifi,  comme 
elle  faifoit  au  première  chemin.  Car  cela 
(croit encore  imperfection,  & toqtçcquç 
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ie  trai&eray  en  ce  quacricfmeliure,  foie  de 
loftroi&e  & fecretce  familiarité  d©  Famé 
auec  Diea , Toit  des  excez  d’amour  diuiri, 
foie  des  ab ftraefoons,  6c  autres  grâces  fbrna- 
turelles  , encore  qu’elles  foient  femblables 
à celles  du  deuxicfme  eftat , dont  eft  trai&é 
au  deuxiefme  luire , fi  cft*ce  qu'il  y a autant 
à dire,  comme  dù  iour  à la  nuiék,  & du  ciel  à 
la  terre.  Les  termes  de  parler  font  toutefbis 
femblables , jK>ur  ce  qu’il  eft  mal  poflible 
d’en  trouuer  des  autres  fignificatifs  de  et 
qui  fe  pafte^en  ce  chemin. 

^,rCefte  îoiiiifabce  donc  fe  Faiéfc  en  trois 
maniérés  , dont  la  première  procededela 
purétédecohfcience,  où  l'arne  voit  par  vne 
mmiereint«rieure,qüenoftreOieu  luy  don- 
ne, «que  tout  ce  qu’elle  a palfé  au  chemin 
precedent , fi  eftraoge  & incogrtu , qu'il  luy 
fembloiteftre  abandonnée da Dieu,  eftoit 

{jour  fa  perfe&ion.Elle  cognoiç  maintenant 
a vericéde  cout,&  commet  ooftre  Dieu  luy 
aenûoyé  ces  calamhez,par  vn  grandamour. 
Elle  apperÇoit  le  profit  qu'elle  y a faid, 
& combien  noftre  Dieii  en  eft  glorifié.  Ee 
outre  plus , elle  cognoit  comment  Dieu  l'af 
ntitaculeufement  preferué  de  péché.  Car  es 
eccafions 1 que  noftre  Dieu  luy  donnoity 
•foire  la  tentoitluÿ  mefme,  pour  l'elprou- 
uer,  il  falloit  de  i’affîftence  pour  ne  tomber. 

t Elle 
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Elle  voie  les  caufes  pourquoy  Dieu  a per^ 
mytout  cela.  Elle  eft  deliurée  des  douces 
qu’ellé  auoit , que  tout  cela  ne  luy  fuft  en- 
uoyc  pour  Tes  fautes.  Y 

‘ Ladeuxiefme,  eft  en  la  force  qtiel’ame 
reçoit,  contre  tout  ce  qui  luy  furuient  de 
contraire  à la  nature.  Mais  il  conuient en- 
tendre , que  ce  repos  n'eft  pas  en  quelque 
refle&ion  furfoy-mefme,n’yàlavertu.  Car 
ce  leroit  encore  imperfection,  ains  il  eft  put 
& du  tout  en  Dieu , auquel  l'ame  agit  con- 
tinuellement , par  lVnion  d’amour  &c  de 
grâce.  Ec  ne  fe  doit  auiïi  entendre  en  telle 
forte,  que  l’amc  foit  tellement  forte  à là 
vertu,  qu’elle  doibue  quitter  le  trauail  dô 
la  mortification  & pratique  d’autres  ver- 
tus. Car  encore  qu*elle  foit  au  fouuerain 
degré  d’icelles  , fi  eft-ce  qu’il  faut  trauail- 
ïer  iufques  à la  mort.  Mais  ce  ne  fe  faiCt  plus 
par  Violence, la  nature  eftant  du  tout  morte. 
C’eft  pluftoft  vne  continuation  ou  augmen- 
tation de  la  chofes  acquife,  de  laquelle  fi  on 
àbandonnpitlapratique.on  retourneroiten 
arriéré  ^ &:  perderoit  on  ce  qu’on  auroitia 
acquis.  Par  laquelle  continuation  en  la  pra- 
tique des  vertus,  lefdiftes  vertus  s’embel- 
lifieht,&  l’ame  augmente  toufiours  en  grâ- 
ce, par  cefte  difpofition  qu’elle  fe  donne 
coopérant  aux  premières  grâces.  ^ 
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Vu  parfait  repos  de  l'ame  mec  Dieu , oh  elle  e fi, 
fccrcument  abj/fmée  dans  le  trefpur amour.  » 
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V N b chofe  ne  peut  eftre  di&e  parfaire, 
fi  elle  n'eft  ia  paruenue  à la  fin  der- 
nière, paur  laquelle  elle  eftdeftinée.  OrleN 
• repos  duquel  lame  ioüit  en  ceft  eftac  de 
perfe&ton  çft  du  coût  parfaid,  pour  ce  qu’4 
eft  en  Dieu,  hors  duquel  n’y  arien  de  par- 
fait. Dieu  donc  eft  noftre  fin,  & nous  fom-î 
mes  crcezà  ceftefin , pourrepofer  en  Dieu 
a toute  éternité.  N e (oit  que  volontaire- 
ment pous  nous  en  diftrayons  , par  noftre 
malice.  Mais  comment,  & quand  eft-ce, 
que  l’ame  peut  iouïr  de  ce  parfaiét  repos  en 
Dieu , veu  que  cefte  vie  n’eft  pas  le  lieu  de 
repos  ? Qu’ainfifoit  ,fi  eft-ce  qu’il  y a quel- 
que rçpos  en  Dieu  durant  cefte  vie , & d’i- 
feluy  eft  parlé  es  buiéfc  béatitudes.  Lors 
que  Dieu  dit , bicn~beureux  font  les  panures 
iefprit , pour  ce  que  le  Royaume  des  cieuxeH  a 
eUXé  II  demonftre  par  ces  parolles , que  les 
urnes  du  tout  pauures,  non  pas  feulement 
du  corps  5 mais  d’cfprit,  pofTedent  le  royau- 
me de  paix  & de  reposipiritqel.  Ceux-là 
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font  pauures  d’efprit,  qui  font  tellement 
mortifiez  & anéantis  , qu’en  toutes  leurs 
a&ions , ils  ne  cerchent , ni  ne  vcullent  rien 
plus  opérer  qu’en  Dieu  & pour  Dieu}  tant 
ils  font  aliénez  de  ce  qui  n’eft  pas  Dieu , & 
d’eux  mefmes.  T els  font  ceux  qui  font  par- 
uenus  , à ce  quatrième  chemin  de  peife-r 
£fion > & à iceux  appartient  le  royaume  des 
deux.  C’eft  i dire, que  dés  à prefent  ils  iouïf- 
^fent  du  repos , & des  confolacions  de  Dieu% 
par  vn  intime  ablorbementcn  Dieu , con- 
finant en  vne  parfaire  ynion  d’amour  di- 
yin.  Cariaçoicque  ces  amesfoknt  pour  U 
prefent  priuées  de  la  claire  vifion  de  Dieu, 
propre  aux  bien-heureux;  fi  eft-cc  qu'en 
leur  intérieur  ils  ont  vne  lumière  continuel- 
le , qui  les  guindé  en  toutes  leurs  a&ions,.& 
operations.  Ioin&e  à ce  vne  cognoiflance 
de  Dieu,&  familiarité  fi  grande,  que  par  cc- 
fteiouilîànçeils  ont  plus  Dieu  eneux-me£- 
mes,  qu’ils  ne  font  en  eux-mefmes.  le  di 
donc , que  ce  contentement  efl  fi  grand, 
que  fi  par  la  foy  on  ne  croyait  qu’il  y a vrç 
lieu  , qui  efl  le  royaume  des  cieux,  où  le? 
gmes  bien-heureufes  iouillent  de  Dieu 
apres  la  mort,  on  penferoitdcf*ia  eflre  en 
paradis.  Et  cecy  les  embrafe  d’autant  phjs, 
en  ceft  amour  diuin  fecret  & caché , co- 
gnoiilant  que  fienccfte  vie  mortelle, 

ioüit 


De  i a Rvine  ce  ' 
îoôit  de  Dieu  fi  parfaitement , & auec  tant 
de  contentement,  le  repos  qu’on  aura  là 
fus  au  ciel , doit  eftre  incomparablement 
plus  parfait  : où  n’y  aura  plus  d’empefche- 
ment , péril  de  tomber  eh  péché , ou  d’eftre 
à jamais  feparé  de  Dieu.  MUmie  tkes  belle 
& fouefke  y âcleBable  comme  Ierufalem  , ter- 
rible comme  vnearmee  ordonnc'e  foubs  la  en* 
feignes.  Aux  Cantiques  fixiefme:  L’efpoux 
ceiefte  noftre  Dieu,  loue  l’ame  fidelle,  pour 
fe s grandes  perfections  , & luy  montre 
qu’il  fc  dele&e  tellement  en  fà  beauté , que 
comme  vne  armée  bien  ordonnée,  elle  a la 
foçce  d'attirer  à foy  noftre  Dieu,  qui  par 
âpres  dir  "détourné  tes  yeux  de  moy , carilsme 
furmontent.  Ce  font  lés  œuures  faiétes  en 
grande  pureté  de  confidence , & Portantes 
de  ce  grand  amour  de  Dieu,  qui  le  con* 
train â:  de  fe  donner  du  tout  à lame,  dés 
qu’elle  eft  encore  en  ceftc  vie.  Eftantdefoy.  ’ 
fi  bon,  qu’il  ne  fe  peut  feparer  de  ceux,  qui 
l’aiment  fidellement.  Or  vn  tel  repos  de  l’a- 
, meçn  Dieu,  ôc  de  Dieu  en  famé,  peut  eftre 
dit  par  fai  par  qeque  Dieu  eft  fa  fin  / au- 
quel çftant  paruenue , elle  en  iouïtparfai* 
ttementaueçvn  repos  parfâiâ  , quanr  à l’ai 
& ion.  Mais  cefte  perfe&ion  de  repos,  fera 
tcconjplie , lors?  que  laiftant  cefte  vie,  lame 
entrera  au  royaume  des  cieux  ; 4>ù  le* corps 
ü j * - ' "•  ne 
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ne  donnera  plus  d’empefc 
iouïr  de  la  claire  yifîon  de 
éternité. 


Que  ce  repus  cattfe  vue  vnion  beattfique  de  l'a,f»e3 
& quehe  efl  ccfïc  vnien. 

Chapitre  V.  . 
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QVflqves  âmes  imparfaites,  & qui 
n'ont  cognoi (Tance  de  ce  chtmin  de 
perfetion,  pourroient  penfer,  que  ce  repos 
feroic  quelque  contenu  ment  intérieur  * 
ayant  toute  chofe  à defir,  & rien  contra» 
riant  à la  nature,  ou  quelque  calme  inté- 
rieur, auet  deuotion  , & gouft  Ipirituelj 
qm  feroit  pluftoft  vne  certaine  oifiueté  en 
Famé,  (e  complaifant  airfi  en  (oy-mejme* 
auefc  croyance  d’eftreia  bienvnieà  Dieu  II 
fè  fautdonner  garde,  de  s’arrefter  à telles 
imaginations  & perfuafions,  par  ce  que  cela 
icroit  de  beaucoup  retarder  Tante  de  (a  per- 
fection. Car  demeurant  làarrefte'e,  elle 
feroit  (ans  pourfuiure  en  auant,  pour  celle 
croyance  d’eftre  venue  au  fommet  de  fa  per- 
fection, par  ceftc  paix  intérieure,  procédant 
delà  nature,  & pour  n’auoir  rien  contre  (a 
volonté  > & par  ainfi  Te  dcle&ant  en  ce$ 
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petites  douceurs  intérieures , comme  aÿaiit 
le  don  de  pIcüret,oü  quelque  ferueur  bouil- 
lante,qui  incite  la  nature,ou  pluftoftia  blefc 
fe,parvnetropgrande  violence  faite  à icelle, 
pour  acquérir  céte  deuotion  fcnfible.penfë- 
rOnt  que  ces  accidens  Soient  exccz  d'amour 
& abftra&iohs,  & s’eftimetont  eftre  toutes 
parfaites  Mais  voicy  la  tromperie, laquelle 
on  pourra  recognoiftre  , quand  on  voyri 
que  là  perfonne , s’efttnicra  eftre  parfai&e, 
j&ra  cas  de  foy , defîrera  qu'on  la  trouuc  tel- 
le, fe  contriftera  quand  on  ne  fera  cas  de. 
feÿ dénotions.  Et  tout  cecy  eft  vne  preuue 
fiiffifarite,  que  toüt  ce  qui  fe  pafte  en  elle 
ne  font  pas  aBftra&ions , ou  confolations 
venans  de  Dieu , cftant  bien  efloignéedcla 
perfe&ion, -dont  nous  traidlons  à prefent. 

Les  arries  dohe  donc  ic  parle  , qui  font 
en  ce  quatriefme.  chemin  , quoy  qu'elle* 
tognoilfent  en  elles  des  grâces  admirables 
de  Dieu  * lefqtieiles  elles  ne  peuuent  nier- 
Venir  de  Dieu  pour  les  eflfe&s  , veti  qu’elles 
ne  les  procurent  en  rien  qui  foit  félon  la  na- 
turejrriais  s'y  difpofent  par  la  mortification^ 
ftes’eftimentiamaispaf  faites, ains  en  vérité  ^ 
les  plus  mtferables  du  monde,  auec  ceftc 
Creancei  que  fi  noftre  Dieu  d e parti ifoit tel- 
les grâces  aux  plus  grands  pécheurs  , ils  en 
feroient  mieux  leur  profit  Voire  défirent 
‘.iStjit  ‘ V toufiours 4 
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. tbufiours  eftre  cachées , & incognués  aux 
1 créatures , fors  de  leurs  dire&curs,  aufqucls 
elle  veulent  bien  donner  à cognoiftre,  les 
operations  deDieu  en  leurs  ame$,pour  eftre 
ce  neceflàire,  à fin  qu’ils  les  puilfent  con- 
duire feurement , & que  par  ainfi  les  grâces 
du  S.  Efprit  enellesnefoientcftoufïées.  Et 
telles  aines  ont  tant  de  peine,  pour  leuf 
grande  humilité , de  donner  à cognoiftre 
ces  grâces:  qu’il  leur  fer  oit  plus  facilededire 
tous  les  pechez  du  monde,  s'ils  le  auoientt 
commis,  quede  lesdire.Ets’iladuient  qu'oit 
en  aiccognoiftance,  8c  que  les  gens  impies 
s'en  feruent  de  rifee  & moquerie , cela  leUtf 
tft  toute  ioye , en  tant  que  Dieu  , & ce  qui 
touche  la  gloire  d'iceluy.n'en  foit  pas  ofifen- 
fé  &mefprifé.  Àtuibuâns  à eu$4e  mefprté 
& la  contufion,&  la  gloire  à Dieu  fcul.Mai* 
en  cecy  fe  conuienc  encore  donner  garde 
tfvne  ttômperie,  que  foubs  ombre  de  J* 
gloire  de  Dieu,  on  ne  cerche  U fierme  pro- 
pre. 11  faut  donc,  qüe  le  tout  fe  face  en 
vérité , & que  le  defir  de  là  gloire  de  Dieu^ 
lait  auec  mefpris  & confufion  de  foy-  mef- 
me , qui  font  les  vrays  effets  de  cefte  vnion 
b ea  ci  fi  que.  *•  ■ • • < , . 1 • y * ,* 

Mais  quel  eft  donc  ce  repos  ou  vnion  ? Il 
ne  fe  doit  entendre  des  fouets  reflentimens 
que  l'amc  trouue  enl’oraifon  ou  en  la  vertu. 
«a*.  Ce 
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Ge  n’eft  encore  l’a&ion  de  contemplation* 
Combien  que  lçsames  cheminans  en  ceft 
eftat , ne  foient  priuez  de  ces  reilençimens 
|anc  en  forai  fon , pratique  des  vertus , quç 
contemplation.  Car  encore  que  tout  cela 
foit  ttçS' bon , fi.n'eft-il  que  le  milieu  entre 
Dieu  Se  l’ame , qui  coniowét  i'vne  à 1 autre. 
Ce  font  dons  de  Dieu  , mais  non  pas  Dieu 
inefme.  Si  quelque  eipoule  terrertrefe  plai- 
ibit  plus  es  dons  de  ion  eipouz , comme  es 
chaifnes,  bagues  d’or»  ou  autres  choies  pre- 
«sieufes,  qu’à  fon  efpoux  propre;  elle  meri- 
teroit  qu’il  la  delaiflaft  du  tout,  pour  l’in- 
dignité commife  par  elle  en  fon  endroit. 
De  mefme , les  grâces  tant  naturelles  que 
furnaturelles.,  de  Dieu  à l’ame,  comme, 
parfaire  contemplation,  extafes , exeez  d’a- 
mour ,, ,abftra<ftions , reuelations , lumières 
intérieures,  ne  font  que  dons  de  i’eipojix 
celefteà  l’ame  fidelle.  Laquelle  fi  elle  s’arre-t 
ftoit  pluftoft  à ces  dons  qu’à  Dieu  mefme, 
elle  mèrijeroit  d’eftre  abandonnée  de  Dieu* 
Çe  repos  doue  eft  en  Dieu  mefme,  auquel 
elle  eft  vnie  en  ceft  eftat , c’eft  à dire , qu  i 
prefent  tous  les  smpefehements  quelle 
auoit , és  autres  eftats  precedens  ibnt  difli-. 
péz.  Ayant  pour  l’heure  telle  liberté  de  trai- 
&ec  &,  communiquer  aufii  familièrement; 
àuec  Dieu,  comme  vn  amp  ajiec  fon  amy* 


( 
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Et  ceftevnion  eftbeacifique,  parcequ’oiï 
ne  peut  eftre  plus  voifin  de  Dieu , ne  foie 
que  i’ame  feparée  du^  corps  par  ia  mort,' 
vienne  à iouïr  de  la  claire  vinon  d’iceluy,' 
par  vnc  iouïlTanCe  admirable  de  Dieu  là  lus 
au  ciel.  Mais  s'il  falloir  dire  quel  eft  ce  re- 
pos & contentement  en  Dieu  , ou  ce  que 
c’en  de  Dieu, il  eft  autant  im  poffible, qu'aux 
âmes  bien-heureufes , de  nous  dire  ce  que 
c'eftdeleur  gloire,  & de  Dieu  ; donc  ils  ont 
pleine  ioüilfance  là  haut  au  ciel. 

Si  l’ame  pouuoit  dire  de  bouche, ou  par 
cfcrit,ce  qu'elle  cognoit  8c  goufte  de  Dieu, 
en  la  ioüilfance  qu'elle  en  a,  en  ce  qua-> 
triefme  eftat,  Dieuneferoit pas  Dieu.  Car 
il  eft  incomprehcnfiblc,  bon  fans  fin,  qui 
ne  fe  peut  comprendre  par  nos  lens,&  famé 
feule  qui  enfoüit,le  cognoit  cri  foy-mefme, 

8c  en  cecy  eft  ce  repos  , qui  fc  peut  dire 
deifique.  Telles  atnes  font  contraintes  de 
ne  parler  beaucoup  deDieu,ains  garder  vnc 
taciturnité , par  ce  que  fi  elles  en  parloicnt 
comme  leur  coeur  penfe,  leurs  propos  fc-  i . 
roicnc  fi  obfcurs , qu'on  ne  les  pourroit  en- 
tendre. le  di  obfcurs  , pour  ceux  qui  ne  fça~ 
uent  en  vérité  ce  que  c’eftdeDieu.  Et  cc 
fîlence  qu’elles  font  forcées  de  garder j 
leur  eft  vne  grande  peine  , pour  l’amour 
gi/and  de  Dieu/,  quiles  embrafeà  en  parler» 

" v . _ H e , & dif- 
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& difcourir  à telles  perfonnes , qui  pour  le 
plus  ordinaire,  ne  les  entendent. 

L;cif  oux  ccleftc  çonfiderant  Ton  eipouie^ 
tantembrazéede Ton  amour,  recommence 
à laloiier  , comme  il  afaiCt  au  premier  eftat 
de  la  contemplation.  Ta  cheuelure  eH  comme 
vn  troup peau  de  cheures  , Icfquelles  font  appa- 
rues de  G alaad.  Tes  dents  font  comme  vn  troup- 
peaude  brebis,  qui  font  montées  du  lauoïr  , cha- 
cune portant  deux  agneaux,  & Wy  a aucunefle - 
nie  entre  elles . Tes  wûes  font  comme  vue  pièce 
de  pommes  de  grenade  fans  tes  fecrets.  Com- 
bien que  les  louanges  que  Dieu  faiCt  de  Ton 
efpoule , foient  femblables  en  termes  à cel- 
les qu’il  faifoit,  eftant  icelle  au  premier  eftat 
de  perfection,  (i  ne  larftent- elles  d’eftre  plus 
rcleuées  , d autant  qu’il,  laloiie  à preient, 
principalement  pour  deux  caufes,  quifur- 
pa  lient  en  excellence, toutes  les  actions  pro- 
cédantes des  vertus.  L’vne  eft  l’amour  diuin, 
qui  agit  continuellement  en  l’amc.  L’autre 
eft  1’aCte  de  la  contemplation , procédant 
de  l’amour  diuin.  Or  les  actions  fè mblent 
eftre  égalles  au  premier  eftat  de  perfection, 
comme  au  deuxiclme  , par  ce  que  l’amour 
eft  auflï  aCtif  en  les  operations , 8c  la  con- 
templation aufti  extatique  en  Pvn  , comme 
enTauLTC.  Mais  il  y a ce  fte  différence,  qui 
çonftfte  aux  parties  inferieures  de  Lame, 
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pour  les  imperfections  qui  eftoient  cachées 
en  la  nature,  laquelle  donnent  au  premier 
cftat  de  perfection  , cmpcîchcnunt  aux 
avions  damour  & contemplation  , lors 
qu'elle  operoit  en  Dieu.  Et  ces  deux  aCtiô'ns  - 
ne  pouuoicnt  durer , pour  eftre  imparfaites 
aria  variété , cauiéc  parla  nature.  Laquel- 
e eftant  purifiée , par  lafubtraCtion , l’arné 
agit  continuellement  où  Ion  amour  l'efle-  ' 
11e,  par  la  contemplation  de  Ion  Dieu. 

il  y a.  fdixatite  roynes  e?  oflante  concubinc'l 
cr  vn  nombre  infint  dc  icutie  filles.  Ma  cohmbe 
efl  Tnicjttc , & ma  parfaire , elle  efi  feule  à fit 
mere , ç?  efrtt  de  celle  ejui  la  evfantec.  D’au- 
tant que  nous  approprions  le  texte  des  Can- 
tiques aux  anus , qui  s’acheminent  à celle 
perfection,  comme  faiiantfortà  proposai! 
fuhieCt  de  noftre  difeours  , quand  t’elpoux 
celeftc  diCt , il  y a foixante  roynes  ( celle-là. 
feule  peut  régner  qui  s’eft  furmonté  foy- 
mefrne  il  entend  par  ces  roynes  les  ver- 
tus, fourdantes  immédiatement  dé  l ame, 

fiarle  parfait  aneantilL  ment , &•  rendant 
’ameviCtoricufe  en  tous  aduenemèns.  Les 
concubines  (ont  les  ations  vertueuf  s , qui 
ne  (e  peuuent  produire,fans  contracter  auec 
la  nature.Cômc  font  tout  cequ  il  faut  don- 
ner au  corps  , pourl'entretcncmëtd’iceluy, 

& fa  conuerfation.  Ce  que  c.ôbien  que  faiCt 
tse  _.  E c 1 auec 
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•iucc  arieântifieftïêkt , fi  eft-ce  que  tant  que 
v Fa  me  eft  au  corps  , elle  retieftt  toüfiours 

quelque  importe ûiôn  naturelle,  dont  les 
fialh&s  mefmes  n’ônt  efté  exempts.  P our- 
quoy  ces  vertus  là  , font  corrime  concubi- 
nes, nepouuans  cftre  fi  pures, que  celles  qui 
pirôèedcnt  immédiatement  de  Parfié.  Lés 
iciihes  files , niais  vne  feule  à fa  merê , Ce  font 
toutes  les  vertus,  qui  font  produi&és  en  pu- 
reté de  confidence , lors  que  l ame  eft  par  fia 
bonne  vie , fans  macule  de  péché.  Mais  en- 
tre toutes,  la  charité  feule  à fia  merc;  laquel- 
le vertu  procédé  feule  de  Dieu  , &r  appar- 
tient à Dieu  : car  il  eft  la  charité  mefinc,  Se 
lame  quia  charité , a Dieu  enïoy.  Etfcefte 
vertu  eft  celle  qui  Vrîît  Pâme  a Dieu , ôc 
Dieu  à l’ame.  / es  files  de  S ion  l'ont  veuë3  & 
les  rojnes  l'ont  eÏÏimèe  bien-loeurettfe , lés  roynts , 
& les  concubines  l'ont  louée  Que  veut  dire  ce-* 
cy  ? Ce  font  les  efiprits  bien  heürenx,qui  re- 
cognoiflant  la  beauté  de  Pâme  parfai&e , là 
viennent  à louer.  Et  puis  encore  les  amés 
viuantes  en  ce  corps  moins  pàrfai&es  , en- 
tendues par  les  concubines  , qui  rccognoifc 
fient  les  rares  vertus , & perfedioiis  d'icelle. 
k r Qui  eU  celle  qui  apparoit  comme  l'aube  du 
lotir  , belle  comme  la  lune  , pure  comme  le  foletly 
terrible  comme  vne  armée  equippéede  bannieresï 
h fais  défcëndu  en  mon  jardin , pour  •veoir  let 

pommes. 
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pommades  vallées % & veo'tr Jî  la  vigne  efiçitjt^ 
rie , dr  files  pommes  de  grenade  ejl  oient jfautofi- 
mes , te  n'en  ay  rten  fan.  Mon  awe  ma  troublé 
à caufe  des  chariots  à!  rlminadab.  Retourne  toy, 
retourne  toy  SuUmitc  , retourne  toy  retourne 
toy,  à fin  que  nous  te  contemplions.  L/efpoilx 
cclefte  accompare  Ton  clpoufc  à l’aube  du 
iour,pour  fa  beauté. Le  yray  iour,Ia  vvayclu- 
micre  c’eft  no  (Ire  Dieu,  qui  illuvninc  toutes 
les  tenebres  ; & c’ett  luy  qui  donne  lumière 
à Pâme.  M ais  par  Paube  du  iour , peut  cftçe 
entendue  Pâme  fidelle  ; en  ce  quatrième 
cftat  de  perfection , qui  comme  vne  lumie-  . -• 
reparoiît  belle,  par  la  clarté  quelle  reçoit, 
du  vray  iour  noftrc  Dieu , en  la  contempla- 
tion diuine,  en  cefte  vnion,  Puis  il  dit , belle 
comme  la  lune.  Entre  tous  les  aftres  , la  lune 
eft  la  plus  proche  de  noftre  terre , & Ca  lu- 
mière paroift  feulement  la  nuiCfc.  Et  Pâme 
parfaiéfce  reluit  entre  toutes  les  autres  ; mais 
en  la  nuiét  de  ce  monde.  Car  lors  qu  elle  fe- 
ra au  ciel , en  la  prcfencc  du  vray  foleil  de 
iufticc,  fa  lumière  fera  abfconféeen  Dieu: 
comme  la  lune  en  la  lumière  du  foleil,  de 
qui  elle  reçoit  (a  lumière,  Mais  cornent  pu- 
re comme  le  foleil  ? Cccy  appartient  a la  gran- 
de pureté  de  Pâme,  qu'elle  acquiert  par  la, 
contemplation  diuine.  7 errtbk  comme  vite 
armée.  Ce  font  les  actions  dç  la  vie  aÇtiuç, 
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conioin&cs  à celles  de  la  contcmplatiuc,' 1 
que  l’ame  pratique  aucc  perfc&ion  en  ccft: 
'eftat.  Et  c'eft  ce  qui  la  rend  admirable  en. 
treles hommes,  devéoir  vne  ame  du  tout 
conccmplatiue , s’addoncr  fans  peine  & dif- 
ficulté à la  vieacl;iue,&:  charité  du  prochain. 
(futiles  chofes  verre^-vo^  en  la  Sulamitc , ji- 
fton  lés  compagnies  des  arme  es ? En  cefteame 
on  ne  voit  qü vne  continuelle  victoire,  con- 
tre tout  ce  qui  l’attire  aux  choies  balles  de 
ce  monde,  qu’elle  furm  on  te  virilement  de» 
meurant  vnie  à fon  elpoux  cclefte. 


! Qelafruit'ton  fecrette  & transformation  de  cefe 
efponje  , au  pltisfecret  de  la  din  'mitè. 
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G H e r e s âmes , il  pourra  eftre  qu’au- 
cuns s’cfmerueillcront,  ou  croyront 
qüe par  quelque  prefomprion,  i’entreprens 
- monftrer,ce  que  c'eft  du  vray  & pur  amour 
dium  : me  feruant  pour  ccft  efteft  de  termes 
& façon  de  parler  trop  rcleuez  , comme  de 
transformation  , frnuion  & iemblables  ter- 
mes. Mais  ceux  quien  ont  faidtelîay , & 
goufte  la  bonté  de  Dieu,  par  vncioüiftan- 
cc  de  fa  prelence  & familiarité  , feroqt 
. - tel- 
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v ' tefmoings  dé  là  vcritc  quc  ie  defcci.  Ec  ccu'x. 
là  feuls  qui  ne  Portent,  ou  bien  rarement,  . 
hors  d’eux- mefmes,  n’ayant  cognoillànce 
de  l’efpnt  de  Dieu , auront  occafion  de  me  JJ 
condamncr.au  moins  fuuianc  leur  tefis.  A ''*V 
quoy  ie  ne  me  veux  arrefter  » puis  que  ic  ne 
di  rien  contre  la  faindlc  Efcricure  , & qui 
n’ait  efte  expérimenté,  de  quelques  âmes 
incognues  , qui  ont  apprins  en  l’efchole  de 
Dieu , ce  que  c’eft  de  ce  pur  efprit  de  Dieu» 

Or  ceftc  fruicion fecrettc,doic  eftre  en  deux 
maniérés.  L’vne  eft  vue  fruicion  fecrecte, 
procédante  des  vertus  acquifes.  Et  ne  faut 
penfer  , que  ccfte  fruition  ou  ioiiiflancc, 
foit  qu’on  auroit  tellement  acquis  toutes 
les  vertus , qu’on  pourroit  demeurer  en  vna 
oiftueté  fpirituelle  -,  penfanc  qu’à  toutes 
occafions  furuenantes,  pour  pratiquer  les 
vertus , on  les  trouuera  afteurccs  , pour 
l’efprcuue  qu’on  en  aura  fait  pluficurs  fois» 

Que  lJame  qui  iaeften  ce  chemin  de  per-, 
fedtion,  fegardc  bien  de  s’arrefter  à cefte  • 
oifiuetc,  par  ce  qu’en  peu  de  temps  elle  per- 
droit , tout  ce  qu’elle  auroit  acquis',  auec 
beaucoup  de  trauail.  Mais  pour  entendre 
que  c’eft  de  cefte  fruition  fecrete  ,qui  pro- 
cède des  vertus  acquifes , ie  di  que  c’eft  vne 
paix  intérieure  en  l’ame, & ioyc  au  S.  Efprit,' 
procédant  de  la  vertu.  Car  en  toute  occiu- 
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icnce  qui  luy  furuient,contrairei  la  natute, 
& auldi&es  vertus , Toit  par  rinftigation  des 
diables,  loit  paries  tentations  du  monde, 
venantes  des  créatures , ou  de  noilre  propre 
nature  corrompue  i iitoft  que  lame  s’ap- 
perçoie  delà  moindre  refiilenceà  la  vertu, 
ioudain  eliefc  rend  vi&onen(c>  parvne  in- 
différence acquifeau  plus  fecret  de  ton  in- 
térieur, dont  elle  accepte  tout  ce  qui  luy 
fur  ment,  comme  venant  immédiatement  de 
Dieu,  pour  ion  plus  grand  bien.  Scachant 
bien  par  vne  viue  foy , que  Dieu  ne  permet 
nen  luy  aducmr,fi  ce  n'eft  par  ion  amour, &; 
pour  noilre  plus  grande  perieélion.  Dont 
rame  en  tire  le  h ui&  fpmtuel , &JaiiTcia 
malice  à la  creature.Si  c’eil  du  diable,il  s’en 
retourne  & s'enfuie,  auec  ia  courte  honte, 

& demeure  plus  foible  qu’vne  mouche..  Si 
c’eil  des  perlecutions  des  hommes, ils  de- 
meurent confus  en  leur  attente.  Car  ceile 
ame  a tellement  fiché  l’ancre  de  ione/pc- 
ranceen  Dieu, que  fi  tout  le  monde  s’efleue 
à iâ  ruine,  elle  n’en  reçoit  aucun  changemét 
en  ioy.  Demeurant  toufiours  aileuvée , que 
Dieu  la  preferueca  contre  tout  péril , dont 
elle  le  refioiut.  C’eil  donc  celle  fruition 
dont  Tarne  îouit  ; mais  fccrete  & incognuc 
aux  hommes.  D autant  que  les  periecutions 
font  quelques  fois  Ci  violentes,  mefraes  que 
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elles  touchent  tellement  au  corps  , qu’il 
foudroie  auoir  vn  corps  de  fer , pour  ne  le 
fonrir.  Or  noftre  Dieu  ne  veut  pas , que*fee 
feruiteurs  foient  infenfibles.  Que  mefmçsil 
les  lai  fie  viuement  relfentir  la  douleur  au 
corps>tantqiie  fouuenc  ils  y perdent  la  vie, 
com  aie  tant  de  martyrs  ont  fait.  Mais  quel- 
que fois  Dieu  permet, que  telle  ame  en- 
durera tant  &c  de  fi  horribles  perfecutions, 
que  ce  luy  fera  vn  martyre,  plus  picquant  , 
que  le  martyre  fanglanc.  Et  quoy  que  le 
corps  en  foit  atténué  j neantmoins  Famé 
demeure  toute ioy eu (e  en  Dieu,  bcnilïant 
ceux  qui  les  perlecutcnt , rendant  toufiours 
le  bien  pour  le  mal  : dilant  à limitation  du 
Fils  de  Dieu , mon  Pcre  pardonne*  leur , car 
ils  ne  fçauent  ce  qu'ils  font.  Mais  voicy  en 
quoy  le  di,  que  cefte  iouïffance  & fruicion 
eft  feevette.  D’autant  que  les  mondains,  ou 
mefmcs  les  perfonnes  fpirituelles  & relf-  ; 
gicufes,  quÿrf  ont  que  bien  peu  de  cognoif.  " 
lance  de  Finteiieur  , iugeant  temeraire- 
ment  de  telle  perfonne  , la  voyant  desfi- 
gurée & atténuée,  diront,  que  ce  foit  pat 
impatience,  ores  que  la  perfonne  l’endure  ' ■*«. 

volontairement  & ioyeulement.  Ignorans 
le  fuaue  contentement,  dont  Famé  iouït  en 
fon  intérieur,  par  la  conformité  defa  vo- 
lonté à celle  de  Dieu.  Dcfîrant  de  tout  foq 

• cœur,  v t ' . 
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D E LA  R VI  NB  DE 
cœur  s ces  horribles  perfecutions , autant^ 
5c  fi  longuement  que  ce  fera  la  volonté  de 
Dieu.  laçoit  que  telle  ame  ne  peutdefircï 
le  péché , pour  le  grand  amour  qu’elle  por- 
te à Dieu.  Ce  qui  faid  quesvoyant  le  pé- 
ché, où  tombenc  ceux  qui  la  perfecutent, 
telle  ame  ne  laiflera  d’aduifer , par  toute 
voye  de  charité,  de  les  couuertir,  & leur 
impetrer  de  Dieu  la  lumière  intérieure, 
pour  recognoiftre  leur  malice,  & fe  retour- 
neràDieu.  Auquel  elle  efpand abondance 
de  pleurs , pour  la  remiflion  des  fautes  de 
fes  prochains , & faluation  de  leurs  âmes* 
Mais  aucunes  perfonnes  voyant  l’cxterieur, 
diront  que  ces  pleurs  viennent  d’impatien- 
ce. Et  par  ce  moyen  i’amc  demeure  touf- 
joursincognuê  au  monde,  tenant  toufiours 
fes  operations  fecrectes  en  Jfoy-mefme. 
Mais  h telle  perfonne  eft  en  congrégation, 
& qu  elle  ne  peut  euiter  qu’on  n’appcrçoi- 
ue  fes  aétions  ,1c  plus  qu’elle  peut  le  doit 
garder,  qu’on  ne  voye  à l’exterieur,  les  ope- 
rations intérieures.  Elle  doit  demeurer , &c 
faire  oraifon  i fon  fecrct,  fi  elle  peut  J n’eft 
que  l’obedience  le  permet  autrement,  à fin 
que  le  prochain  ne  prenne  occafion  de  iu- 
ger.  Car  il  aduient  quelque  fois, que  la  con- 
trition eft  fi  grande  pour  le  prochain,  &la 
perte  des  arocs  ( tel  eft  Pçffcd  de  la  charité 
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qu’il  (emble  que  le  cœur  Te  doit  fendre  de 
douleur  Comme  i’ay  mohftré  particuliè- 
rement és  autres  liures,  où  ie  traiétedela 
«ontritton.  Mais  là,  d’autant  qu’ils  font  en- 
core au  chemiu  d’imperfe&ion , c’eft  pour 
leurs  propres  pechez.lcy  la  charité  eftfi  gra- 
de du  prochain  f-  que  la  mefme  contrition, 
qu’auparauant  ils  côceuoient  pour  foy  ,ils  le 
reircntcntà  prefenc  pour  le  prochain. N’ou- 
bliât pour  ce  foy  mefme.  Si  le  prochain  n’eft 
fi  endurcy,il  en  remportera  du  grand  fruiét, 
encore  qu’il  ignore  d’où  luy  vient  celle  grâ- 
ce. Mais  fi  le  pécheur  efl  endurcy  , & de- 
meure en  fa  mauuaife  volonté  , il  en  recc- 
ura  des  grandes  punitions , foit  en  celle  vie, 
ou  en  l'autre.  Lors  que  faindl  Paul  auanc 
faconuerfion,  gatdoit  les  accouflrements 
des  meurtriers  de  famé!  Eflienne  , quand 
on  le  lapidoit  : lors  ledit  faindt  Eflienne 
priant  pout  les  ennemis  , on  peut  croire 
que  fes  prières  ont  de  beaucoup  profité  à 
la  conuerfion  de  fainét  Paul.  Amfi  de  mef- 
me ,aduient  ilfouuentaux  âmes  parfaites, 

1 quelles  prient  pour  leurs  ennemis.  Pour  ce 
dit  Pefpoux  au  feptiefme  chapitre  du  Can- 
tique des  Cantiques  de  Salomon.  O fille  de 
Frtnce,  combien  (ont  beaux  tes  pas  en  chauffù- 
res.  C’efl  lors  que  l’ame  eflant  du  tout  vniç 
4 fon  Dieu  s defeend  neantmoins  aux 
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chofes  les  plus  viles  8c  baffes, qui  eft  par  vue 
eompalïïon  8c  charité  bruilante.  Regarde 
les  pechez  de  Ion  prochain , pour  lu/  im- 
petrer  pardon,  8c  cognoiflaneede  Tes  fai- 
tes. Pour  rendre  entre  les  mains  de  Dieu, 
celuy  qui  auparauat  eftoit  efclaue  du  diable 
par  fon  péché. Et  voicyceftefruition  fecret- 
te,procedace  des  vertus  ,lors  que  lame  a ac- 
quis telle  paix  intérieure,  8c  telle  force,  que 
de  furmonter  le  diable  ,1e  monde  , 8c  en- 
core foy.-mefme,  en  celle  forte,  que  de  bru- 
iler  intérieurement  d’amour  diuin.  Ce  feu 
rejallic  tellement  versleprochain,qu’ilfai& 
tel  effe&,  que  de  le  fatre  efpandre  larmes  de 
feu , pour  ceux-là  mefmes  qui  le  crucifient, 
8c  à toute  occafion  cerchent  fa  ruine.  La 
deuxiefme  maniéré  de  fruition  fecretee , eft 
la  iouillance  de  fon  Dieu , fon  eipoux.  Mais 
quelle  eft  cefte  iouïfiance,  8c  transforma- 
tion h fecrette  de  lame  auec  fon  Dieu  ? I’ay 
dit  au  premier  liure , traiéhnc  de  l’amour 
propre , que  tant  plus  lame  eft  entachée  de 
Ion  amour  propre  ; tant  moins  elle  ioiüt  de 
l’amour  de  Dieu  ( car  ces  deux  amours  ne 
ie  peunent  compatir  enfemble )’8c  tant  plus 
elle  eft  purifiée  de  fon  amour  propre , tant 
plus  elle  ioiirt  de  l’amour  de  fon  Dieu , fon 
diuin  cfpoux.  Oreftanc  paruenuë  àeequa- 
trieftne  chemin  de  perfe&ion , que  d’auoir 
- \ * 1 furmüntc 
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furmontcfoy  mefme,  le  diable,  & le  mon- 
de, Pâme  ioiiit  fans  entredeux,  d’vn  amour 
fi  pur  & diuin,  que  langue  ne  peut  pronon- 
cer , ni  créature  humaine  comprendre,  » ce 
dequoy  elleioüic,en  cefte  fruition  fecrette, v 
de  l’vnion  fecrette , & de  la  prefence  conti- 
nuelle de  fon  Dieu , & de  cefte  transforma- 
tion en  iceluy.  Il  faut  entendre,  que  noftre 
nature,  eft  tellement  corrompue,  par  le  pé- 
ché de  noftre  premier  pere  Adam,  quenous 
fommes  fi  violentement  attachez  au  pcché, 
que  comme  vne  pierre  eftant  par  force  ti- 
rée hors  de  fon  centre , & efleuée  en  queU 
que  haut  lieu  contre  fa  nature  • aufli  toft 
quelle  peut  trouuer  fon  cours.,  & fe  déta- 
cher, defeend  en  bas  plus  vifte  qu’vn  efclair: 
Alnfi  de  mefme,  l'ame  eftant  pat  violence 
cirée  hors  de  fon  centre  , qui  éft  noftre 
Dieu , parle  péché , & la  nature  corrompue 
acquife  par  le  péché  de  noftre  premier  pere 
Adam  : fi  toft  que  parla  parfaire  mortifi- 
cation , 8c  aneantiiïement  de  foy-mefme 
(dont  il  eft  traiété  en  tous  ces  chemins  de 
perfection  ) elle  a acquis  la  victoire  fur  tou- 
tes fespaffionSjComandantà  foy-mefme,&: 
à toutes  fes  affeétions:  auffi  toft  elle  retour- 
ne en  fon  propre  centre , qui  eft  fon  Dieu, 
ion  celefte  efpoux  : plus  vifte  que  la  pierre 
Uqui  eftant  violentement  retenue  en  haut* 
Iftg  vient 
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vient  i defeendre  en  bas , rompt  & fou^ 
droye  tout  ce  qu’elle  rencontre,  pour  re- 
tourner à fon  propre  centre,  le  di  plus,  que 
iamais  oyfeau  ne  peut  voiler  fi  viftement,  ni 
traiéf  d’arbaleftre  courir  fi  roidement  à fon 
but,  que  l ame  eftant  de  (lâchée  de  foy -raef- 
me,  retourne  à fon  Dieu.  En  telle  forte  que 
fi  on  pouuoit  veoir  des  yeux  corporels  ce- 
lle ame  fpirituelle  , on  diroit  qu’elle  eft  déi- 
fiée, pour  eflre  tellemét  transformée  en  ton 
Dieu, par vne  naifuerdïemblance,  procé- 
dante de  noftre  première  innocence  per- 
due : laquelle  eftant  recouuerte  par  la  pure- 
té de  vie,  l’ame  retourne  à cefte  première 
innocence,  où  elle  auoit  efté  creéè  à la  fem- 
blancede  Dieu.  Et  voilà  comment  elle  eft 
transformée  , fortant  de  les  mauuaifes  in- 
clinations , pour  fe  plonger  du  touc  à la 
reftemblnnce  de  fon  Dieu,  à l’image  du- 
quel elle  tft cr^fei  fort  à propos  di<5l  l’efi. 
poux  au  mcfme  chapitre  7.  des  Cantiques^ 
Tes  deux  mammdles^  font  comme  btchelots  ten- 
meaux  de  la  bicloe.  Car  ces  deux  ftuitions  ou 
ioüiftances  le crettes , font  fi  vnies  çnferrble 
& comme  ictimelles , que  lame  ne  peuic 
paruenir  àccfte  parfaite  louïflance  de  Dieu, 
fans  auoir  acquis  ces  vertus  , du  fruiél  des- 
quelles elle  iouït.  Ton  col  eft  comme  vne 
twr  df  notre,  timÇicpis  le  coi  eft  au  defïùs  du 
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corps  , ainfi  noftre  efprit  eft  pardeftüs  Ifcs  ' 
puiirancesdcl’ame.Laquellecftancparcéte  • i 
transformation,au  plus  fecret  de  la  diuinité» 
il  vient  comme  vne  tour  efteuée , à delcou- 
urir  & cognoiftre,les  fecrets  diuins.  lurpaf. 
fans  la  nature.  Et  de  cefte  cognoiflance, 
procedel'amour , & les  diuines  loüangeS&r 
iubilations.  C’eft  icy  que  l'ame  reçoit  fou-  • ,:j 
uent  des  illuftrations  , & reuelations  des 
chofés  fecretes  6c  auenir,  & que  à ce  der- 
nier chemin , elle  voit  arriuer,  tout  ce  que  y! 
Dieu  luy  auoit  reuelé  au  premier  chemin  q 
deperfedion,  auant  le  delaifiemçnt  fenft- 
bledelaprefence  de  Dieu, lors  qu’elle  eftciü 
en  fa  première  ferueur,  iouïlTant  des  eny- 
uremens  fpirituels*  Lors  noftrc  Dieu  luy 
donnoit  louucnt  des  reuelations  dcchofes 
futures.  Mais  le  plus.fouucnt  obfcuremcnr* 
tellement  qu’elle  ne  cognoiiïoit  en  quel  v \ 
temps  la  chofe  deuft^auenir  , ni  pàr  qùil 
moyen.  Comme  pour  exemple  , Dieu  luy 
pourra  donner  rcuelation,  de  la  continua- 
tion de  la  vie  * pour  mettre  en  jeffed  quel- 
que chofe  grande,  à la  gloire  de  Dieu.  Or 
l’ame  entendant  ces  (ecrets  de  la  bouche  de 
Dieu , elle  ne  fçait  pour  combien  de  temps 
durera  fa  vie;  n’eft  qu’il  luy  donne  encore 
autre  reuelation  du  îour  de  la  mort.  Puis  el- 
le ignore  quelle  chofe  grande  elle  doit  exe- 
. cutcr 
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cucer  à la  gloire  de  Dieu.N  eatmoins  la  per* 
forme  reçoit  teÜeimpreffion  en  lame , qu- 
elle ne  pcult  douter  ( (i  cen  eft  par  humili- 
té,pour  fe  cognoiftre  indignejquc  ce  ne  foie 
de  Dieu.  Or  par  l’alfcurancc  de  Ion  pere* 
fpirituci  (de  qui  elle  doit  luiure  les  aduis , fi 
c eft  vn  perfonnage  bien  fpiricuel  <k  expé- 
rimenté en  lavie  ipirituelie  ) elle  croit  pac 
les  bons  effets , qui  enfument  ces  rcuela- 
tions  , quelles  viennent  de  Dieu.  Mais 
quand  elle  vient  à ce  chemin,  de  delaiflc- 
ment  de  la  prefence  de  Dieu  , quant  au  len- 
timent  & confolation  : lors  cefte  pauure 
ame  fetrouucen  des  grands  doubtes.D  au- 
tant que  d ’vn  cofté  elle  ne  peut  douter  que 
cenaiteftè  Dieu,  qui  luy  a prédit  toutes 
ces  cHofes.  Et  de  l’autre  voyant  tout  luy  ad-  • 
uenir  au  contraire,  par  ce  delailfcment  donc 
i’ay  traité  au  troifiefme  liure,  ce  luy  eft 
vne  affliction  incroyable.  Milledifputes  lu  y 
furuiennent  en  l’efptit , penfant  h Ç a efté 
Ym  pieu  qui  ait  parlé  en  telle  forte,  comment 
eft -il  pofllble  qu’il  m’abandonne  ainfi  ? Si 
I c’eft  le  diable , comment  peut-il  auoir  telle 
familiarité  auec  mon  ame,  qui  ne  déliré  que 
de  complaire  à mon  Dieu? 

L’ame  ignore  lors  fon  eftàt , & le  che- 
min où  Dieu  la  conduit , & doit  remédier  à 
tous  ces  doutes,  ne  $*ÿ  arreftant  en  rien  y Sc 
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qu'elle  rtc  difpute  fi  ç’a  efté  Dieu  ou  le 
diabl c. Mais  qu'elle  fc  remette  en  Dieu,  par 
▼ne  totalle  refignation,  à ce  qu'il  luy  plaift 
enuoyer.  Puis  qu’elle  n’a  pas  rcccrchc  ces 
reuelations,  elle  ne  doit  craindre,  & foy 
troubler.  Si  ç'a  efté  Dieu,elles  aduiendronc 
en  leur  temps.  Et  quand  bien  leroit  le  dia- 
ble , puis  que,commc  ie  di , l’ame  ne  les  re-  v 
ccrche , & s’en  tient  indigne,  ce  feroit  la 
confufion  d’iccluy.  le  l’ay  monftre  enfon 
lieu:  mais  il  vient  à propos  de  l’elclaircir  icy 
pour  le  .me fine  iubie€t.  Et  d’autant  qu'en 
ce  dernier  chemin , i’ame  iouït  de  la  prefen- 
ce  & vnion  de  Ton  Dieu , qu’il  Iuy  fembloit  t 
auoir  perdu  : lors  elle  voit  aduenir,  tout  ce 
que  noftre  Dieu  iuy  auoit  prédit.  Cecy  fera 
quelquefois  dixà  douze  ans  apres  la  reue- 
tion,  quelquefois  plus  ou  moins.  C’cft  en 
celle. transformation,  au  plusfecretdela  di: 
uinité , que  Taine  voit  clairement  iufquesî 
vnc  feulc.a&ion,  toutes  les  caufes  de  ce  qui 
Iuy  eft  arriué,  en  ce  chemin  de  priuation , & 
en  celle  iouilïance  de  Dieu,  qu’elle  auoit 
auparavant.  Ellecognoità  prelcnt,  toute  la 
forme  des  reuelations  faites  lors. , & les 
caufes  pourquoy  Dieu  l’a  conduire  par  ce 
chemin.  Elle  cognoïc  combien  elle  cfl  peu 
de  foy- melme.  Elle  cognotc  combien  elle 
cftoicaucugle.  Si  i prelenc  ellepairoitderc-  « 
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chef  par  ce  chemin  de  delaiiremene  * elle 
fçauroit  comment  elle  s’y  deur oit  compor- 
ter , ce  que  lors  elle  ne  pouuott.  Noftre 
Dieu  la  pouuoit  autant  illuminer  lors , qu’à 
preient.  Mais  (a  bontc4alaiirée  en  ceft  aueu- 
glement , pour  fon  mérité.  Car  ccfte  igno- 
rance luy  caufe  beaucoup  à endurer.  Donc 
de  cefte  croix  » elle  fe  purifie,  de  toutes  fes 
imperfections. 
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Que  et  repos  tfeft  put  otfmeté. 
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ES  yeux,  dîét  EElpoux  au  Chapitre 
feptiefm e , font  comme  les  pifemes  en  Ht - „ 
febon  j auprès  de  la  perte  de  U fille  de  U mul- 
titude. Lors  que  lame  ioiiit  en  ceftc  trans- 
formation ,du  repos  d’vnediuine  cornern* 
plation  , là  des  yeux  de  l'ffprit?»  elle  voit 
clairement,  par  vne  vifion  intellectuelle,  les 
chofes  les  plus  fecrctes  deladiuinité , en  la- 
quelle elle  fe  repofe.  En  vu  contentement  fi 
fuaue.  que  toutes  chofes  créées,  tant  foyent 
elles  belles  en  leur  nature, nefont  quetene- 
feres.  Mais  ce  repos  n’eft  pas  vfte  oifiueté, 
comme  aucuns  fe  feruent  de  ce  mot  d'oifi  - 
ueté,pour  monftref  le  repos  df  l’ame.Or  en 
, v - "•  " \ t • ' { cecy 
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cecy  il  y pourroit  auoir  de  la  tromperie  de  la 
nature.  En  ce  que  lors  que  l'ame  ioüit  d’vn 
petit  lentimcnt  des  choies  fpicituelles,dont 
il  aduient  que  les  Cens  extérieurs  font  allou- 
pis,  & mefmes  louuent  les  puiffan ces  in- 
*■  tcrieurcs  font  appefanties  ( ce  qui  lay  cft 
vne  vraye  oifîucté , non  toutesfois  vne  oi- 
fiueté vaine,  quoÿ  que  en  ccft  eftatl’amc 
ne  mérite  ni  démérité  ) elle  penfe  ôc  fe  per- 
fuade,  noyant  goufté  autre  choie  de  plus 
releué  de  Dieu, que  ceft  alToupiiremenc  (oit 
quelque  choie  de  diuin , & croit  eftre  quel- 
que chofe  de  grand.  Le  diable  pcutcaufcr 
ce  petit  fentihienr.nour  nous  arrefter  en  ce- 
lle tromperie  , & n’aller  non  plus  auant  au 
chemin  de  la  perfection.  Mais  le  vray  rèpos 
de  l’ame  en  Dieu , n’eft  pats  tel , ni  oiHueté: 
d’autatit  quèl*anie;bü purefprit  d’ieclieagit 
continuellement  en  Dieu,  en  celle  diurne 
contemplation  &vifion.  Outre  ce  l’a&ion 
d’amour,  qui  eft  en  noflre  ame,  n’eft  iarruis 
oifiue,  ains  opéré  continuellement  en  Dieu. 
Et  mefmes  les  puillknces  inferieures  font 
toujours  en  a<ftion  en  Dieu  , en  certaine 
maniéré, fuiuant  leur  nature.  Ie-di  en  aétioa 
en  Dieu , par  ce  qu'elles  font  tranlportées 
hors  d’elles  mefmes,  par  la  transformation 
- en  Dieu.  Mais  ces  a&ions  & operatidns 
font  fi  fpititueiles  & releué  es , que  Lame 
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fortaut  de  cefte  contemplation  , s’admire 
{oy  mdme,  fe  voyant  cftre  fi  peu  de  foy, 
comme  le  néant,  & néântmoins  voyant  des 
operations  fi  diurnes,  quelle  n’en  peutdon' 
ner  l’intelligence  aux  humains.  Si  en  cefte 
iouiftànce  elle  vient  en  extafe  , le  corps  de- 
meure fans  fentiment,  mais  l ame  demeure 
ioiii  (Tante  des  biens  celeftes  , & Tes  opera- 
tions rendent  vne  continuelle  louange  à 
Dieu.  Si  ainfi  eftoit  , qu’en  cefte  diuine 
iouiflance  l’ame  &fes  puiflances  demeu- 
raflent  oifiucs  : en  la  gloire  des  bienheureux 
il  y auroit  de  l’oifiueté,  ce  qui  n'eft  pas.  Car 
là  on  y lôiie  toufioursDieu,&  les  bien-heu- 
reux continuellement  cognoiflfent  ce  que 
c’cft  de  Dieu.  Donc  ces  âmes  font  des  cefte 
vie  en  ceft  heureux  eftat,  cefte  adion  de  la 
continuelle,  loiiange  & cognoiflvice'  de  * 
Dieu.  ; ; 
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Çpmment  ces  operations  de  Dieu  en  Parue  font  fi 
fecretes  & inçognuës  aux  hommes  , ejuon 
* nc  p*Ht  recogneiflrc  ces  créatures 
differentes  des  antres . , 

; • 

Chapitre  VIII.  fafr 

D’Avtant  que  ce  Cantique  rriyfti- 
«juede  Salomon  cft  plein  de  fapience 
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diuine , laquelle  eft  entendue  de  peu  de  per- 
fbnnes  feculicres , & du  tout  incognuëaux 
mondains,  pour  ce  n'eft  il  permis  , qu’vn 
chacun  le  peut  lire  ,■  à raifon  que  ce  qui 
eft  fpirituel , feroit  par  abus  changé  en  cor- 
porel. De  mefme  eft  il  des  voyes  fccretes, 
de  famé  cheminante  à Dieu.  Ces  créatures 
font  fi  incognues  aux  hommes,  qu'on  ne 
les  peut  trouuer  differentes  aux  autres  , fi 
cen'éft  ésa&ions  vertueufes  & mortifica- 
tions. L'Efpoux  loiiangcant  fon  efpoufe, 
diét.  Ton  nez,  eft  comme  la  tour  du  Liban  5 la- 
quelle regarde  vers  Damas . Ton  chef  eft  com  - 
me  Carmel , U chcudurc  de  ta  tefle  eft  comme 
la  pourpre  du  %oy  mife  dans  les  canaux.  Que 
tu  e's  belle  & iolte  , la  très  - aimce  en  deliçes. 
Qui  fera  celuy,  qui  n’entende  les  feçrets  ca- 
chez en  ce  parler  myftiquc,  de  i'eïpoux  ce- 
lefteà  fon  cfpoufe,  lequel  pour  defpcindrè 
fa  beauté  diét.  Ton  nez,  eft  comme  la  tour  du 
Liban ? Certainement  ce  n'eft  pas  (ans  grand 
myftere,  quel’efpoux  parle  en  cefte  forte, 
& qu'il  açcompare  la  beauté  de  fon  efpoufe 
à chofe  haute  & rclçuée,tantoft  a la  tour  du 
Liban,  tacoft  à la  nalme^  autres  termes  de 
parler  defquels  il  le  fert.  Et  ce  d’autant  que 
pour  l'intelligence  des  chofes  diuines , donc, 
ccfte  efpoufe  l’ame  fidelle  çftabfdrbéc  , il 
eft  bcfoijig  que  l’efpoux  celefte  fc  ferue  dé 
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manière  de  parler  fort  obfcure.  Ce  qu'il  fait  , 
pat  la  bouche  de  ce  fage  Salomon.  Mais 
quoy  qu'il  Tenable  au  iugement  humain, 
que  ce  pourroit  cftre  vne  chofe  ridicule, 
d’âccomparer  le  nez  d’vne  efpôufe  à vnt 
tour,  c’eft  oeaiumqinspour  monfttcr,quc 
lame  en  toutes  fes  facultésiioüitfür  naturel* - 
lemet,  des  operations  fecretesdcfpn  Dieu. 
Et  qu'eftant  efleuée  par  dcflus  iof  , & en- 
core par  deflus  toutes  créatures  ; elle  co- 
gnoit  & entend,  en  la  prefence  de  ce  foleil 
de  iuftice  noftre  Dieu , les  fecrets  du  rrtjr- 
ftere  de  la  lainâre  Trinité.  V oit  clairement, 
& goufte  de  tous  fes  fencimens  intérieurs 
îesmyfteres  les  plus  cachez  de  noftre  foy. 
Entend  ToblcUrité  des  fain<ftesEfcritures,3c 
félon  quil  plaift  à Dieu  luy  communiquer. 

- Mais  tout  cecy  éft  fi  caché  en  l'ame , qu*il 
faut  que  telle  perfonne  foi€  tellement  re te- 
jiue,que  ne  pouuac  parler  de  ce  qu’elle  goû- 
te & cognoit  en  foy  ( d'àüfaÉ  que  fi  elle  pou- 
uoit  rencontrer  fort  femblable,  ce  luy  feroit 
Yn  côtentemènt  indicible,  de  poûuoir  dila- 
ter fon  cœur,  pour  parler  de  cé  qu’ellêiouït 
& cognoit  ) feulement  elle  dilate  Sc  ouure 
fou  cœur  , en  la  prefenCede  fon  Dieu,  le- 
quel réciproquement  lüyrefpôndjbôucheà 
bouche,  plus  familièrement  que  deux  amis. 
Mais  fi  telle  perforine  n’eftoit  fi  r e tenue,  1 es 
' " propos 
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propos  qui  fortiroient  de  fa  bouche  , fe- 
rment fi  relcuez  des  fecrets  de  Dieu»  que 
on  ne  les  pourroit  entendre.  L’on  a acquis, 
cefte  prudence,  en  ce  dernier  cftat.  Car  au 
premier,  où  ie  trai&e  des  eny  uremens  Lpiri- 
tuel.< , des  abftradions  d amour  diuin , lors 
lame  ne  peut  ie  retenir,  que  on  ne  le  voye 
à l’extérieur,  & ce  d’autant  que  la  nature 
u'eft  pas  encore  du  tout  anéantie.  Chères 
âmes , fi  en  ce  petit  trai&é , auquel  ie  mets 
le  plus  ©uuertement  qu’il  m’eft  poffible  , ce 
chemin  de  perfe&ion.ou  ces  voy  es  fecretes, 
par  lefquclles  Dieu  attire  les  efleus  à foy, 
il femble  neantmoins  encore  obfcur,à  ceux 
qui  ne  l’ont  expérimenté, que  ferait  il  donc. 
Ci  ie  trai&oy  du  tout,  quelles  font  les  opera- 
tions lecretes  de  ces  âmes  ? Il  faut  icy  limi- 
ter la  plume,  & feferuiede  termes  de  par- 
ler humain  pour  entendre  ce  qui  ne  le  peut 

dire.  s < „ * ■ 

Puis  l’efpoux  dit  au  mefme  chapitre  7.' 
T'a  fl  Attire  efl  femblable  à la  palme , 07  tes  mam- 
melles  aux  grappes  de  rai  fin.  Va}  dit  ie  monte - 
tay  a la  palme,  & i*  appréhendera}  fesfrui fis , 
les  grappes  de  la  vigne,  & Codeur  de  ta  bouche 
comme  l’odeur  des  pommes.  Ta  gorge  efl  com- 
me le  bon  vin  digne  pour  boire  à mon  amy , & 
pour  nmtner  en  fis  leur  es,  & en  fis  dents , 
Voyez  icy  quelle  variété  ? L’e/poux  dit , Ta 
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flatare  efi  femblable  à la  palme , r«  mammel* 
Us  aux  grappes.  Puis  i’ay  dit , %e  monter a>. a la 
palme , &ie  prendra j fes  frnifls , £?*  feront  tes 
mammelles , comme  les  grappes  de  la  vigne . Ce- 
lle variété  reprefence  la  contemplation, 
ioin&c  auec  l’a&ton.  Car  en  ce  dernier  che  - 
rain , l'âme  Tans  difficulté  opéré  -facilement 
la  vie  de  Magdeleine,  & de  Marthe  ensem- 
ble. Et  fes  funélions  font  telles , cjue  par  les 
vifions  des  choies  furnaturelles  ( comme 
i’ay  dit  du  myfterede  la  fam&e  Trinité,  ôc 
des  myftcres  denoflrc  foy  ) elle  vient  enco- 
re à cognoillre  la  naifue  beauté  furnatucel- 
le  de  la  vertu.  Ec  de  celle  cognoillance* 
«infi  que  les  mammelles  fembiables  aux 
grappes  de  la  vigne  , vient  à produite  la- 
éiion.  Or  pour  donner  à entendre,  ce  que 
c’eftdela  cognoitfance  furnaturelle  des  ver- 
tus, chcresames,  penfez  vous  que  nollre 
Dieü  fc  complairoit  tant  en  l’ame,pour  feu- 
lement voir  vne  perfonne  eflrc  challe , ellre 
humble,  & auoir  autres  vertus,  quiappa- 
roiltcntpeu  de  choie  à l’exterieur,  11  elles 
n'auoient  autre  luflre  en  l’ame?  Croy  ez,fi.  ce 
n’ell  par  reuelation,  & illuflration  de  la  grâ- 
ce de  Dieu  ; iamais  perfonne  viuante  ne 
"peut  veoir , ni  cognoiflre  la  beauté  de  la 
vràyc  vertu.  Prenons  la  virginité  pour  exem- 
ple, fi  on  pouuoit  veoir  la  beauté  cflenuçlje 
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de  cefte  vertu  , le  monde  finiroit  : d’au- 
tant que  nul  nevoudroit  perdre  fa  virgini- 
té. Ge  que  Dieu  tient  caché  aux  créatures* 
il  le  reuele,  & monftre  quelque  fois  à,  au- 
cuns de  fes  fanons  & amis.  Mais  cefte  veuc 
ne  fe  peut  donner  à entendre.  Et  de  cefte 
cognoiilàncc  furnaturelle,Fa[pe  vient  à pro- 
duire l’aélion  , tant  à l’aduancement  de  fa 
perfeéhon  j que  vers  fon  prochain.  le  di 
moy  , que  toutes  les  vertus  faictes  en  chari  - 
té , &pour  Dipu,  font  quant  a l'operation 
extérieure  naturelles.  Mais  quant  à leur  ef- 
fenec  & beauté  fpirituellc,  font  à nous  in- 
çognués , & font  fupernatureiles.  D’autant 
qu'humainement,  fans  quelque  reuelation, 
6c  illuftration,nous  ne  pouuons  les  cognoi- 
ftre  en  leur  propre  elïcnce  & naifue  beau- 
té. G’eft  pourquoy  noftreDieu  fe  plaift  tant 
ésames  vertueules.  Mais  là  fus  au  ciel,  en  1$ 
gloire  des  bien-heureux  , nous  verrons  ce 
que  nous  ignorons  en  cefte  valéc  de  mifere, 
•Si  les  mondains  pouuoient  veoir  Fefpace 
d’vn  clin  d'œil , ce  que  Dieu  monftre  & re- 
nde à fes  amis  &c  feruiteurs  fideles,  qui  par 
Içur  trauail  fe  djtfpofcncà  receuoir  les  grad- 
ées diuines,  iedi,  que  fi  l’cfpace  d’vn  clin 
d’œil , ils  pouuoient  veoir  la  naifue  beauté 
del'dfencc  des  vertus  , que  i’ay  dit  cy  def- 
fus  ) qui  eft  furn^turehç  6c  incognuë  ayx 
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hommes:  & à l'oppofite  s'ils  voyoient  la 
defe&uoûté , te  laideur  du  péché;  iamais  ce 
pourroient  attendre  vn  moment , fans  fe 
cotiuertir  à Dieu  de  tout  leur  cœut.  Il  ne 
lauc  pas  penfer  que  ces  âmes , queiedi  eftre 
en  cefte  perfe&ion , & qui  iouiifent  de  ce 
queditPefpoux,  en  ce  Cantique  des  Can«» 
tiques,  des  fecrets  les  plus  releués  de  là  . 
diuinîté  ; que  telles  âmes  foient  fans  tribu- 
lation, que  mefmes  elles  font  perfecutées, 
foie  des  diables  ennemis  iurez  de  noftre 
bien  fpirituel , foit  des  hommes  plus  qüo 
iamais.  Plus  la  perfonnes’addonne  en  véri- 
té à la  vertu,  plus  elle  eft  perfecutée.  Iamais 
la  vertu  ne  peut  eftre  fans  perfecution , ni 
finis  éfiuie  des  mefehans,  Et  en  telle  forte* 
qu'il  femble  quelque  fois, que  tout  Icmon- 
de  s'efleue  à (a  ruine,  te  fufeite  vne  infinité 
de  faulfes  calomnies  , te  detra&ions  nota- 
bles^ contre  ccs  perfonnes,pour  faire  eftein* 
dre  le  luftre  de  leurs  vertus  * &de  leur  re- 
nommée* T elle  eft  i’enuie  des  mefehans.  Il 
aduiendta  quelquefois  d'eftre mis  en  pti- 
fon  , ou  en  danger  d’y  efjre  comme  mal- 
faiteur. Omoftrc  Dieu  permet  cecyadue* 
nit  A fcs  fideles  ieruitcurspoutdeux  caufes, 
l’vne  pour  anéantir  encore  ces  âmes  de 
quelque  imperfection,  à fin  de  les  rendre  du 
tout  purifiées.  Iay  traité  és  autres  liures 
. ji'  * . ' prcce* 
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précédais  , des  grandes  perfecutions  que 
ces  amcsendurcnt,  & notamment  auchc* 
min  de  priuation.  Mais  iufques  icy  elles  \« 
n’ont  encore  cfté  touchées  au  deshonneuc 
de  leur  renommée.  Ce  leur  eftoit  vn  loulas 
quant  elles  pouuoient  marcher  la  tefte 
droite , & que  rien  ne  touehoità  letti .rc* 
nommée.  Mais  à prefent  les  voicy  acculées 
de  vice  notable  v eftantes  tenues  comme 
pechcrellés  ; & cependant  ces  ames  font  in- 
nocentes. En  quoy  elles  fc  refignent  à la  vo- 
lonté de  Dieu , d’eftre  tenues  pour  pcche- 
relies  & malfai&reffes*  Ce  qu  ennui  autre 
chemin  elles  n’euflent  peu  endurer  fans  v 
trouble.  N oftre  Dieu  eftant  fibon,qu’il  en- 
voyé les- tribulations  aulli  grandes  , qui» 
voit  la  perfontie  difpofée  \ les  (apporter* 
pour  fa  perfection. Et  quoy  qu’elles  fe  voyét 
ainfi  chargées  d’opprobres,  elles  ont  touf- 
i ours  recours  à Dieu  * dilant  en  fa  prefcncfc* 
mon  Dieu  ie  me  tairày , parlez  pour  moy. 
$’ileft  befôing  que  la  vérité  de  mon  inno-  >< 
ccnce  foit  cognue,  faiétes  mon  Dieu  co- 
gnoiftre  la  vérité.  M ais  s’il  eft  befoing  pout 
voftre  plus  grande  gloire , que  ie  (apporte 
telle  infamie  ; ie  luis  contente  iufques  à U t 
fin  du  monde.  Elles  ont  fl  viue  efperance  = 
en  Dieu , que  rien  ne  les  peut  faire  perdre,  ; 
ni  diminuer  i tant  foit  peu  i’efpetftnce  que; 
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elles  ont  fichée  en  luy  , &du  fecours  qu’il  *! 

leur  donnera  lors  qu’il  les  aura  tout  cfprou- 
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ne  es. 

L ‘autre  caufe  eft  , que  noftre  Dieu  per-  *À 
met  cecy  pour  les  rendre  incognuês  aur  fi 
hommes,  pour  de  tant  plus  accoiftre  leur 
mente.  Siaucuns  ont  entendu  la  bonne  rc- 
nommée  de  telle  5c  telle  perfonne,ils  vien-  7$ 
nent  à douter , difant,  s’il  eftoit  vray  que 
telle  perfonne  feroit  fi  vertueufe  5c  amie  de 
Dieu,  elle  ne  feroit  pas  ainfi  traitée  des 
créatures.  Puis  ils  iugerontque  toute  leur 
deuotion  cft  pat  hypocrifie  , 5c  vaine  gloi- 
re, ou  bien  fottife.  Ce  nonobftant,  & com- 
bien qu’on  tafehe  quelquefois,  de  les  faire 
tomber  en  impatience , par  rude  & mauuais 
traitement,  la  patience , fe  voit  cependant 
reluire  en  leurs  aéhons.  Setcnans  toufiours 
incognuês.  Et  en  leur  comportement,  cer- 
chent  toufiours  les  voyes  les  plus  commu- 
nes aux  autres  j n’eft  par  quelque  retfela-  r 
tion  , que  lors  elles  obeifient  à Dieu,  Mais 
ne  doiuent  ce  faire  de  leur  iugement , fans 
lcreuelerà  leur  pere  fpirituel , 5c  fuiurefon 
aduis.  N’eft  qu’elles  ne  pcuuent  trouuef  tel  ' J 
confelTeur  qu'elles  défirent.  Lors  ayansac-  . 
comply  ce  que  Dieu  leur  cornmande;quah't 
au  furplus,  il  vaut  mieux  toufiours  fuiüre  la 
Toye  comunc.  Par  ainfi  elles  font  toufiours 
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^incbgniies  aux  hommes  Et  quant  aux  a- 
étions  neceftaircs , comme  manger  , repo- 
fer  , ce  leur  eft  vn  martyre , le  manger  i"o- 
bre,&  le  dormir  fort  court.  M ais  en  la  mor-* 
tification  qu’elles  exercent  au  manger,  &, 
autres  avions,  fe  comportent  en  telle  for- 
; te,  qu’on  ne  peutveoir  que  leur  abflinence 
foitpar  mortification.  Vray  eft  quenoftre 
vie  doit  plus  monftrer  d’édification  au  pro- 
chain  par  pratique , que  parparolle.  Mais 
puis  que  les  avions,  & comportemens  font 
vertueux,  ne  te  lien  tant  qut  la  mortifica- 
tion, & haine  de  foy-mefme,il  iuffit,  & n’eft 
pas  befoing  de  publier  fes  intentions , com- 
me font  plufieurs,  foubs  ombre  de  donner 
bon  exemple.  Mais  il  Te  faut  garder  del* 
prefomptioi}  Sc  eftimation  de  foy-mcimej 
Car  de  tant  plus  que  la  perfonne  eft  aduan- 
céeàlaperfedion , de  tant  plus  elle  feraak 
faillie  par  Satan  de  la  vaine  gloire;  d’autant- 
qu’il  ne  la  pourroit  faire  tomber  en  autre 
péché  cognu.  Neantmoins  la  perfonne  ne 
doit  iamais  laiflër  quelque  bien, pour  crain- 
te de  la  vaine  gloire.,11  faut  dire  auec/aindfc 
Bernard . .iÿii.on.  Dieu  ttiy  commencé  ccH 
amre  four  vous  , te  le  fimray  four  vous . Et 
toufiours  faire  fes  avions  pour  feulement 
plaire  à Dieu:  Sc  toufiours  dtfirer d*eftre 
- inconnue  au  monde.  Que  le. monde,  dife  cc 
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qu’il  voudra.  D’autant  que  ces  âmes  imi- 
tent par  tout  la  vie  4e  Icfus-Chnft  , ainfi 
feront  elles  traitées  du  monde,  comme  a 
cfté  le  Fils  de  Dieu. Lequel  eftant  en  croix, 
apres  auoir  enduré  coures  iorces  de  tour- 
ments,opprobres  & calomniçSjÇn  fin  eftant 
pendant  comme  malfanfteyr  * ne  cefloienc 
encore  les  Iuifsdc  dire,  s'il  cft  Dieu  qu’il 
defeende  de  la  croix.  Il  a fauué  les  autres,& 
neïe  pcutfauuer  foy-mefmc.  Que  diray-ie* 
de  fes  propres  amis&  Apoftresî1  N’ont  ils 
pas  tous  efté  feandalizez  , & ont  d ou  b té 
«n  la  foy,  pour  veoimoftre  Seigneur  amfi 
traiété  des  lu, ifs  ? De  tnefme  aduieuc  il  des 
feruiteurs  de  Dieu , lors  qu’on  les  voicawfi 
chargez  d’opprobres, & persécutions  cfttan- 
•*’  ges , les  ignorans  des  (ecrets  de  Dieu  vien- 
nent i douter  de  telles  perfonnes.  Maisno- 
ftre  Dieu  ne  lailfe  iamais  tellement  aban- 
donner ces  âmes,  qu’il  ne  lailfç  concours 
quelque  perfonne illuminée.  Ou  pluftoli 
•n  luicite  des  autres, aufquels  il  donnera  lu- 
mière i de  la  vie  & innocence  de  cefteper- 
■*?  f©ttne,ainfî  pcrfecütée  pour  fon  nom.  À fin 
; que  cefte  lumière  ne  fiait  du  tduc  offufquée± 
& que  au  temps  ordonné  de  Dieu,ceftelu* 
tniere  cachée  foubs  vn  ombrage  desper/e- 
J cütions,  vienne  i relüirc.En  quoy  la  proui- 
dencediuine  montre  la pui(Tance»miccours 
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de  Tes  amis  & fideles  feruiteurs.  Le  Fils  de 
Dieu  cftant  abandonné  de  tous  les  amis  , fa 
• douce  mere  luy  a efté  toufioursfideile,  te  y 
elle  a efté  celle,  qui  a enfeigné  les  Àpoftres 
apres  la  mort  de  Ion  Fils,&  leur  a donné  cô-  , 

: gnoilTancc  des  fecrets  les  plus  cachez  de  no- 
ftre  fain&c  fpy.  Leur  donnant  cognoiilance 
que  cefte  grande  lumière  (on  Fils  & fon 
v Dieu,  qui auoitefté  obfcurcy  & abtconfc, 
en  fa  mort  &c  paflion } venpit  à reluire  en 
telle  forte,  que  les  Iuifs  difoient , vrayement 
cettuy-là  e fi  oit  IcFilsdcDteH.  le  prie  qu’on  » - 
ne  s efmcrueille,  fi  ie  mets  fi  particulière- 
- ment  c es  chofes  i d'autant  que  plufieurç  , 
âmes,  qui  paftent  par  ces  voyes  (ecretes,où 
Dieu  les  a attiré  à la  peifeélion,  feroncfou** 
lagées , trouuan t par  eferit  ce  qu’el  lesexpe  - 
rimentent.  Car  fouuent  elles  endurent  de* 
grandes  peines,  pour  ne  trouuer  perlonne 
expérimenté, en  la  vie  lpiritucllc,qui  les  en- 
tendent , ou  bien  pour  les  aider.  Et  comme 
i’ay  dit  autre  fois , que  toutes  les  aôions  de 
I efusrChriû,  n'ont  efté  que  pour  noftrc  en- 
feignement;  leiquclles  nous  feruent  com- 
me d’vn  miroir  au  chemin  de  cefte  perfe- 
ction , c'eft  ce  qui  s’experimentc  en  ceft 
endroi#,^  v.  ît  oli  .t  o.v 
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De  l'union  des  operations  fctrottes  detameauec 
Dieu,  cjtii  confificen  vn  fecret  aneœntïffcment, 
par  lequel  elle  reçoit  en  fiyl’imprejjion 
des  procès  diurnes. 


Chapitre  I a* 
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IE  fuis  à mon  bien  aune,  & vers  moy  ctt  (on 
regard.  Vlien  mon  bien-atmè  , firtons  aux 
champs , demeurons  au  village , leuons  nous  do 
matin  pour  aller  aux  vignes , & voyons  fi  la  vi- 
gne Jlorit , fi  elle  a ietté  fin  aigret , & files  pom- 
mes de  grenade  fiorijfent  ; là  te  donner  a)- je  mes 
amours.  Ce  parler  myllique  de  Fclpp.ufe  à 
fbn  efpoüx , quant  elle  dit , ie  fuis  a mon  bien - 
aime  , & vers  moy  e fl  fin  regard.  N ous  repre- 
fente  leftroiâievnio'ndes  operations  fecre- 
tes  de  famé  auecDieii^  qui  conlifteen  vu 
décret  aneantiirement,  par  lequel  çlle  reçoit 
l’impreffion  des  grâces  diuinès. 

Mais  quel  eft  ce  fecret  anearitiirement, 
que  l’efpoux  celeftey  prend  tant  de  plaifirî 
Celle  vnion  procédé  d’vne  veuë  intérieu- 
re, de  la  lupreme  partie  de  lame,  laquel- 
le eftant  vnic  auec  fon  Dieu  , vient  à s'a- 
néantir iufques  au  centre  de  fon  néant.  Mais 
que  veut  dire  le  centre  de  noftre  néant  ; veu 
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quei’ay  ditcn  autre  ehdrôîdV,  que  Dieu  eft, 
noftre' centre  : & que  Famé  ne  peutauoirde 
vray  repos , il  elle  n’cft  paruehuc  ï Ton  cen- 
tre , qui  eft  Dieu  ? le  di  centre  de  noftre 
néant , pour  eftre  du  néant  que  nous  font-  x 
mcs,fai<5te  qiienous  auons  cfté  de  rien.  Et 
neantmôins  Dieu  noftre  centre  , pour  eftre 
en  luy  non  feulement  que  tout  ce  qui  a eftre 
fubfiftc:  & noftre  ame  d’autant  plus,  qu’elle 
eft  faidbc  à Ion  image:  ains.auffi  pour  le  nou- 
uel  eftre, qu’elle  a en  luy  par  la  grâce,  quine 
fe  perd  que  par  le  péché.  Et  par  ainfi  le  néant 
noftre  centre  naturel , en  Dieu  centre  friper-* 
naturel.  Cecy  eft  fort  difficile  à donner  à en- 
tendre^ autant  que  le  ncant  d 'où  nous  font- 
mes  faidts,ne  le  peut  veoir.  Car  qu*eft-ce  que 
le  neantfN  eantmoins  en  cefte  veu’c  que  ie  di, 
Famé  vient  a rentrer  en  ce  rien  , & s»y  abyf- 
mer  dutout,  quant  k la  nature.  Et  quant  à la 
grâce  fortant  de  ce  rien, qui  appartient  à foy- 
mefme  : elle  vient  i fe  plonger  & aby  fmer 
en  Dieu  qui  eft  Ion  propre  héritage;  com- 
me cftant  faidfe  enfant  de  Dieu , par  grâces 
&donsdiuins,  dont  ictraidtcray  plus  par- 
ticulièrement en  vn  autre  chapitre. 

Puis  rcfpoufc.inuice  fon  efpoux  de  de- 
meurer au  village  , & fe  leuer  du  matin . de 
▼eoir  fi  les  vignes  font  flories,  & ce  qui  s’en- 
fuit. Cecy  nous  reprefente,  quen ceft  eftae 
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de  perteclion , l’ame  brufle  d’vnc  chant 
fpirituelle  du  falut  de  (on  prochain}  dont 
elle  inuite  foiiefpoux  defortir , c’eftà  dire, 
que  11e  fe  lcparant  de  celle  vnion,  /on  ef- 
poux  celefte  l’accompagne  au  trauail  du  /à- 
Iut  des  amCSi  L a te  donnera y-  te  mes  amours-, 
dit  l’efpoufe.  C’eft  eh  la  charité  de  Dieu  ôc 
de  Ton  prochain,  qu’elle  fe  rendra  à Dieu, 
par  la  Réparation  de  l’ame  aueçle  corps.  Les 
mandragores  ont  donne  leur  odeur  en  nos  portes. 
Tous  fruiclages  tiouueaux  & anciens , mon  amy 
te  les  aj  cache  pour  toj.  Ce  font  les  victoires 
Ôc  frui&s  de  lafaluation,  ôc  aduancement 
fpirituel  du  prochain,  que  l’ame  garde  com- 
me vn  threfor  caché , pour  le  trouuer  de* 
uant  Dieu  là  /iis  au  ciel. 


Des  extafes  çr  rauiffemens  d’efprit , qui  furuicn- 
nent  en  ce  quatriefme  chemin  de perfeLlton. 

* *4  ». 

Chapitri  X. 

A La  mienne  volonté  que  tu  fois  comme  mon 
frere  } fucçant  les  mammelles  de  ma  mere. 
que  te  te  trouue  fettl dehors  , & que  te  te  buife , & 
qu  alors  on  ne  me  mcfprjfé.  le  te  conduira y , 
meneray  en  la  mdtfon  de  ma  mère.  Tu  rnenfei- 
gneras  la , & te  te  feray  boire  du  vin  conft , & 
dit  mouftde  mes  pommes  de  grenade . Chapitre 
■ * 3 ■ : hui&ie£. 
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hui&iefme  des  Cantiques. Ce  lotit  les  grâds 
defirs,  d (quels  famé,  en  ce  chemin  de  per- 
fection, afpirc  concùiueIleimnt,apres  la  vie 
eterm  Ile  des  bien-heureux , où  derechef  el- 
le de  fi  te  les  bailers  de  fon  efpoux , qui  cft 
l’vnion  parfai&e , où  n’y  aura  plus  d’cmpeC. 
chôment  de  la  nature.  La  elle  boira  àlou- 
hait  du  vin  confit  , qui  cft  le- do ù aire  des 
corps  glorieux  , acquis  par  leur  trauaii,  qui 
eftlcvin:  mais  confit  par  larccompenlê  de 
la  gloire  dont  elle  iouit.  ' 

Sa  main  fictiefire  fera  foubs  mm  chef,  & fit 
dextre  m embrafifiera.  le  vous  aàiure  f lies  de  Ie- 
rufalcm , que  vous  riefucillez, , çr  que  ne  faciès 
cfiueïller  la  bien-atme'e  , iufqttcs  a c quelle  le 
'veuille.  Sa  main  ieneftte  cil  Inhumanité  du 
Fils  deDicu:&  la  main  dextre  eft  la  diuinité, 
où  les  amesrepolcront.  Pourquoy  fefpou- 
fe  dit-elle  pluftoft  , fia  main  fnejlre  fiera  foubs 
mon  chef,  & fil  dextre  m embraffera?  C"e  fi: 
pour  ce  que  l’vnion  de  l’ame  à fon  Dieu,  ne 
peut  efirt  femhlableà  f humanité  , comme 
i la  diuinité.  Et  ce  d’autant  que  la  nature 
humaine  , que  le  Fils  de  Dieu  a prins  en  fe 
faifant  homme  comme  nous:  &.Iuy  d'au- 
tant qu’homme  , il  ne  contient  pas  toutes 
chofescn  fàv  . comme  la  diuinité.  Mais  en- 
.tant  que  Dieu  & homme , il  contient  tou- 
tes choies  eu  foy,  &erfi  par  tout  3 Aerienne 
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peut  eftre  taché  de  dcuant  fa  face  iufqùes 
au  plus  profond  des  enfers  Dieu  y cft.  £c 
quant  à noftrc  amc , il  eft  plus  en  nous,  que 
nous  ne  fommes  en  nous-mefmes.  Iln*ja 
iî  petite  créature,  tant  infenfible  que  fenfi- 
ble,&raifonnablc,qüeDieune(oitpartoutj  ! 
iuiques  à vne  petite  fueillc  d'heibc  : fi  Dieu  | 
ne  la  foufteijoit  elle  rctoutneroit  à néant,  i 
Pour  ce  donc  l’cfpoufc  dit , que  fa  main  finie - 
flre  fera  feulement  foubs  fin  chef  y quieftl’hu- 4 
manité  du  Fils  de  Dieu.  Mais  fadextre  l'cm- 
brajfera , qui  eft  la  diuinitc , où  elle  fera  du  « 
tout  abylmée  , non  feulement  par  fa  ’puif- 1 
iànce  abioluë  : mais  encore  par  fa  grâce  & 
vnion  diuine.  Iaçoit  que  Inhumanité  du  Fils j 
de  Dieu  eft  là  fus  au  ciel  en  fa  gloire  > & 
cefte  mcfmc  humanité  foit  encore  icy  en  la 
terre  : où  il  nous  a laiiré  fon  corps  & làng,  1 
au  faind  Sacrement  de  l’autel:  fi  eft-ce  qu'il  j 
faut  que  nous  le  reccuions  réellement.  Et  - 
encore  que  nous  le  pourrions  rcceùoir  fpi- 
ritucllemeht  à tout  moment  ; cefte  réce- 
ption ne  fuffiroit,  pour  accomplit  le  cotn-^ 
tnandcmentde  Dieu.  Voila poutquoy  l*ef- 
poufe  conioind  cnfcmble  fon  repos , tant  ! 
en  l'humanité  du  Fils  de  Dieu,  comme  en’ 
la  diuinité  des  trois  perfonnes,  de  la  fâinéte 
Trinité.  C'eft  en  cefte  diuine  conte m-. 
plation,  que  l'ame  tombe  en  extafe  , c>uj 
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iauiircmencd’efprit:  d’autant  que.  par  ceft 
aneantilîcment  fecrct,  dont  i'a y trai&e  ao 
chanicre  precedent , cftanc  fortic  de  foy. 
mcimc,  «fcabforbée  en  Dieu  , demeure  en 
admiration  des  chofes  diuines,  furpalïantc* 
la  nature.  Lors  les  fentiments  corporels 
viennent  à feperdre,  cant&  fi  longuement 
que  l’ame  demeure  extatique.  En  cefte  ad* 
miration  & contemplation  diuine,  on  trou- 
ue  qu'aucuns  fainéts , ont  efté  huiét  iours  en 
cefte  extafe  : tellement  qu’on  doucoit  qu'ils 
cftoient  du  tout  morts.  Autres  encore  d’a- 
uaptage.  Derechef  l’efpoux  adiure  de  n’cfc 
uciller  ion  efpoufe,  c’eftidire,  qu'elle  ne 
foie  retirée  de  cefte  contemplation , par  au- 
cun empefehement  procédant  des  créatu- 
res , ou  de  la  nature.  \ 

• ■ - •••  - ■ . i:  - 


’De  l' e/l  tuât  ion  de  Pâme  fidelle  pardejfiules 
Anges,  & de  l'vnton  des  corps  glorieux 
apres  la  rejarreftio». 


Chapitre  XI. 

QŸt  eft  celle  qui  monte  du  de  fort , Abondante 
en  délices , Appuyée  furfon  amy.  le  éay  ref- 
uenic  fonbs  vn  pommier,  la  t*a  conceu  ta  mcrc* 
làconceumt  t*a  enfante.  Mets moy  comme  vn 
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(iffidcle fus  ton  cœur , $*  comme  vnfigne  fui  ion. 
bfai.  Car  l'amour  efi  fort  comme  la  mort , oM*i 
■ialoufie  comme  i3  enfer.  Du  chapitre  8.  du 
Cancique  des  Cantiques. 

Encore  que  ce  Cantique  peut  eftre  attri- 
bué à la  Vierge  Marie  en  Ion  aflumpcion, 
lors  que  les  Anges  & efpncs  bien- heureux, 
admitoient  la  beauté  de  cefte  glorieufe 
Vierge  & Mere:  fi  eft  ce  qu  il  peut  eftre 
encore  entendu  de  lame  fidelle.  Laquelle 
eftant  encore  reueftuë  de  cefte  chair  mor- 
telle, cft  ainfi  cranfporcée  hors  de  foy,  par 
Lvnion  d'amoui  & de  grâce , les  Anges  s^n 
admirent  ; d 'autant  qu'eux  eftans  des  eiprits 
pürsyne  pouuans  iamais  tomber } neant- 
rooins  voient  des  créatures  mortelles  eftant 
encore  en  cefte  vallée  de  miiere,  eftre  efle- 
uées  quelque  fois  , en  des  plus  hauts  de- 
grezdela  vifion  diurne,  que  plufteurs  or- 
dres des  Anges. Tel  qu*vn  S.Iean  l’Ëuange- 
liftden  ion  Apocalypie.  Les reuelajçions du- 
quel , & îouilfances  des  lecrets  diuins  , que 
lors  il  reçeut  en  cefte  diurne  contempla- 
tion, ontiurpaflé  la  vifionde  plafieurs  An- 
ges. De  meime  noftre  Dieu  faid  lecrete- 
ment,vërs  pluiîeurs  de  Tes  amis  fidèles.  Que 
ventdire  l'elpouxi  quand  il  dit, tïçt'ay  efuetf- 
U foubsvn  pommier , retirant  Ton  efpoufe  de 
cefte  cxcafe  ? Cecy  peut  eftre  entendu  dcw- 
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noltre  premier  perc  Adam  , & de  coûtes  les 
âmes  fidclles.  En  ce  qu’auanc  fa  cheute  il 
iouïlfoit  de  celle  continuelle  prefence  do. 
Dieu,  par  vne  extatique  vilîon,tans  nul  em- 
pefehement.  Mais  ellant  efueillé  de  ce  re- 
pos, par  (on  péché;  il  nous  a eau  fêla  mort* 
Et  lors  noltre  Dieu  détermina  de  nous  en- 
fanter, parla  mort  de  fon  Fils  Iefus-Chrilt. 
Lequel  auoit  déterminé  de  toute  éternité, 
dedefeendre  en  terre , pour  prendre  chair 
humaine,  & rachepter  l’homme  perdu  par 
fon  péché.  Mais  à prefent,  parle  mérité  de 
la  mort  du  Fils  de  Dieu  , les  âmes  font  re- 
tournées à ce  repos  ; & efueillées  de  la  mort 
par  vn  tran (portement.  Car  la  mort  des  iu- 
ftes , n’eft  pas  v^ie  mort;  mais  vn  commen- 
cement de  la  vie  eternelle. 

Puis  l'efpoux  dit  , Afets  moy  comme  vn 
fignaclefuston  cœur , & comme  vn  Jtgne  fut  ton 
bras , car  l* amour  est  fort  comme  la  mort . Ce- 
cy  n’eft  pas  fans  grand  myftere.  D’autant 
que  les  âmes  partant  de  celte  vie  , quel- 
que iuftes  que  foient  leurs  œuures  ; elles 
doiucnt  palfer  par  le  iugement  de  Dieu  , & 
les  ennemis  infernaux  font  aux  aguets  pour 
les  accufer.  Mais  la  mort  du  Fils  de  Dieu, 

. noltre  redempteur , conioin&e  auec  la  foy, 
nous  fera  comme  vn  lignacle,  & ligne  de- 
uant  noltre  Dieu.  Lequel,  fera  plus  fort  à 
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poftrc  fecours,  quêtons  les  diables,  &1» 
psort  mcime.  Par  le  mente  duquel  ils  fe- 
ront tous  lurmonrez. 

Ses  embrafemtns  font  comme  embrafemens 
de  feu  \ & comme  flambe  ve  hem  ente.  Beaucoup 
cteauen  ont  peu  cttcmdrt  t amour  , & les  fieuuet 
aufst  ne  la  feront  pat  noyer,  St  l'homme  donnait 
lacheuance  de  famaifon  pour  ce  fl  amour , il  U 
mcfpnfc>a  comme  rien  Lclpoux  accomparc 
ceftamour  diuin  au  feu  : d’autant  que  le  feu 
deuore  tout , Ôc  change  toute  choie  en  foy. 
Car  quelque  métal  que  ce  foie  que  l'on 
mette  au  feu , il  s'embraie  & brufle  comme 
le  feu.  De  melme  ces  âmes  embrafées  de 
de  1 amour  diuin,  changent  toutes  chofès 
en  foy.  Si  que  mclmes  les.eauès  & flcuucs  '<■ 
des  tribulations  & perfccutions,  ne  les  peu- 
uent  el\eindre,&  retirer  de  cet  amour  diuin. 

Nous  auonsvne  petite  foeur , cjui  n a aucunes . 
mammeïles.  Quelle  cho/e  ferons  nous  a noîlre 
feenrau  tour , qu'on  dots  parler  a elle  ? Si  c tft  vn 
msir , . édifions  ftts  icelle  vn  palau  d'argent.  Et 
fi  cefl  vne  porte , fortifions  h de  tableaux  de  ce- 
dre  le/ùù  le  mur , er  mu  mammelles font  com- 
me les  tours.  Lors  te  fm  en  fis  yeux , comme 
celle  cjUttroUKcla  paix. 

Quoy  que  tout  ce  Cantique  foit  attri- 
bué a Partie  fidelle,  qui  eft  crece  à l’image 
de  Dieu;  fiat-çe  que  le  corps  humain  effc 
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jmffi  créé  pour  viurc  éternellement,  & eftrc 
compagnon  à l’amc  pour  l'accompagner  en  4 
fa  gloire:  comme  il  a efté  compagnon  en  Tes 
mortifications  & afflictions.  Encore  qu’il 
faut  qu'il  (oit  réduit  en  cendre  & poudre 
parla  mort  tJ^Cais  cefienofire  petite  Jœurna 
aucunes  mammellos , d’autant  que  le  corps 
ne  reçoit  encotc  fa  recompcnfe , &.nc  fera 
glorifié  iufques  apres  la  refurreétion  des 
morts.  Lors  if  fera  glorifié  par  le  don  d’a- 
gilitc,  (ubtilité  , & autres  qualité* apparte- 
nantes aux  corps  glorieux.  tJMaisil  faut,  edi- 
fier  fur  icelle  vn  palais.  et Argent , & le  fortifier 
de cedre)  qui  fera  l'immortalité  en  laquelle 

le  corps  fera  incorruptible  à toute  éternité. 
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Des  reuclations  que  Dieu  donne  en  ce  dernier, 
chemin  de  perfcflton > conforme  au  pre- 
mier eflat  de  te  fie  perfection. 

Ch  AUTRE  XII.  Tlv  ÿ 

i '* 

SAtomun  a eu  vigne  en  Beelamon  .lia  baille  U 
vigne  aux  gardes.  Chacun  home  en  apportera 
pour  le  frutSl  et  icelle  mil  pièces  d'argent,  tjtyl* 
vigne )<\hi  tfi  mtenne^efi k mon  commandement. 

0 Salomon  atojen  appartient  mtl,& deux  cens% 
k ceux  qui  gardent  [es  fruifts.  N oftrc  vray 

Salo- 
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Salomon  c’eft  Jefus- Chrift  , lequel  en  fil-;, 
paffion  a mis  (on  corps  au  preflbirj  ainfi  ^ 
que  la  grappe  de  la  vigne  , du  fruiâ:  duquel 
tops  eu  rapportent  mil  pièces  d’argent , qui 
eft  le  nombre  accomply  : auquel  (e  repre- 
fente  la  perfe&ion,  que  tous  les  hommes 
peuuent  acquérir  parle  mérite  d'icelle  paf-  , 
fïon.  Mais  à noftre  Seigneur  qui  eft  fa  pro- 
pre vigne  , en  appartient  mil  deux  cens , qui 
eft  vnc  perfe&ion  par  deflus  tous  les  hom-  - 
mes.  Comme  le  Fils  de  Dieu  a efté  îc  plus 
beau,  & parfait  quant  au  corps  par  deflus 
tous  les  hommes  : auffi  quant  à lame  il  a 
efté  le  plus  p.arfaid  entre  tous  les  hommes* 
comme  il  appartenait  à. çcftuy  qui  eftoit 
Dieu  & homme.  . . ^ . • 

^Toy  qtu  habite  es  iardtns , les  compagnons  en- 
tendent a ta  voix , fables  que  te  l’oye.  çJfyCon 
bten-a'wé  , fuy  & fois  fetnbUble  au  chevreau 
ou  au  faon  des  cerfs , fur  les  montagnes  des  cho- 
fes  aromattqucs.  Qui  font  ces  iardins  (ïnon 
les  consciences;?  Maisl'efpoufe  deiire  d’en- 
tendre (a  voix.  En  apres  elle  dit , Mon  bien - 
aime  fuy  & fois  femblablc,  &c.  Le  commen- 
cement  de  ces  Cantiques  de  Salomon  eft, 
qucl’efpoufe  demande  à (on  bien  aiméle 
baifer  de  fa  bouche , mais  pour  laconclu- 
(ion  elle  demande  d’entendre  fa  voix.  Le 
baifer  eft  vn  ligne  d’amitié , par  lequel  font 
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monftrées  les  douces  confondons  diuine^V 
quefefpoufe  reçoit  de  fonefpoux.  Mais  là" 
voix  & le  parler  de  Dieu  en  famé,  eft  de 
plus  eftroifte  vnion  diuine.  Car  te  parler  eft 
il  penetradf,  &c  caufe  desabftradhons  , ex- 
tafes  ou  rauiflemens  auec  des  accez  d’a- 
mour diuin  plus  forts  que  la  nature,  tant 
qu’ils  font  contraints  de  dire  à Ion  Dieu, 
ceft  alïezSeigneur  ceft  allez.retirez  vous,  car 
ie  ne  le  kay  plus  fupportcr.  Comme  a fait 
le  bien  heureux  Pcre  Xauier  , eftant  quel- 
que fois  fi  embrafé  & enflambéde  l’amour 
& confolation diuine,  qu’il ouuroit  fa  poi-  . 
tftrinc,  ceft  alkz,  Seigneur,  ceft  aftez. 

Mais  quant  au  parler  de  Dieu,  & rcuela- 
tion  des  choies  fecretes  & futures,  c’eften 
ce  quatriefme  eftat  de  per  f et  ion  , que  fa- 
mé voit  aduenir  , tout  ce  qu’au  premier- 
chemin  de  perfc&ion  auant  l'eftat  de  pri- 
vation noftre  Dieu  luy  auoit  reuelé.  Cç 
qui  luy  donne  vne  grande  affeuranee  des 
doutes, que  famé  auoit  au  chemin  de  priua- 
tion.  Et  quant  aux  rcuelations  que  Dieu 
donne  en  ce  chemin  de  perfc&ion  , la  per- 
Tonne  en  reçoit  vne  plus  grande  alfcurance 
par  la  lumière  qu'elle  a acquife,  & 1 expé- 
rience de  celles  qu’elle  a eu  au  premier  eftat. 

Si  en  ce  qu'elle  les  voit  toutes  accomplies. 

Et  à prefçnç  lors  que  noftre  Dieu  donne 
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lesquelles  donnent  à l‘ame  vne  fi  viue  aftcu- 
rance , qu’elle  ne  peut  doubter  fi  ce  n'eft 


antre  fois  eh  forme  de  petit,  enfant,  autre 
fois  ainfi  qu’vn  perc  i fon  enfant , ainfi  de 
diuerfes  maniérés  , comme  que  i’ajr  di£ 
en  fon  lieu.  Mais  prcfquetoufiours  ces  vi- 
fions  font  delà  veuë  du  corps,  comme  l'ay 
montré  leur  effe&  au  premier  liure.  De 
cefte  maniéré  de  reuelation  rame  craint: 
quelque  foi$,que  le  diable  ne.prenne  cefte 
forme,  fe  montrant  en  Ange  de  lumière, 
ou  prenant  la  forme  & reprefentation  de 
lefus-Chrift  , comme  il  a fai&  à tant  de 


fain&s  perfonnages . Cefte  crain&e  n'eft 
pas  mauuaife,  moyennant  qu’on  defcouure 
toujours  fa  çonfcience,à  quelque  bon  perc 
Spirituel  ,qui foit cxperimété.Mais s’il  n’eft  £ 
pas  expérimenté  ,il  luy  caufcra  plus  de  mal 
que  de  bien.  Lors  il  vaudroit  mieux  s'arrê- 
ter aux  bons  liurcs,qui  traitent  des  efpe  ces 
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des  vifions  & reuelations  , & la  manière 
par  laquelle  on  peut  cognoiftre  quand  elles 
viennent  de  Dieu  ou  du  diable.  Et  regarder 
à foy-  mefme,fi  les  effeds  font  tels  que  plu- 
sieurs fages  perfonages  nous  enfeignent.  Et 
fûiuant  ce,fc  régler  en  cas  que  nous  n’ayons 
perfonne  qui  nous  ertfeigne.  Or  en  ce  der- 
nier chemin  les  vifions  font  le  plus  forment 
de  la  vcu'c  de  l'ame , quelque  lois  delà  veuç 
du  corps,  mais  fort  peu.  Et  quant  au  parler 
de  Dieu , il  efl:  prefquc  toufiours  intelle- 
ctuel, lors  que  la  perfonne  eftenl'oraifon, 
ou  quelque  fois  apres  la  réception  du  faind 
Sacrement  de  I autel. 

Ce  parler  de  Dieu  fefaidà  1‘intcricurdé 
rame,duqu<d  parler  Pâme  entend  plus  n*aï£t. 
uement  prononcer  les  mots , que  fi  c eftoie 
vne  perfonne  qui  parloit.  Et  toutefois  ce 
parler  ne  faid  aucun  fon , & laide  telle  itn- 
preflionen  l'ame,  que  fi  ceft  quelque  chofc 
i aduenir  que  Dieu  lüy  prédit,  ceftcprc- 
didion  demeure  fi  imprimée  en  l*ame,  que 
fuoutle  monde  s'efleue  pour  mettreem- 
pefehement  àlachofcprcdide,  ( car  le  dia- 
ble voit  bien  quand  quelque  chofc  efl  com- 
mencée, fi  c'eft  à fà  ruine , & à la  gloire  de 
Dieu  , lors  il  y met  tout  empefehement 
par  les  créatures , que  la  chofc  n’aduienne ) 
neanemoins  l'ame  ne  perd  vn  fcul  poind  de 
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la  confiance,  & de  l'alîeurancejquc  la  chofe 
ordonnée  de  Dieu  aduiendra. 

Or  en  ces  reuelations  noftre  Dieu  vie 
d’vne  grande  (apience  , comme  ccluy  qui 
eft  la  mefmé  fapicnce,  &•  qui  cognoit  rot- 
tes  choies  C’ell  que  noftre  Dieu  reuelant 
quelque  choie  à lés  amis  ; le  plus  forment  il 
prcdi&la  chofequi  doitauemr.  Mais  \1  ne 
dit  pas  toufiours  par  quel  moyen  la  choie 
,i  doitauenir,  n’y  en  quel  temps  elle  douar- 
huer,  Et  ce  pour  le  mérité  delà  créature. 

1 D’autancqu’ignorant  le  temps, lï  c’efl  chofc 
bonne  au  protit  Si  conlolation  de  Tarne, 
c’cft  afin  que  la  perlonne  le  difpofe  aiiec 
plus  grand  defir,  Si  priere  continuelle  à la 
receuoir.  Si  c’eftquelque  choie  tafchcüfe, 

! comme  leroit  1 afflidion  ; c’elt  à fin  que  l'â- 
me le  diipofc  de  tant  plus  à la  mortification, 
pour  la  receuoir  ioyeulement , & auecplus 
de  pérfe&ion.  NoftrçDieu  ne  dit  pas  au! ïï 
toufiours  , par  que!  moyen  la  chofe  doit  ar-  , 
riuer;  par  ce  que  fi  ce  font  quelques  gran- 
des entreprifes  à la  gloire  de  Dieu,  où  il  faut 
que  la  perfonne  y trauailile,  noftre  Dieu 
ne  veut  pas  toufiours  vfer  des  moyens  fur- 
naturels.  Mais  apres  auoir  reueîéla  chofe, 
lailïè  trauailîer  la  perfonne  par  des  voyes 
humaines , pour  encore  fon  plus  grand  mé- 
rité. S’il  aduient  que  la  chofe  foit  trop 
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obfcure  a noftre  Seigneur  reueie  quelque 
fois,  & enleigne  à la  perfonne  les  moyensj 
mais  non  cou/iours.  Il  faut  que  telle  pedon- 
nemeinc  vue  vie  pure.  Auiïï  ne  faut-il  pas 
penfer,  lors  que  Dieu  faiét  des  grâces furna- 
turelles,  ou  qu  il  donnera  lumière  de  co-> 
gnoilhre  la  confdence  de  quelque  perfon* 
ue , ou  feulement  quelque  cho/e  lecrete  de 
rinterieur-qu’ils’enfuiueque  telle  perfonne 
ait  cognoiffance  de  toutes  les  confcicnces^ 
ni  qu  il  voye  tout  1 intérieur  de  toutes  les  • 
pedonnes.  Mais  leuleinenc  quand  il  piailla, 
JDieu  îuy  monftrer,  de  qu’elie  pedonne il 
luyplaifl.  Et  toujours  défi  pour  la  gloire 
de  Dieu , <Sc  le  falut  des  âmes.  S il  y en  a eu 
qui  ont  eu  coguoillance  de  toutes  les  cou- 
fciences , celle  grâce  eft  trefrare»  Encore 
que  ces  grâces  foient  de  grand  priuilege  de 
DieUj  qu'il  communique  à fes  âmes  HdeD 
les;  fiel!- ce  que  ce  ne  font  pas  chofes  à de- 
firer.  Noftre  defir  doit  eftre  défaire  la  vo- 
lonté de  Dieu  en  toutes  chofes.  Car  fans  ces 
race*  nous  ne  Iaiüons  pas  deftre  agrea- 
les  àDieu.  Il  ne  faut  pas  pour  ce  meipri-i 
fer  ces  pedonnes , a qui  Dieu  faitt  ces  grâ- 
ces ; car  c’eft  vn  figne  de  grande  familiarité 
auec  Dieu.  Et  fi  faut-il  que  ces  âmes  qui 
ont  ce  grand  pnuiiegede  Dieu,  ne  foient 
pas  ingrates.  Car  celuy  qui  ne  reçoit  qu  vn 
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talent,  n’cft  obligé  de  rendre  compté  que 
d’vn  talent.  Mais  celuy  qui  en  reçoit  deux, 
tft  obligé  de  rendre  compte  de  deux.  Donc  f 
ceux  qui  ont  ce  bénéfice,  ne  mefprifent  les 
pcrlonnes  qui  ne  l'ont  pas:  & de  mefme 
ceux  qui  ne  l’ont  pas,  ne  foient  enuieux  fur 
les  perfonnes  à qui  Dieu  fai&  ces  grâces. 
Car  enlamaif©ndemonpere,ilyapluficur5  : 
demeures.  Mais  encore  quM  ne  faut  pas 
defirer  ces  grâces  furnaturelles  i il  ne  faut 
pas  laitier  de  s'y  difpofcr  par  la  vertu , & 
mortification,fans  laquelle  difpoficiôn  noué 
nous  rendons  du  tout  indignes. 


JDh  parfaitt  oubly  de  foy  mefme  en  toutes  ne  cef- 
jfreT^  corporelles , mefmes  quant  aux  biens  fpï - 
rituels , & de  la  feltcttcetemelle , n ayant  mé- 
moire de  foy  , que  peur  receuoir  les  reproches  f 
& la  confufton . 

■ 

Chapitre  XIII. 
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L* *0  n dit  communément,  &la  vérité 
cft  telle , que  là  où  l'amour  eft  fiché  ; là 
eft  le  cœur,  la  mémoire,  6c  tout  le  defir. 
N ous  ne  èraiéterons  pas  icy  des  mondains, 
qui  mettent  toutes  leurs  affrétions  & leurs 
penlécs  aux  choies  pendables  ; d'autant 
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qjrtl  en  eft  trai&é  auliüre  premier  de  TA-  ' 
mour  propre.  Mais ie  veux  traider  des  per- 
lonncs , qui  ont  fiché  du  tout  leur  amourwi 
Dieu,  & qui  en  ceft  amour  ont  vnoubiy  de 
foy-mefme  en  toutes  leurs  allions , quante-^  •, 
aux  neceflicez  corporelles. , Celuy-là  qui  a ^ 
vrayémem  fiché  (on  amour  en  Dieu»  8c  qui, 
ia  eft  paruenu  au  degré  de  perledion , dont) 
nous  traidons , toutes  fesadions  corpofel-; 
les , (e  font  fans  la  refledion  à foy-  mçfme,;  ; £ 

c’eftàdire,  auecvn  oubly  de  loy-melrne. 

Pour  q.uoy  mieux  donner  à entendre,  corn» 
me  il  faut  toufiours  entretenir  le  corps, 
pour  (eruir  à famé,  & l’amç  à Dieu:  amfi  - 
la  perlonne  mange , boit , repofe , & (atif- 
faid  à toutes  autres  neceflicez  corporelles, 
fans  penferà  ce  qa’elledaid,  8t  le  laid  com-  i 
me  par  accoutumance  : c’eftà  dire,  qu’il 
faut  entretenir  le  corps, ayant  toufiours  fef* 
prit  en  dieu.  Et  s’il  adulent  quela  perfon- 
ne  pour  quelque  peu  de  temps  s’employeà 
vaquer  à (a  neceflué , ce  luy  eft  vn  martyrej 
& voudrqic  fi  elle  pouuoit*  viure  fans  man- 
ger, fans  dormir  ne  pouuant,  ce  luy  eft 
vne  croix  incroyable. : Toutefois  elle  le  re- 
fîgneàla  volonté  de  pieu  - De  là  vient  que 
fi  on  demandoit  quclqjae  fois  à femblable$ 
gens  , quand  ita  ont  peins  leur  refedion  i ce 
qu’lis  pntpangé  » Une  leur  en  fouuiendroic 
: ’ Hh  pasi  _ ; 
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pas  : &’s*ils  cognoiffent  ce  qu’ils  mangent# 
ce  n’eft  quen  paflant  * fans  y arrefter  la  me-r; 

• moire.  Mcfmes  quant  au  bien  fpirituel  à quïi 
conftfteen  deux  maniérés.  La  première  eftî 
en  vnç  parfaite  charité  en  Dieu,  par  laquelle 
charité  l’ame  a yn  fi  grand  defir  de  la  gloire 
de  Dieu , qu’elle  s’oublie  fôy-meftne.  Mais 
bien- heureux  eft  eeft  oubly  , quand  elle  fe 
laifte  & abandonne, pour  felailferdfc  tout  en 
eeltiy , qui  ne  l'oubliera  iamais*  M ais  quant 
à la  mémoire  continuelle , que  l’ame  a de  la 
vie  eternelle , elle  n*eft  pas  pou*  Coy  pro- 
pre : mais  pour  la  gloire  de  Dieu pour  le 
glorifier , honorer,  plus  parfaitement,  & 
iriüir  de  ce luy  qu’elle  aime  fur  toute  cho/èv 
La  deuxicirnc  eft  la  charité  vers  le  pro- 
- châMf  fdquelle  charité  eft  fi  bruflante , que 
n’ayant  pas  feulement  mémoire, d’exercer  la 
charité  corporellefniâis  encore  la  fpirituelle 
des  âmes  : ces  perfonnes  prient  fansccife,  la 
diuine  mifericorde  , hon  feulement  pour  les 
pecheufs-  mais  âufli  pour  les  iuftes,  l fin  que 
Dieu  leur  donne  la  grâce , de  perfeuerer  aù 
chemin  de  la  perfection#  Or  ce  defir  eft  fi 
infatiable  * vers  le  falut  de  tout  le  monde, 
~Ôc  des  âmes  du  purgatoire , que  fouuent  el- 
les s’oublient,  de  prier  Dieu  pour  elles  mef- 
méS,  à fin  de  fiitisfaire  à lat&arité  du  pro- 
chain. Olfràntà.tfes  fins  toutes  leurs  a étions 
* L;  fpiri-» 
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ifpiritucilcs  & corporelles,  comme  ade  de 
pemfence,  mortification  , &c  de  vertu.  Ec 
et  defir  du  faluc  du  prochain  eft  fi  grande 
qu'elles  feroient  conter s d’endurer,  toutes 
fortes  de  trauaux  , iufques  à la  fin  du  mon-*' 
de;  pour  feulement empéfeher,  la  damna-  * 
tion  dyne  feule  ame.  Et  (croient  encore 
ièontéqts,  fi  Dieu  leur  faifoit  la  grâce,  de 
pafi'er  cefte  vie , fans  auoir  befoin  de  purga- . ^ 
toire , â fin  de  retirer  les  âmes,  qui  endurent 
de  fi  horribles  peines , & tourmens , d'y  en- 
trer &fouflfrir  pour  elles,  pour,.ainfi  les  en 
mectrehors.  G charité  heureufe!  d'autant 
qu'en  vertu  8e  cefte  charité  , noftre  Dieu 
fàid  fouüent  mifericorde  aux  pécheurs,  &c 
diminue  fortla  peine , que  les  âmes  endu- 
rent au  feu  de  purgatoire.  Et  quant  à loy, 
bien  que  le  defir  de  telles  âmes,  loir  de  fe 
priuër  poùr  quelque  temps  de  la  vifiori  dè 
Dieu,  &d*cnduter  lés  peines  du  purgatoU 
re , pour  fatisfâirè  à la  charité  îtf  prochain: 
hoftreDieù  augmente  leur ‘gloire,  fans  les 
faire ënduref  la  , & fàtisfaiift  â leur  dé- 

fit, au  lecoUrs , tant  des  pécheurs , que  des 
âmes  du  purgatoire.  Vnechbfjb  eft  dequoy 
telle  perfonde  fe  fouuièht.  Ç'eft  d’ac- 
cepter la  confufîon  & mefpris  des  créatu- 
res. Penfant  combien  elle  mérité  en  toutes 
fes  confufiotis.  Car  il  n'y  a fi  petit  péché  ôt 
‘ îih  a impet« 
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imperfedion  , deuant  la  iuftice  Je  Dieu* 
qui  ne  mérite  Je  grandes  rigueurs.  Ç’eft 
pourquoy  faifantla  refleétionà  foy-mefme, 
faine  accepte  tout  le  mefpris , & qonfufiop 
Jes  créatures. 


— - 


<J)es  exercices  de  ceux  qui  font  en  ce  degré , qutefl 
de  prier  four  tous  pécheurs , & delà  con- 
trition qu’ils  concoiuent  pour 
leur  amendement . 


Chapitre  XIV. 


AV  chapitre  precedent-,  nous  auons 
quelque  peu  touché  de  la  charité  du 
prochain,  ce  que  nous  pourfuiurons.  D’au- 
tant que  c’eft  iVn  des  exercices  des  âmes,  • 
qui  cheminent  en  cefte  voye  de  perfeéUon, 
quand  elles  font  paruenues  a leur  fin  der-  # 
niere.  Tous  les  exercices  des  vertus,  font 
les  moyens  pour  paruenir  à la  vraye  3c  par- 
fai&c  charité,  de  Dieu  6c  du  prochain , qui 
eft  le  lien  par  lequel  les  bien- heureux  font 
conioin&s  en  la  gloire  celcfte.  C’eft  pour- 
quoy les  personnes,  qui  ont  acquis  la  vraye 
vertu  de  charité , ne  s’exercent  plus  en  beau- 
coup dç  multiplicité  de  petits  exercices* 
d’autant  que  ce  ne  font  que  moyens  pour 

paruenir 
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•paruenir  àla’vràyevertu , qui  eft  la  parfai- 
re charité,  laquelle  eft  grauéé  & plantée 
au  milieu  de  leur  cœur.  Donc  leur  exercice 
eft  la  mefme  charité,  qui  eft:  de  prier  Dieu 
continuellement  pour  le  prochain.  ‘Et 
voyant  les  âmes  tomber  en  péché,  ils  en/ 
conçoiuent  quelque  fois  de  Ci  viues  contri-/ 
rions  pour  la  perte  des  âmes,  comme  pour 
la  leur  propre.  De  là  vient  , lors  que  le1 
prochain  leur  fai quelque  tort , cefte  meÇ. 
me  charité  leur  faid  grande  douleur,du  def- 
fautde  la  charité  du  prochain,  par  lequel 
il  eft  defunide  Dieu.  Ne  réftentant  toute- 
fois le  tort  faid  a foy-mefme , d’autant  que 
pour  ce  qu’il  leur  touche , ils  s’enrefiouïf- 
lènt.  Mais  du  retardement  de  l'vnion  que 
le  prochain  doiÉ  auoic  auec  Dieu  ; laquelle 
eftant  retirée  par  leur  faute  , cela  leur  eft 
vne  douleur  incroyable.  C’eft  pourquoy 
ces  âmes  pleurent  quelquefois,  pour  cefte  , 
defunion  du  prochain  d’auec  Dieu.  De- 
quoyon  iuge  fouuent  temerairement , di- 
, fànt  qu’elles  pleurdnt  d’impatience.  Cepen- 
dant elles  gardent  leurfecret.  Carl'humili- 
„ té  les  faid  endurer  toutes  ces  calomnies, 
pluftoft  que  de  fe  donnerà  cognoiftre.  Mais 
qu’on  fe  garde  de  fe  flatter  foubs  cefte  ver-  .« 
tu  ; & au  lieu  de  fe  rdfentir  dé  la  pertcdii 
prochain,  que  ce  ne  foie  pour  fon  propre  ' 
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interell  fenfucl.  Ce  que  1 on  peut  reco- 
gnoiftre , ficelle  contrition  eft  auflï  gran- 
fie,  quand  la  dt  fanion  eft  fai&e  entre  deu* 
autres;  ^ quand  il  ne  nous  couche  4e  rien. 
Or  qUôtît4  l'exercice  Ipwwfôjj’W# dp 
priejr  po\*r  lésâmes*  : ces  personnes  n ont 
N moins  de  charité  corporelle  > s'exerçant  à 
toute  forte  de  charité  extérieure  « tant  que 
* leur  pouucdrle  permet,  pour  la  charité  du 
prochain.  Toit  pour fecourir  le cqrps  q Toit 
pour  feçourir  l’ame,  EtnbrafTant  à ces  fins 
toutes  choies  grandes,  qui  femblent  quel- 
que foisimpôlnbles;  &:  ce  pour  le  falüt  chi 

prochain,  tantefl  bruftante  la  charités  ' 

f •*  * 
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Pu  %elé  de  U charité  & vnjon  du  prochain , & \ 
comme  on  le  doit  mortifier  t parce  qu'on 
ne  peuit  contenter  le  monde , puis 
/ que  frf  fis  de  Dteumefme 

-wf*  peu  faire,  ; , , . 
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IL  n’y  averti  fi  parfai&e , tant  que  nous 

fommçsgn  ce  corps  mortel , qu’il  U’y  ait 

iouuent  de  l’imperfection  qui  y furuient , Ü 

çn  ne  s’en  garde.  Le  zde  delà  charité  du 

prochain  eft  vnc  vertu  héroïque.  Qr  celte 

%aKL  » n 5>  • ' ~ charité  ' 
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charité  cft  relie  > qu’on  voudroit  bien  co ni 
tenter  tout  le  monde  , & que  par  foy  ne 
manquait  cefte  charité  & ynion  du  pro* 
chain.  G’eft  pourquoy  ces  âmes  s'affligent  > 
quelquefois,  quand  elles  voycnt,  que  fai- 
fant  de  leur  part  tout  ce  qu  elles  pcuuçnc* 
pour  garder  cefte  vnion,  & charité  à toutes* 
elles  ne  pcuuent  contenter  les  créatures  ; ' 
d’autant  que  ce  qui  plaift  à l’vne  defplait  à 
l’autre.  Par  ainfi  il  faut  que  de  quelque  part 
que  ce  folt , il  y ait  de  la  contradiction  des 
créatures.  Et  ne  s’en  faut  efmerueiller,  puif- 
que  le  snefme  Fils  de  Dieu  n’a  peu  conten- 
ter toutes  les  créatures.  Voiromefmes  qdfc 
tous  les  miracles  qu’il  a fa  ici , & tant  de  oe  - 
nefices  , refufeitant  les  morts  , donnant  la 
veuc  aux  aueugles , & vne infinité  d’autres 
qu’il  a faiCt  à fon  peuple  , ces  mefmes  béné- 
fices & bonnes  ceuures  ont  efté  la  caufe 
de  l’enuic  des  luifs  contre  icehiy  mefme  no- 
ftre  Sauueur,  & de  cefte  enuie  ont  con- 
fpiré  fa  mort.  Il  faut  donc  que  le  feruiteuc 
de  lefus-Chriftne  fcconrrifte,pournepotu. 
uoir  contenter  les  créatures,  le  di  contrifte 
quanta  foy-mefme,  & non  pas  quant  à la 
vraye  contrition , commei’ay  did  au  Cha-  7 
pitre  precedent*  Et  pour  mortifier  ce  zelc  , 
indiferet  ,i.il  faut  de  rechef  s’vnir  àla  vo-  , 
lonté  de  D iea,  aptes  auoir  faid  fon  deuoir. 

- Les 
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Les  créatures  facenc  & difentee  qu'elles 
veulent,  puis  que  Dieu  eft  eontent/il  fuffic 
pournoftre  repos,  car  le  (cruiteur  n’eft  pas 
plus  grand  que  le  maiftre.  Comme  les  œü- 
ures  vçrtueufes  du  Fils  de  Dieu  ont  efté  pet- 
fecutées , amfi  lèveront  celles  de.  les  lcrui- 
Leurs*; lamaisja  vertu  ne  fera  fans  per feca- 
teur.  Que  ccluy»là,doncquesJc  srcfiaüi&e, 
de  p^iuoiç imiter  le.  Fils  de  DieOiendusanc- 
le  mefcontentemcnt  des  créatures»  comme 
sla faiét. . • . a 4 *•* 
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QufU  phagr onde  croix  de  cet  Ame:  en  ce  dernier 
* -chemin  de  ferfeEhon  efl , de  n'auwr  fat 
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IJ  N e o r b ; qu?il  aduient  quelque  fois/ 
-j  quccesamesfe  conrriftent,pour  le  de- 
faut de  chanté  du  prochain.,  fi  efc.ee  quel- 
les-. ne  vdudroient  eftre  fans  afflifcion.  Que 
nacfmc  elles  n’ont  plus  grande  croix,  que 
quand  . elles  font  fans  croix.  Noftre  Dieu  les 
laide  quelques  fois  en  toute  profperité , & 
ce  afin  qu’elles  cognoident , quel  bien  c’eft 
de  i'adueifitc.  Mais  les  feruiteurs  de  Iefus- 
Chrift  fc  voyansfans  aduerfité,  il  leurfem- 
ble  queDieules  ait  oublié. Ainfî que  la  terre 

cftant 
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cftant  long-temps,  fanseftre  arroufée  de  U 
-piuye,demeure  infruûueule:ainfi  l'amc  lans 
affliéhon,  deuient,  plus  fciche  & aride  au* 
bonnes  œuures.  Mais  lors  il  cft  bon  que  U jj 
perfonne  ait  deuanc  les  yeux  les  pechez  da 
monde , la  perte  des  ames  qui  ntfl&  & mur 
s’en  vont  en  vn  abyfmede  péché,  & du  pe-  h 
ché  en  enfer.  Ou  bien  confidere  fouuent 
les  perfonnes  affligées , qui  font  au  morirde. 
Car  cefte  confidcration,  & la  vraye  vniqiv 
du  prochain.,  fera  que  l’affli&ion  du  pro- 
chain fera  tienne.  Par  ainfi  ils  fatisferont  i 
foy  & au  prochain.  Et  feront  conlolez  en 
leurs  ames,  d’autant  que  la  croix  eft  leur 
conlolation  , leur  appuy  & leur  fouftien. 
Etdelh  vient  que  quelque  fois  d’allegrelTe 
' d' endurerais  nomment  les  tnbulacions,ma 
mere , ma  feeur,  mon  fouftien,  mon  appuy, 
& toutes  mes  delices. 


^7 
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Du  ce  le  dont  ces  Ames  font  embrafees,& defir  que 
Dieu  foit  aimé  & glorifié,  & de  la  douleur  qu'- 
elles rejfentent  quant  Dieu  cft  ojfenfé. 

H AP  I T R E X V 1 1. 

DE  tant  plus  que  le  fôteil  vient  à ietter 
fes  clairs  rayons  brillans , fur  quelque*; 

terre 
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terre  cryftaline,  icelle  receuant  fur  foy  (es 
lumineux  trai&s,  vient  par  mefraecorrefi* 
pondance  & fy  mpathic,  à produire  de  ce 
cryftal  quelque  rayon,  qui  femble  regar- 
der 6c  rejallir  vers  le  foleil.  Ce  que  néant- 
moins  n’eft  autre  ohofe  , que  les  mefines 
rayons  du  clair  foleil  i iettez  fur  cefte  terre 
cryftaline,  qui  eftdifpoféeà  receuoit  l’im- 
preffion  de  cefte  belle  lumière  , laquelle 
produit  ccfteflrcd.  Orces  caules  & exem- 
ples naturels  me  fetuent  fort  à propos,pour 
demonftercc  qui  fe  pafte  pardeftus  lana* 
tare  es  âmes , qui  font  en  ceft  eftat  fucemU 
nent.  Car  d’autant  plus  qu'elles  (ont  puri- 
fiées de  toutes  imperfections  ( au  moins- 
tant  qu’elles  s’enpeûuentexcmpter)  dfau*» 
tant  plus  aulïï  la  terre  de  leur  confidence  J 
eft  lumineufe.  Voire  elles  font  comme  vu 
cryftal , duquel  les  clairs  rayons  brillants  du 
foleil  de  iuftice , donc  elles  font  illuminées, 
viennent  à reuerberer  vers  leur  principe 
' Mais  quels  font  ces  rayons , finon  la  cha- 
ritéqui  vientde  Dicu  en  l’arae,  & par  vue 
fnefme  correfpondance  de  l’ame  à Dieu.? 
Qui  demanderoit  ce  que  Dieu  fai<ft  conti- 
nuellement, de  dé  toute  éternité,  & à toute 
cternité,  onpourroit  repartira  cefte  que- 
ftion,  que  Dieiffeloue  foy  mefme , Dieu 
s'aime  loy-mcftne,  fe  glorijc foy-mcfnje? 

- ' > , car 

- ' . 
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car  nulle  gloire  n’eft  qu’à  Dieu.  Se  com- 
plaît en  ioy-mcfme,  & encefte  complai- 
fonce  a produit  Ipn  image,  qui  font  les 
amci,  Dont  en  ceft  eftac  fupereminent,  ou- 
tre ces  voyes  (ecretes  , par  lefquelles  ççs 
âmes  (ope  conduites  au  chemin  de  per** 
fe&iQny  ayant  nftcpyé  les  taches  de  cefte  > 
image,  par  la  pureté  de  vie,  & mortifica- 
tion qui  auparauant  eftoiç  gaftée  paR>U 
pechç  ,icelle  image  eftant  toute  lunpineufe, 
jeçopnoit  fon  Dieu  de  qui  elle  cft  riroage* 

Et  par  mcfme  moyen  viertt  à produire  les 
meimes  avions  de  celuy , de  qui  elle  reçoit  k 
le  pouitraiét  Or  comme  noftre  Dieu  .en 
fort  inaccefliblc  charité,vient  à produire  ces 
mefmcs  ravons,iur  fon  image  lame  fidclle:, 
'elle  vient  à tejallir  par  cefte  méfia**  ch*tü£ 
vers  fon  principe,  qui  eft  fon  Dieu, pat 
vne  volonté  & des  defirsenflambez,  que. 
Dieu  Toit  aimé  ôç>  glorifié , tant  de  foy  mei- 
mé,  que  de  toutes  créatures.  C’eft  pour- 
quoy  l'ame  vpiidrqit,;fi  elle  pouuoiç , que 
tout  Ton  corps  , & toute  la  moindre  partie 
d’iceluy  feroient  conucrties  en  langues» 
pour  donnerJoüangcî^, fon  Dieu,. Tant  font  ^ 
ces  defirs  infatiables  produits  de  la  charité* 
Toutes  fes  complaisances  ne  font  ailleurs, 
qu’en  fon  Dieu.  Toute  fa  gloire  n’eft  eu 
autre  cKofe  qu’eu  Ton  Dieu. T put  fon  am  ont  - 
//.,  ' * ‘ n’afpire 
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a'afpire  à autre  ebofe  qu’à  Ton  Dieu.  Brief 
tout  fon  repos  n’eft  eti  aultre  qu’en  Ton 
Dieu.  Et  à l’oppofite  ce  luy  eft  vne  peine 
•-  incroyable , de  veoir  Dieu  eftre  offenféde 
fes  créatures.  C’eftpourqüoy  en  ce  dernier 
chemin , ces  âmes  Ce  retirent  quelque  fois 
delà  contemplation , pour  trauailler  au  fâ- 
lut  du  prochain  , à fin  de  poüuoir  rallafier 
leurs  défies, de  pouuoir  acquérir  la  louange 
de  Dieu  en  fes  créatures.  Et  lors  que  par 
leur  trauail  elles  peuuént  acquérir,  que  D ieu 
foit  vne  fois  loué , ce  leur  eft  vne  recom- 
penfe  allez  grande,  pour  vn  long  trauail 
qu’elles  ont  prins. 


‘Dr  U charité  que  ces  âmes  ont  mefmesvers  les 
âamneZy  conforme  à U volonté  de  Dieu. 

}•  . r..V  C ■ ."/  > ,v.  • 
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QV  o y que  noftrc  Dieu  par  fii  iuftice, 
donne  fa  fentence  contre  les  âmes 
damnées  , pour  endurer  les  peines  intolé- 
rables à toute  eternit#:  fi  eft  ce  qu’il  mon- 
ftre  encore  quelque  charité  en  leur  endroit; 
leur  ayant  créé  vn  lieu  oà  elles  fd  peuuent 
cacher  de  là  face.  Et  fi  Dieu  pouuoit  con- 
tre fa  iufticclcsfauuer , fon  amo#r  & mifc- 
V*  ' > ricoide 
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ricorde  le  f croit.  Mais  cftnm  Die u iu 
ni  ife  rie  or  dieux  ; il  faut  que  fa 
gardée  comme  fa  mifericorde.  De  oxéraft 
vnion  de  volonté , ces  âmes  dont  nous  par- 
lons , ont  vne  telle  charité  vers  ces  âmes 
perdues  & damnées , qu’elles  (croient  con- 
tentes d’endurer  mil  martyres,  pour  feule-  > 
menton  retirer  vne  feule  de  l'enfer.  Mai# 
cefte  charité  eft  conforme  à la  volonté  de 
Dieu.  Car  quoy  que  cefte  charité  defcçndq 
iufques  au  plus  profond  des  enfers  i fi  cû-cfi 
que  leur,  volonté  eft  tellement  conforme  à 
la  volonté  de  D^eu^  & dacçomplir  faiufti-: 
ce , quefiï  fon  pete , mere , frété,  fiœur te 
fajpaijier  amy , eftoit  par  fa  np^uuaife  vie  dcf*. 
cendu  awx y;  entant  que  cefte  rigou- 
reuse fient e^c^4  la, gloire  d e Dieu,,  qui 

foçt  les 

drpit  autre  cnofe  que  cefteiwefmé^ionte 
fqit  accomplie.  £t  n'en  peut  r^enlk  eir. 
foy  {%u,con  , trouble  , tant  elle  eft  rengneev 
Comme  font  les  âmes  glorieufics  au  ciel. 
Voyant  leur  propre  enfanten  enfer  ; *elljéj§ 
n'erï  cejÇoiuent  aucun  changement  pu  dite* 
ration  : mefmes^en  louent  Dieu,  potir  le 

vcoir  eftre  glprifiéen  fia  iuftice.  s 
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*Dc  l'vmok  de  leur  volonté  à la  volonté' 
' ' • t eternellè  de  Dteu: 


Chapitre  XIX. 


LSV  n des  plus  grands  empefcherheiii' 
en  la  vie  fpirituelle , c’dlle  relpë#  hu- 
main.Maisicy  en  cefteftat  dernier  de  pérfé-, 
éfion;  tous  cesrelpcdfs  humains  fontfur- 
montez  , &conlumez  au  leu  de  l’amour 
diuin  , par  vne  conformité  de  la  volonté 
humaine,  ï la  volonté  eterneile  de  Dieii. 
Gr  cefte  conformité  de  volonté  le  fai#  par  * 
vne  veuë  intérieure;  par  laquelle  l*amë  re- 
tfdgrtoit  la  volonté  de  Dieu  en  foy,&  ce  que 
de  toute  éternité  Dieu  a déterminé;'  Ccft 
pourquoy  l’ame  veut  auec  vn  defir  &vo- 
lortté  éternelle*  tout  cé  que  Dieu  reut,  c’eft 
à dire,  que  fi  l’ame  auoitefté  de  toute  éter- 
nité, elle  voudroit  tout  ce  que  Dieü  veut 
en  toute  éternité.  Celle  maniéré  d'vnioti 
de  volonté  eft  fptt  méritoire  ; & qui  fai# 
furmOtïtcr  tout  refpe#  humaih.  Car  fi  toft 
qüe l’ame  apperçoit  là  volonté  de  Dieu  cri 
quelque  choie , il  n’y  a rien  qui  la  peut  em« 
pefeher,  quoy  que  le  monde  parle &dife 
ce  qu’il  voudea.  C’cft  icy  qu*on  embraie 
> chofe 
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chofe  grande  pour  la  gloire  de  Dieu.  Il  ad- 
vient fonuenc  en  ceft  eftat  > que  Lame  eft 
attirée  i des  voy es  autres  que  le  commun* 
foit  en  aufterité , Toit  en  veille  j ou  folitude* 
ou  autre  a&ion , y eftant  appelle  de  Dieu. 
■Si  refprit  de  Dieu  eftant  recognu  eft  ap- 
prouué  devoftre  confefteur , & qu'il  voué 
le  permette}  fuiuezfonaduis,  quoy  qu'dti 
vous  y mette  empefehement.  Qui  veut 
complaire  aux  créatures,  ne  peut  comptai - 
freà  Dieu.  Le  plus  louuent  on  reprouueeri 
communauté  , de  faire  quelque  a&e  ver- 
tueux eftant  attuc  de  Dieü;  d'autant  qud 
Lenuie  fpiritueile,  eft  autant  dangereufe&r 
plus  que  Lenuic  corporelle.  On  condem- 
nera  telle  nerfonne , fi  elle  ne  faid  comme 
les  autres. Si  elle  s'addonne  plus  à Loraifon, 
veille,  ou  difeipline  , on  dira  que  ceft  chofe 
particulière.  Dites  moy,  tous  les  fainds 
front-ils  pasfaid  des  ceuures  autres  qucles 
autres?  Il  eftvray  quenousnedeuonspas 
faire , tout  ce  que  les  fainds  ont  faid  • mais 
bien  les  admirer.  Mais  fi  nous  fommes  at- 
tirez de  Dieü;&auec  congé  denoftre  dire- 
deur jlaiftbns  les  refpeds.Que  l'on  dife  que; 
ceft  pour  faire  de  tafàinde;  pourüéu  qné 
nous  faifions  la  volonté  de  Dieu.  Il  eft  vray 
qu’en  ce  dernier  cftat , cesrelpcds  humains 
font  fur  monter -Mais  ie  parle  aux  pcrfoimes 
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qui  ne  Pont  encore  farniente , car auant  cè . 
il$»ont  de  la  difficulté.  Lors  que  les  réglés 
ont  efté  eftablies , elles  ont  efté  fai&es  pour 
toutes  perfonnes,  autant  pour  les  foibles, 
que  pour  les  forts  : d’autant  qu’il  faut  faire 
les  réglés  pour  tous.,  a fin  que  tous  s’ache- 
minent à la  perfection.  Mais  fi  Dieu  en  at- 
tire aucun  en  particulier  à des  a<ftçs  plusre- 
leuez , loir  de  pénitence , de  folitude,  veille, 
& difciplinc  ; pourueu  qu'il  ne  le  face  de 
fon  propre  jugement,  & qu’il  ait  quelque  J 
bonne  guide  Spirituelle  , cen’eft  pas  contre 
la, réglé  j mais  accomplit  la  réglé  , qui  cft  la 
perfe&ion  qu’il  faut  future  , fuiuant  que 
Dieu  nous  commande. 


Totirfuitte  de  U me fme conformité  de  fit  volonté 
a U volonté  ef  ernellc  de  Dteu. 


Z£ï  ‘ . i ■-  VU  ■ . 

Chapitre  XX. 
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’Avta  ijit  qu’en  ce  petit  trai&é, 
nous  auons  fuiuant  noftre  petite  ca- 
pacité , montré  myftiquement,  comment 
fhomme  eft  vn  petit  monde  : l’ayant  au 
preallable  montré  moralement  par  la  di- 
uerficé  des  quatre  faifons  de  l’année  les 

mefiues  auÆi  myftiquement  fe  retrouuenc 
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’cn  Pâme  fidcllc,&  notamment  en  ecç  Voy  es* 
fecretcs,  par  lefquelles  Dieu  attire  lame  à 
la  perfection.  Ic  di  les  voy  es  fecretes,  par  Ce 
que  tous  ne  cheminent  pas  par  ces  voy  es. 
Mais  neantmoins  fera  ce  traité , pour  con- 
foler  ceux  qucDieu  y attire.  D’au  tant  que  là 
ils  en  verront  comme  le  chemin  eftrc  frayé. 
Car  voy  ât  tout  ce  qui  arriue,foit  au  premier» 
foitau  deuxiefme,  foit  autroifiefme,  foie 
au  quatriefme  chemin  de  cefteperfetion, 
comprins  en  ces  quatre  Hures*  ils  y trou- 
ueront  comment  ils  s’y  dqiuent  compor- 
ter, & les  remedes  contre  les  doutes  qui 
arriuent  en  ces  voy  es.  A faute  defquels  on 
tombe  fouucnt,  en  des  imperfections  no- 
tablcs.^Et  l’amc  demeure  quelquefois  en 
des  grandcSqàeÊncs  intérieures  , à faute  de 
cognoiftre  le  chemin  oh  Dieu  les  attire.  Or 
comme  nous  auons  monftte  que  la  pre- 
mière faifon,  quieftl’hyuer,  eft  l’eftatdes 
pécheurs:  la  deuxiefme  , qui  eft  te  prin- 
temps,  reprefente  Pâme  conuertic  & pro- 
fitante^ qui  iouït  des  diuines  consola- 
tions ; mais  encore  imparfaitement  : au 
^roifiefme  qui  eft  Pefté , où  Pâme  eft  en  l’e- 
ftatde  priuation,  du  fentimentde  la  dou- 
ceur & grâce  diuine  : au  quatriefme , qui  eft 
l’automne,  eft  le  dernier^  eftat  de  perfe- 
ction , où  Pâme  iouït  du  fruit  des  vertus: 
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maintenant  il  m’eft  befoing  de  moraliser 
quelque  peu  , pour  me  feruir  d'exemple  ^ & 
puis  ipiritualizer  , & monftrer  mythique- 
ment, que  tout  ce  qui  arriue  en  ce"  grand 
vniuers , éft  comprins  mythiquement  en  l'a* 
me  fidélle , s'acheminant  au  fommét  de  la 

fierfédiôn.  Car  quoy  qu’en  ce  grad  vniuers 
e tout  y éft  fi  bien  ordonné  par  là  fapiencc, 
& puifiance , de  ce  grand  archite&e  noftre 
Dieu'  : lequel  par  fa  feuleparolle  a ordonné, 
que  tout  ait  efté  Faiét  auec  tel  poids  & me- 
furc , que  par  lé  cours  du  foleil  5e  des  aftres 
éelcftcs , les  fàifons  ont  leur  cours  5e  opera- 
tions naturelles  : comme  nous  auons  dc- 
duîéfc  quelque  peu  au  commencement  de 
chafquc  liurc  : comme  en  hyuer  le  foleil 
retirant  fa  chaleur , ii  faut  que  la  froidure 
opéré  fes  effets  : au  printemps  le  foleil 
montrant  fa  clarté  , donne  plus  de  cha- 
leur, Thyiier  éft  retiré,  & faiéh  le  printemps 
fes  operations  : en  cfté  le  foleil  montrant 
fa  pleine  chaleur , fes  rayons  brillans 
dardansfiir  la  terre,  par  vne  grande  5c  ex- 
cëfliue  chaleur  , caufc  des  éxhalaifpns  en 
Pair,  5e  enuoye  des  orages  5c  tonnerres:  fi. 
nallemét  en Taütomne,  où  le  foleil  eft  mon* 
tirant  fit'  température  î là  fàifon  eft  tempé- 
rée ;&  1*60' vient  à la  iouïiTahce  des  friii<fts<l 
de  la  terré  , produits  au  long  de  l’efté. 
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Quoy,di-ie,que  cccy  Toit  en  tel  ordre:fi  eft- 
ce  que  fôn' ne  voit  pas  moins  la  fapicnce  di- 
urne reluire  en  ce  qu’en  vn  incline  temps» 
en  ce  grand  monde  fe  retfouuent  toutes  le* 
quatre  faifons,  opérer  chacunes  leurs  ef- 
fets. Car  comme  lors  qu’il  cft  icy , & en 
ces  pays  iiüiCt  , il  eft  ailleurs  iour  ; cela 
eftant  catife  par  le  cours  du  fol  cil , qui  il- 
lumine , tantoft  noftre  hemifphere , tantoft 
l’autre  : caufant  ai  ri  fi  les  tenebres  , Sc  U 
nuiCfccn  mefme  temps  : de  forte  que  quand 
il  eftlcy  hyuer,  il  cft  ailleurs  efté , ailleurs  le 
printemps,  & ailleurs  l’automnc:&  de  mef- 
mc  en  noftre  efté , cft  ailleurs  l’hyuer  i tel- 
lement qu'en  tout  temps , en  ce  grand  vni- 
uers , les  quatre  faifons  de  fan , & leurs  ef- 
fets s*y  retrouùent  .*  de  mefme  eft-il  de 
noftre  petit  monde , qui  eft  l'homme,  Sc 
famé  fidelîe  ; auquel  en  ce  dernier  eftat  de 
fa  perfection , fe  retrouucnt  toutes  les  ope- 
rations des  quatre  faifons  de  fan  , cy  dé- 
liant myftiquement  remarquées,  concurrcc 
enfcmble.  Le  tout  conformément  à la  vo-  . 
loncé  éternelle,  de  ce  grand  architecte  no- 
ftre Dieu  : lequel  gouuerne  aufli  bien  ce 
petit  monde,  qui  eft  f homme,  comme  il 
fai Ct  ce  grand  vniuers , attendu  mefme  que 
ce^grand  m onde,  eft  faiCt  pour  le  petit  mon- 
de. Car  pour  faire  le  premier  , noftre  Dieu 

Ii  x ’ a feu- 
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^Teulement  commandé, comme  il  cft  dit  au 
Jime  de  GcncCeychap.i.Vieucreaauco/gumeih 
■fcrnrn  Icçiel&la.terre. Puis -Dieu  dit,  qu'il] 
Ait  lumière  ^ & lumière  fut  faille.  De  rechef 
Dieu  dit,  vn  firmament  fin  faitl  entre  le*  eaux, 
&fut  ainjî  fatll.  Ainfdetoutesles  créatures , que 
la  terre  produife  verdure , que  les  eaux  produi- 
fent  reptile , ayant  ame  viuante?  que  la  terre,  pro- 
dut fe  créature  viuante  filon  fin  efpece , & fat 
faifi*  Mais  quand  il vient  à l’homme.  Dieu 
a parlé  autrement  : & a dit  fai fins  l'homme 
-rt  no  fixe  image  & fimblance , & quil  ait  domi- 
nation fur  tou*  les  poiffons  de  la  mer , & furtomi 
les  oy féaux  du  ciel,  O"  fur  les  belles  , & fur 
toute  la  terre.  Voyez  amy  L e été ur,  quelle 
différence  il  y a entre.,  ja  création  de  toutes 
Jçs'creatures  , & celle  de  1 homme.  Car 
Dieu  dit  feulement,  que  la  lumière  & toutes 
fis  créatures  fiient  failles , & elles  ont  efié  faiïles. 
Mais  parlant  de  l’homme  il  dit  , faifotis 
l'homme anofire  image  En  ce  parler, yàÿw, y 
a grande encrgie.Caricy  eft  reprefençée  l’y-  j 
jiité  delà  fainSeTrinité.  Car  faifons  eft  par-; 
ier en plurier , qui  denotte  les  trois  perîon- : 
nés  de  la  Trinité  jneantmoins  vn  feul  Dieu. 
Où  noftre  Dieu  a voulu  monjftrer  par  cefte 
.operation.diuine  ; combien  la  création  de 
.l'homme , eft  plus  digne,  que  de  toutes  les 
autres  créatures.  Aufli  pour  monftrer  que 

l’homme 
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l'homme  ( comme  eftant  plus  cligne  ) doit 
de  fa  part  coopérer  à foperFe&ion  : laquel- 
le cft  demonftree  par  le  franc  arbitre,  que: 
Dieu  Iuyadonné.  Là  où  toutes  les  autres 
créatures , fe  gouuernent  par  leurs  caufes 
naturelles  > eftant  neantmoins  Dieu  le  prin-J 
cipedetouc.  Mais  commei’ay dit,  qaeles 
diuerfes  faifons  font  conduises  fuiuant  lé 
cours  du  foleil , & des  aftres  celéftcs1:  ainft 
ce  petit  monde  eft  conduit  par  les  opérai 
tions  du  vray  foleil  de  iuftice  noftre  Dieu; 
Sc  cnfemblepar  la  correfpondance  de  la  vo- 
lonté de  l'ame  , à la  volonté  eternèllc  de 


Dieu.  Et  fi  nous  voyons  de  plus  pres,tout  le 
texte  du  Cantique  des  Cantiques  de  Salo-' 
mon  : nous  verrons  par  iceluy  reprefentée 
Tvnion  del’Efpoux  celefte  , auec  l*ame  fi«- 
dclle;  laquelle  eft  expofeè  myftique'menÊ^ 
en  tous  ces  trois  Hures.  La  (âin&e  eferiture 
cft  obfcuréfclon  la  lettre.  Mais  comme  vne; 
noix  eftant  rompue  , on  y trouue  le  noyauJ 
dedans , c’eft  ce  querefpfitdeDieti, montre^ 
tëlletfient  en  ce  Cantique,  que  non  feule-^ 
ment  y eft  défait  le  chemin  & progrez  de 
l’ame,qui  s’auance  à la  perfection:  ains  auflt 
l'eftat  d’icelle,  quai  elleyeft  pàruenuë.Pour 
y eftre  tout  appro priéi fuiuaht’f ordre  parle-  • 
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puisdifcouru  de  la  pratique  d’vne  longue, 
mortificatiô,les  5.  &:  6. chapitres  font  appro- 
priez a l’ame,  ayant  goufté  lesconlolations 
diuines.&neantmoinsayantbefoindcqucl- 
que  aneantiuement  plusparfaift , il  eft  re- 
prefentéparla  myrrhe  au  5.  chapitre.  Et  les,  ? 
derniers  chapitres  eft  la  parfaiàe  confola- 
tion  , au  dernier  eftat  de  lame  parfaire. 
Mais  à prefent,  l’ame  cftantparuenu'éà  ceft 
eftat , elle  goufte  continuellement  tout  le 
fiicrc  & la  douceur , qui  fe  retrouue  en  tou- 
tes les  confondons  des  autres  chemins.  Et 
fi  bien  icy  elle  goufte  l'amertume  de  la  . 
myrrhe,  qui  fe  retrouue  en  tous  les  autres 
cheminsmcantmoins  les  operations  en  font 
tout  autres.  Ec  ne  les  goufte  plus  auec  Ton 
imcreft,  & auec  imper fe&ion;  mais  auec 
mérité  & perfedfion.Car  l'hyucr,  quirépre- 
fentc  l’eftat  des  pécheurs , le  retrouue  à pre- 
fenten  l’ame,  eftant  en  ceft  eftat  de  perfé-;  • 
âion.  Mais  non  plus  comme  pecherdfe,ou 
cÔmettant  le  péché:  ains  en  deux  manières,  j 
L*vne , en  cequ’eftanc  vi&orieufe,  frayant 
furmontc  le  péché  > neantmoins  comme 
enfant  d'Adam  , la  nature  corrompue  de- 
meure en  elle.  De  lorte  que  l’ame  ne  fe  peut 
alleurer  en  cefte  vie,de  ne  retourner  à péché. 
C’eftpourquoy  l’ame  a toufiours  vne  làin- 
ûe  crain&e  de  retourner  au  péché , laquelle 

:Mm àjf  ÈÊM  I v:  ïaS2£ 


l'À  MOV»  PR.OPHI.Ll  Y.  IV.  50? 
tieantmoins  luy  eft  mcricoirc  : d’autant  que 
ceftcfain&e  crainte , auecancantiflemcnt 
de  foy-mefme,  luy  fait  opérer  les  vertus,3c 
plus  grand  amour  diuin.  L’autre  maniéré  eft 
en  ce  que  l'ame, quoy  qu’vnie  à Dieu, a touf 
jours  vne  veuë  intérieure  j par  laquelle  elle 
çognoic  l'enormité  de  tous  les  pechez  du 
tnonde,foit  de  foy  en  particulicr,foit  de  tou- 
tes  les  créatures;  où  l’ame  produit  larmes 
de  penitence  pour  foÿ , & toutes  créatures. 
Le  deuxiefme  chemin,  ou  font  les  confoiai 
tiosdiuines,oùrefpoufedit  tout  le  premier 
vers  du  Cantique,  qttilme  bai fe des  butfcrsde 
[a  bouche, (c  retrçuue  auffien  cc.dernier  eftat* 
Car  Tamey  baifeà  fouhaic  Ton  cher  efpou* 
celefte,  c’eft  à dire, que  lame  ioiiit  plus  par- 
faitement 3ës  diuines,confolations  , que 
nonpasau  chemin  mentionné  au  deuxief* 
me  Iiure,  lors  l’ame  produit  larmes  de  dou- 
leur. Ainfî  quelarofee celefte  qui  tombeau 
prii^mps,fait  rauerdir  lesplantes,&  fleurs.* 
de  mefme  ces  larmes  produifent  en  l’ame," 
■ ynferuent  defirdela  perfedion,  & amour 
de  Dieu.  Se  retrouue  encore  en  ce  dernier 
eftat , la  myrrhe  des  tribulations  8c  perfecu- 
tions , comprinsaucinquiefme.dc  fixiefme 
des  Cantiques , qui  eft  monftréau  troifief- 
me  Iiure  de  ccft  œuure.  Car  foit  que  l’ame 
iouït  de  Teftat  de  Magdeleine,  elle  participe 
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auflï  dePeftat  de  Marche.  Et  tant  que  nous 
foyons  en  cefte  vie,  faut  porter  la  croix  auec 
Iefus-Chrift  , foie  par  la  macération  du 
corps , toit  par  les  occahons  que  Dieu  enr 
uoye.Le  tout  neantmoins  conioinét  au  der- 
nier eftat,  oùeftlc  dernier  auectoutes  ces 
operations  du  premier.  Or  Pameproduiéfc 
larmes  de  charité.  Mais  voyez  comme  tout 
eft  conioinét  enfemble , & qu’en  ce  dernier 
chapitre  des  Cantiques,  l’ame  iouit  enfem- 
ble, de  tous  les  fruits , de  tous  les  autres 
chemins,  non  plus  par  des  i.  4.  6.  années. 

Mais  noftre  Dieu  opérant  en  famé,  cecy  fl 
fe  pade  tans  variété,  le  tout  opérant  félon 
la  volonté  de  Dieu  , fans  cftre  iamais  fe- 
parée  de l’vnion  du  plus  pUr  efprit  auec  fon  ] 
Dieu  y & cecy  fc  taidt  auec  telle  confor- 
mité de  la  volonté  del’ame,  à la  volonté 
éternelle  de  Dieu  , voyant  que  de  toute,  i 
éternité  Dieu  la  veut  auoir  par  ce  chemin,  j 
& cefte  perfection. C'eft  pourqnoy  l’arüteue 
peut  vouloir  ni  choifir  rien  autre,  Ænoîfnjue  fl 
cefte  volonté  diuinc,foit  accôplie  en  foy .le  if' 
di  que  l’ame  ne  peut  vouloir, non  que  l’ame 
Toit  confirmée  en  grâce  ( car  comme  i’ay 
diét  cy  ddt'us,  elle  peut  encor&retourner  jf:;] 
au  péché)  mais c’eft  adiré,  quecepur  efprit 
& la  fupreme  partie  de  l*ame,eftfi  eftroiéfe-" 
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ble que  ccft  amour  nefe  peut  iamais  fepa- 
rer.  C’cft  icy  où l*cfprit  de  Dieu  cftvrayl-T 
nient  touché,  c’eft  icy  où  le  pur  efpritde 
Dieu  eft  vrayément  goufté  & recognu, 
c’eft  icy  où  lame  pleure  larmes  de  feu,‘ii 
di  de  feu  d'amour  diuin,  c’eft  icy  vn  chemin 
où  peu  paruiennent  , & peu  de  perfonnes 
le  pepuent  vrayément  entendre  qui  ne  îc  . 
gopfte.  * ” ‘ ’ • > -X 

Quantiedi  cefte  vnion  de  la  volonté  de 
Tarne,  a la  volonté  eternelle  de  Dieu  , èë 
n’cft  plus  par  aéte  pafllf,  mais  par  vne  eireii- 
tielle  operation  produi&e  en  Dieu  , de  la- 
quelle operation  l*ame  voit  en  Dieu  Tvnion 
de  ces  deux  volontez  , laquelle  de  tout 
pieu,  N on  que  lame  ait 
produit: l'vfiibiïWf*  ^ s -* 
de  Dieu  dé‘  toute 

l’auoit  encore  miieliors^eïoy^rlï^ 
don.  Mais,  en  Dieu  nbus  aüpnîT  è® ; ^ 
toute  éternité,  d’autant  que  noftre  Dieu  de 
toute  éternité  a déterminé  de  produire  Hors 
deToy  cefte  cfeâturé , <&  cepar  fon  atjnoür. 
Et  voilà  comment  ceftè  ame  eft  vnie  à 
cefte  volonté  eternelle.  Sç  voyant  de  toute 
éternité,  que  cefte  ame  ayant  éftép^rodui&'e; 
hors<dcYby,retourne  encore  en  foy  par  cefte 
vnion  d’amour  & de  vôlonté.  Careftanten 
la  gloire  des  bien- Kcureu*iiousf<frbris  cétîs 
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en  pfeu;oùlors  Pâme  ne  pourra  plus  fe  fê-  i 

p^rer  de  ccfte  vnion,  ni  retomber  au  péché. 


Quel  ejfetl  produit}  ï vnion  de  ces  deux  volonté * 

* de  la  créature  au  Créât  eut. 

- ■ 

Chapitre  XXI. 

QVelle  eft  celle  volonté  éternelle  de 
DicUjfinonPiçuLmcfme?  Car  il  n’y  a 
rien  en  Dieu  qui  ne  Toit  Diçu.  Dieu  eft 
amour,  & Pâme  eftant  ainfi  vnie  à Dieu 
n* eft  qu'amour , ne  refpire  qu’amour  diuin. 
Mais  quel  effe<ft  produit  ceft  amour  di- 
uin \ Il  eft  di<ft  au  fécond  Hure  de  MoyTe, 
di<ft  Exode  chapitre  troificfme.  Mojfe paif- 
ftnt  les  ouailles  de  fort  beau  perey  ‘Dieu  s’apparoip 
à luy  au  buiffèm  ardant il  regarda -,  & vo'tcj 
U buijfon  ardoit  au  feu , & le  buijfon  ne  feconfu- 
moit point. Lots  Moyfe  dit:  /’ ira) maintenant % 
& verrajçeflc  grande  vif  on , pourquoy  le  buif- 
fon  ne  brufle  point . A donc  le  Seigneur  veit 
qu’il  alloit  pour  regarder , & Dieu  I’appella 
du  milieu  du  buiflon,difant.  Moyfey  Moy[e9 
& il  refpondit  me  voicj  t 8c  diéfc,  n'approche 
point  eCicj  , defckaujfe  tes  fouliers  de  tes  pieds , 
sar  ce  heu  fur  lequel  tu  es , eft  terre  faintle. 

Or  que  veut  dire  ce  feu  qui  brufle  8c  ne 
confume  point , frnon  ce  feud'amour  diuin 
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qui  brufle  fans  çcflc  les  âmes  qui  luy  fëflt 
yqie^  &.rap?jamais|ie  çonfumer?.  Cp  f<u 
âipin  ç’çft  .la  vie  dç  i’ame,  & encore  Iàvid 
du  corps."  Qui.  eft  Pam ^ Ja quel)  e erp bra/ee 
de  ces  viues  flammes, ne  die  que  ceft  amour 
diuin  eft,çc  qui  la  louftiènt  en  grâce?  CPeft 
ceft  amour  qui  la  viuifiê  contre,  le  péché; 
car  Ic  pecjhe.ddnne  la  mort , & l’amour  di-  v 
uin  dopnè  lavie.Xeft  amour  eft  vn  feu  fi 
fuaue:,  qqe  famé  qui  çn  a vrayément  goufte 
quelque  .petite  eftinçelIe,toute  autre  amour 
luy  èft  an?pf.  Aipopr  qui  rarfà{îe  le, cœur 
humain.  Àiuour  qui  rallafie.les  defirsinfa- 
tiablcs  de  l*amç.  Car  rien  ne  peut  donner 
. repos,  niraftafier  fes  bruflans  defirs,quece  * 
mefme,  feu  d’amour.  G’eft  ce  mefme  feU; 
qui  alterç  l’àmc  par  dçs.dcfirs  infatiables, 
& c’eft  ce  me^pe  feu  qui  la  raifafie."  Ç*oft 
encore  toy,  o ampur  diuin»  qui  do^çh* 
vie  au  corps.  Car  qui  eft  celuy-là  à qui 
ayant  l’ame  embrafée  de  cefte  flamme, 
quelque  çhoïe  puifle  défaillir  au  cprjasî'l 
Quelle  abftinence  ? quelle  pénitence,  quel- 
les veilles  eft-ce  que  le  corps  ne  fouffre, 
quant  lame  eft  embrafée  de  ces  flammes? 
C’eft  ce  feu  d'amour  ,<jui  a faiét  viure  la 
fainéte  Magdeleine  au  defert,  C’eft  ce 
mefme  feu  qui  a faiét  viure  fainéfe  Cathe- 
rine de  Siene  ne  mangeant  sien  n’ayant 

autre 


r 


f 


5pS  De  t a Rvittï  di  l’Amovr  Propre.' 
autre  fuftentation  que  la  réception  de  la 
fain&e  Euchariftie,  qui  eft  ce  mefmefeu? 
Car  quel  eft  ce  feu  diuin, fînonDieu  mefiriè. 

Or  les  effets  de  Tvniondeees  deuxvo- 
lontez,  delà  volonté  de  l’amc  à la  volonté 
éternelle  de  Dieu,  c’eftdc  donner  la  vie  à 
Famé  & au  corps.  Heurèüx  donc  celuy  qui 
xoüit  de  ceft  amour , puis  quil  a la  vie. 

Mais  nul  n’y  peut  approcher , qü’it  n’ait 
defchaufle  fes  fouliers.Ce  fontles  affe&ions 
de  touc  autre  chofe  qui  n’eft  pas  Dieu  ou 
pourDieu,de  la  mortification  dcfquellcs  eft 
traidé  en  tous  ces  liurcs.Car  ce  feu  d’amour 
diuin  c’cft  vne  terre  fain&e,il  s’y  faut  difpo  - 
fer  pour  s’en  rendre  capable.  Quipenferoit 
l’erabrafier  fans  s’y  auoir  difpofé , Dieu  luy 
dira  comme  à Moyfe , n approche  point  iïïcyy 
defebauffe  tes  foulier s.  C’eft  à dire , mortifie 
tes  affc&ions  vitieufes , lequel  ayant  obéy 
ila  voix  de  Dieu,  il  méritera  d’efcouterla 
parolle  de  Dieu,  &iouïr  de  ce  feu  diuin. 
Bien- heur  eufe  l’âfme  laquelle  pour  fi  peu 
de  trauail  qui  fineira  , acquiert  vn  bien  fi 
grand  qui  dure  éternellement. 
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